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À tous ceux qui lisent pour s’évader et fuir la réalité du monde qui nous entoure.

Et à tous ceux qui ont souhaité rester enfermés dans leurs livres.

Ce livre est à vous.


À propos du livre


Veuillez noter que ce livre peut aborder des sujets tels que les violences physiques et sexuelles, l’emprisonnement, la torture, ainsi que la sexualité. Il peut donc contenir des éléments explicites et sombres susceptibles de heurter la sensibilité d’un public non averti.


« Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes. »
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Il est dit que les étoiles attisent nos désirs.

Elles sont là, bien que nous ne prenions pas le temps de les admirer.

Oracles et divinités y lisent légendes et prophéties.

Elles maintiennent l’équilibre entre les Éléments.

Terre. Eau. Feu. Air.

La frontière entre le bien et le mal est infime.

Les étoiles veillent sur nous, de jour comme de nuit.

Elles nous apprennent à discerner toutes les nuances de la nuit, toutes les nuances entre le bien et le mal.

Elles attendent patiemment, immobiles et silencieuses.

Elles attendent le dénouement de la prophétie.

Elles attendent que le Royaume d’Eldamar renaisse de ses cendres.

Elles attendent le retour de l’Héritière du Feu.

Sous les flammes ardentes du dragon, elle s’élèvera.

Et ainsi justice sera faite.


Partie Une
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La Maison de la Terre
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Chapitre 1

Rowena

Monde des Hommes, Cévennes, village de Vialas.

« L’âge des dragonniers renaîtra, car la flamme est l’âme du familier. N’égare jamais ce médaillon. Eldamar renaîtra de ses cendres, sous tes flammes. »

Je me réveillai en sursaut au beau milieu de la nuit, dans ce que je pouvais appeler mon lit, haletante, des gouttes de sueur qui perlaient à la naissance de mon front. Ce n’était pas la première fois que je faisais ce rêve, ce cauchemar. Comment le définir ?

C’était une sensation étrange. À chaque fois, je ressentais la même chose : une impression de déjà-vu. Le son de cette voix m’était familier, sans l’être pour autant. Était-ce mon subconscient qui me montrait une esquisse de ma vie passée ? Était-ce seulement possible ?

Un déluge de questions sans réponse resurgit en moi. Ces rêves ne faisaient qu’accentuer mon désir d’en apprendre plus sur ce qu’il m’était arrivé. Sans parler de ces paroles : n’égare jamais ce médaillon.

Mais quel médaillon ?

Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes.

Eldamar ? Était-il question d’un village, d’une contrée lointaine ?

Je fermai les yeux et inspirai longuement, essayant non sans peine d’apaiser mon rythme cardiaque. Ce flux incessant d’interrogations dans ma tête devait prendre fin. Tout cela n’avait strictement aucun sens. Il ne pouvait s’agir d’un souvenir que j’avais oublié. Je devais me calmer et essayer de me rendormir.

J’espérais au fond de moi ne pas avoir crié dans mon sommeil et réveillé Elizabeth, la femme qui m’avait recueillie. Je retins mon souffle et tendis l’oreille. Rien. Un calme plat régnait dans la maison. Tant mieux. Je ne voulais pas la tracasser avec ce genre d’épisodes nocturnes. Je gonflai mes poumons et les vidai entièrement pour m’apaiser, jusqu’à en ressentir les bienfaits à force de répéter l’exercice. Je réajustai ma position dans mon lit et fermai les yeux, laissant les ténèbres de la nuit m’emporter à nouveau.

Le lendemain matin, je ne fus pas réveillée par les rayons du soleil que j’aimais tant, mais par les chants toujours plus insupportables de notre cher et tendre coq.

Je remontai les draps sur ma tête, comme si cela allait étouffer ses cris. La nuit avait été affreuse. Je n’étais plus en sueur, mais la fatigue se faisait ressentir dans chaque parcelle de mon corps. Mes muscles étaient endoloris et mon esprit embrumé. Exaspérée, je m’assis en tailleur dans mon lit. La maison n’était pas bien grande, mais nous avions le luxe d’avoir chacune une pièce, en plus de la cuisine et de la salle d’eau.

Je me penchai pour attraper un énième livre que j’avais emprunté aux archives du village quelques jours plus tôt. Ce dernier traînait au sol et me faisait de l’œil. À chaque fois que ces cauchemars m’empêchaient de dormir, je me sentais dans l’obligation de persévérer dans mes recherches.

Cette matinée à lire ne dérogea pas à la règle : mes recherches restaient infructueuses. Je refermai d’un coup sec le livre et me retins de l’envoyer valser à travers la pièce. Je basculai mon corps en arrière et me laissai tomber sur mon lit en soufflant, dépitée.

Je me mis à toucher machinalement la cicatrice sur ma clavicule. Une habitude que j’avais prise dès mon plus jeune âge, comme pour me rassurer. À vrai dire, elle était le seul lien avec mon passé. Passé dont j’ignorais tout, si ce n’est que j’avais été lâchement abandonnée au beau milieu des bois dans les ruines du Bocard, dans le petit village cévenol de Vialas, n’étant encore qu’un nourrisson.

Je m’étais toujours persuadée que cette cicatrice avait une signification. Cette marque n’était pas ordinaire. Mes questions laissées sans réponse avaient nourri mille et une histoires la concernant. Aucun scénario, cependant, n’avait jamais semblé plausible ailleurs que dans mon esprit.

Je me levai et me dirigeai vers le morceau de miroir accroché sur le mur en face de moi, afin d’observer ce cercle légèrement boursouflé sur ma peau. Je passai mon index dessus, la tête pleine de questions sans réponse.

Les quatre bras spiralés emmêlés et reliés en un point central ressemblaient beaucoup aux symboles que l’on pouvait trouver sur les talismans celtiques présents dans les innombrables livres de légendes nordiques que j’avais eu la chance de consulter. Malgré tout, une partie de moi ne pouvait ignorer cette cicatrice.

J’aurais pu ne jamais connaître ces vingt-cinq dernières années d’existence, si Elizabeth Beaulieu ne m’avait pas trouvée ce jour-là ou si elle avait décidé de me laisser mourir de froid, hurlant de faim dans ces bois, en pâture aux loups.

Je lui devais tout. À cette époque, elle était âgée de quarante-neuf ans et elle venait de perdre son mari, Charles Beaulieu. Il avait succombé à de fortes fièvres à la suite d’une épidémie qui avait frappé le village cette année-là. Elizabeth avait pris l’habitude de se promener dans les bois quotidiennement pour apaiser son esprit dévasté par le deuil, jusqu’à me trouver un beau matin, en pleurs au milieu des ruines.

— Dès que mon regard a croisé tes yeux d’émeraude, Rowena, j’ai su que je devais te garder auprès de moi, m’avait-elle avoué la seule fois où nous avions mentionné mon abandon.

Eli n’avait jamais voulu réellement parler du jour où elle m’avait trouvée, ce qui ne m’avait pas trop dérangée, plus jeune. Ce fut en grandissant que ma curiosité devint plus avide, au point d’assaillir Elizabeth de questions, jusqu’à ce qu’elle perde patience et m’envoie sur les roses en me faisant promettre de ne plus aborder le sujet.

Je tins parole pendant des années, sans sourciller. Nous esquivions donc toutes les deux le sujet et j’évitais de trop traîner dans les bois à la recherche d’indices. Il m’arrivait, parfois, d’aller emprunter les archives du village. Mais jusqu’alors, il ne s’agissait que d’une perte de temps. Je ne voulais pas blesser Elizabeth avec ma soif de vérité. Après tout, c’était elle qui m’avait prise sous son aile comme son propre enfant. Elle m’avait nourrie, logée, élevée. Elle m’avait aussi protégée de toutes les moqueries dont j’avais été victime plus jeune.

J’étais physiquement différente des autres enfants de mon âge. Mes yeux étaient d’un vert beaucoup trop étincelant pour être qualifiés de normaux. Sans parler de mes oreilles pointues, qui soulevaient des questions et me valaient des regards insistants de la part des habitants du village. C’est pourquoi j’avais pris l’habitude de les cacher sous les longues ondulations de mes cheveux bruns. J’étais mal dans ma peau et j’avais avec le temps accumulé énormément de colère en moi. Colère que je n’arrivais pas à contrôler et qui dépassait parfois les limites du raisonnable.

Je m’accrochais à des questions sans réponse. Je voulais connaître à tout prix mon histoire, mon passé. Mon cœur étouffait sous ces montagnes d’interrogations. Elles m’emprisonnaient. J’avais l’impression de retenir mon souffle dans ce village, dans ce monde, comme si je n’y étais pas à ma place, comme s’il ne s’agissait pas de ma terre natale. Parfois, j’avais envie de partir, de m’enfuir pour respirer librement. Mais je n’avais pas le cœur à abandonner Eli après tout ce qu’elle avait sacrifié pour moi. Et puis, à quoi bon m’enfuir ? Pour aller où ?

Elizabeth m’avait toujours rassurée, cajolée, comme sa propre fille. Je n’avais jamais manqué d’amour. Elle avait supporté toutes mes sautes d’humeur, mes moments de doute, de tristesse et d’angoisse. Elle avait toujours su trouver les bons mots pour me rassurer. C’était elle qui m’avait appris à affronter les pièges de la vie, à devenir une femme forte. À me forger un mental d’acier, me rappelant que la vie était dure et qu’il fallait être capable d’affronter les moments difficiles avec courage. Je lui étais d’autant plus reconnaissante de m’avoir épargné les orphelinats et offert la vie que n’importe quel enfant aurait souhaité avoir.

Grâce à elle, j’avais réussi à décrocher un travail dans l’imprimerie du village. Imprimerie dont elle avait été la gérante pendant de nombreuses années, avant de céder sa place à M. Copeland après le décès de son mari.

M. et Mme Copeland étaient un couple marié d’une trentaine d’années, bien en chair, aux cœurs aimants, et ils comptaient parmi les rares amis d’Elizabeth. Car Eli était plutôt discrète dans la vie du village. Elle n’était pas du genre à s’attarder aux commérages avec les femmes du village. Elle préférait de loin s’occuper de ses poules et de son potager, chez elle. Elle était plutôt solitaire depuis le décès de son époux. Raison pour laquelle les habitants du village avaient été aussi stupéfaits lorsqu’elle avait décidé de me recueillir chez elle et de m’élever comme sa propre fille.

Elle aimait aussi prendre le temps de lire un bon roman au bord de la rivière. C’était d’ailleurs elle qui m’avait transmis son amour pour les livres et la lecture. Elle m’avait appris qu’au travers d’un livre, l’impossible n’existait pas. Et que chacun d’entre nous était le héros de sa propre histoire, de sa propre vie. C’était à cette idée-là que je m’étais raccrochée à la fin de mon adolescence, cette idée-là qui m’avait aidée à grandir intérieurement. J’avais réussi à me convaincre que je pouvais réussir à accomplir de grandes choses grâce à ce qu’Eli m’avait appris, et je ne voulais surtout pas la décevoir. Et pour éviter cela, je devais déjà commencer par me dépêcher et me préparer pour aller travailler.

Je me levai et enfilai un pantalon en toile de coton marron qui épousait la forme de mes cuisses, avec une blouse blanche ajustée par une ceinture sur mes hanches. Je brossai rapidement mes longs cheveux bruns et me dirigeai vers la cuisine retrouver Elizabeth. Je fronçai les sourcils en arrivant. Eli ne m’y attendait pas comme à son habitude. La maison entière semblait vide.

— Eli ?

Pas de réponse. La maison était silencieuse. Je jetai un coup d’œil à travers la fenêtre, m’attendant à trouver Eli dans le potager ou dans le poulailler, bien qu’elle ne s’y rende pas si tôt, à l’accoutumée. Mais elle n’y était pas. Son absence était étrange et cela me préoccupa.

Je ravivai les braises dans la cheminée avant d’y déposer la théière pour notre tisane matinale, espérant ainsi faire venir Elizabeth.

Le sifflement de la théière me sortit de mes pensées dans un sursaut. Je me versai une tasse brûlante avant d’y ajouter quelques feuilles de valériane que je laissai infuser. Ces infusions m’avaient toujours fait un bien fou. Quand j’étais plus jeune, Elizabeth m’en préparait souvent pour calmer certaines de mes angoisses. Si cela pouvait m’aider à me faire oublier la nuit terrible que je venais de passer, j’étais preneuse.

Mais malgré ma tisane, je ne pouvais m’empêcher de penser à la nuit précédente. C’était la quatrième fois que je faisais ce rêve. Toujours la même scène, les mêmes phrases, la même voix.

Pourquoi ? Quel en était le sens ? Y en avait-il un ?

Ce n’était pas la première fois que je me remettais en question. À force de chercher à en découvrir plus mon passé, j’avais le sentiment de gâcher mon présent et peut-être même mon avenir. Eli m’avait prévenue :

— À force de courir après ton passé, tu ne trouveras jamais le bonheur, Rowena.

Je savais qu’elle avait raison. Mais comment faire autrement ? Devais-je me résoudre à vivre dans l’ignorance toute ma vie ?

Je tenais ma tasse encore brûlante entre mes mains, lorsque la porte de la cuisine s’ouvrit en grinçant. Elizabeth franchit le seuil de la porte, la mine grave.

— Ah, tu es là ! J’ai préparé notre infusion. Tu en veux une tasse ?

— De la valériane ? demanda-t-elle, le nez plissé.

— Oui…, j’ai passé une nuit agitée, avouai-je en la servant.

Elle retira son caban de cuir et le suspendit, puis s’assit en face de moi.

— Je t’ai entendue, oui, murmura Elizabeth, prenant sa tasse chaude entre ses mains.

Je soupirai. Je m’en voulais de l’avoir réveillée. Malgré ma volonté d’effectuer mes recherches de mon côté sans la solliciter, elle semblait avoir perçu mes cachotteries à cause des archives qui jonchaient le sol de ma chambre.

— Qu’y a-t-il, Eli ? Où étais-tu ? Tu as l’air préoccupée.

Elle reposa délicatement sa tasse encore fumante, avant de me prendre la main. Elle planta son regard dans le mien, les traits de son visage relâchés. Mon cœur se serra d’appréhension.

— Je suis allée marcher dans les bois, ce matin.

— Ça faisait longtemps, relevai-je.

— J’avais besoin de réfléchir. Il est temps que nous parlions du jour où je t’ai trouvée, ma chérie.

Je secouai la tête, les mains tremblantes, n’étant pas sûre d’avoir réellement compris.

— Qu… quoi ? Comment ça ? balbutiai-je.

— Je sais que je t’avais demandé de ne plus me poser de question, lorsque tu étais plus jeune. Que le fait de courir après ton passé ne te rendrait pas plus heureuse. Mais je pense que tu es arrivée à un âge où c’est à toi, désormais, de décider de continuer ou non cette quête de réponses à laquelle tu te livres. Je vois bien que plus tu grandis, plus cela t’obsède. Je ne sais pas grand-chose, mais je ne veux plus garder ça pour moi.

Je serrai les poings nerveusement. De son pouce, Eli caressa tendrement le dos de ma main comme pour me rassurer. Elle savait ce que cela représentait pour moi.

— Je t’ai entendue te réveiller en sursaut cette nuit et je sais que ce n’est pas la première fois que ça arrive. Tu fais des rêves ou des cauchemars, appelle-les comme bon te semble. Je sais qu’ils te réveillent certaines nuits. Je le vois à tes traits tirés et à ton silence ces matins-là. Je sais que tu penses si souvent à tes origines que ça a fini par te hanter, et cela m’attriste énormément.

— Je…, commençai-je avant qu’elle ne me coupe d’un geste de la main.

— Je sais aussi que tu fais des recherches dans les archives du village et que c’est pour ça que tu t’enfermes dans ta chambre. J’imagine cependant qu’elles ont toutes été infructueuses. Je le lis sur ton visage et ça me brise le cœur. Tu ne penses pas à mal envers moi en faisant cela et j’en ai parfaitement conscience, mais il faut que tu comprennes que voir la fille… hm… la femme que j’ai élevée comme mon propre enfant aussi malheureuse me détruit également un peu plus chaque jour.

Je voulus déglutir, mais n’y parvins pas. Eli était malheureuse à cause de moi et de mon abominable obsession. Ma pire crainte était en train de se produire. Une boule se forma dans ma gorge. Des larmes commençaient à briller au coin de mes yeux et, lorsqu’elle pressa ma main, l’une d’elles roula le long de ma joue.

— Ce que je vais te dire ne va peut-être pas t’aider beaucoup plus, mais j’espère que cela t’apportera la paix dont tu as besoin et te permettra de songer au bonheur, continua Elizabeth.

Elle inspira longuement avant de reprendre :

— Ce jour-là, j’avais décidé d’aller me promener dans les bois au-dessus de la maison et j’ai entendu, au loin, des pleurs de nourrisson. Je les ai suivis, jusqu’à m’enfoncer un peu plus dans les bois, jusqu’aux ruines du Bocard. C’est là que je t’ai trouvée, devant une sorte d’arche de pierres au milieu des ruines. Drapée dans un tissu de soie, avec ton prénom brodé dessus.

Je l’écoutais, le souffle court, sans oser l’interrompre.

— Tu avais des yeux magnifiques. Je n’en avais jamais vu des aussi verts et étincelants. De vraies émeraudes. Je t’ai prise dans mes bras pour te consoler et calmer tes pleurs en caressant le sommet de ton crâne, puis j’ai aperçu tes oreilles pointues. J’ai cherché autour de moi, mais tu étais seule, abandonnée.

Je me mordis la lèvre inférieure et me frottai les avant-bras pour réprimer les frissons qui s’emparaient de moi.

— J’ai alors entrouvert le drap dans lequel tu étais délicatement enveloppée, espérant y trouver une note, un indice, quelque chose qui pouvait expliquer ta présence dans ces ruines. Mais il n’y avait rien de tout cela. Puis, j’ai vu ce que tu portais autour du cou.

Elle lâcha ma main pour fouiller dans sa poche et en sortit un médaillon doré aussi gros qu’une noix, qu’elle me tendit. Je restai sans voix. C’était un médaillon circulaire avec, au verso, quatre bras spiralés emmêlés et reliés en un point central. Le même symbole que la cicatrice que j’avais sur la clavicule depuis ma naissance. Ma main se porta automatiquement sur elle et je me mis à la caresser. L’autre face du médaillon était tout aussi surprenante. On pouvait y lire une inscription en italique : Eldamar. Les muscles de mon visage se relâchèrent et je clignai lentement des yeux. La voix que j’entendais dans mes rêves résonna dans mon esprit :

Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes.

Je n’y comprenais rien.

— Quand Charles est décédé, cela faisait des années que nous essayions de concevoir, sans succès. J’étais seule et désespérée. Tu es arrivée comme un cadeau tombé du ciel. C’est ainsi que j’ai interprété le fait de t’avoir trouvée. Je savais que je devrais m’occuper de toi et t’élever comme ma propre fille. C’est toi, ma chérie, qui m’a sauvée à ce moment-là. C’est toi qui m’as sortie de ma détresse et qui m’as redonné de l’espoir. Tu as redonné un sens à ma vie. Tu n’es peut-être pas faite de ma chair ni de mon sang, mais tu es ma fille, Rowena. Je t’aime et je veux que tu sois heureuse. Et j’espère surtout que tu ne m’en veux pas d’avoir attendu aussi longtemps pour te révéler le peu de choses que je sais sur toi…

J’étais perdue. J’agitai ma cuisse et mes doigts se mirent à triturer le rebord de la table en bois. Cela ne m’aidait pas vraiment. Tout était encore plus incompréhensif et cela soulevait de nouvelles questions.

À qui appartenait ce médaillon ? Pourquoi me l’avoir donné ? Que signifiait Eldamar ?

C’était à se demander s’il ne s’agissait pas d’une mauvaise blague. Eli reprit ma main dans la sienne et soupira.

— Rowena…

— Je…, tentai-je, sans savoir par où commencer.

Je déglutis avant de reprendre.

— Tout cela est très confus pour moi, Eli, commençai-je, en secouant la tête comme pour me remettre les idées en place. D’où sort ce médaillon ?

— Je n’en ai pas la moindre idée.

— Je... je ne t’en veux pas et je ne pourrai jamais t’en vouloir de m’avoir caché son existence jusqu’à aujourd’hui. Tu as fait de moi la femme que je suis. Tu es la mère que je n’ai jamais eu la chance d’avoir. Je suis heureuse auprès de toi. Mais… oui, j’ai cette sensation au fond de mes entrailles qui me pousse à chercher des réponses, à percer le secret de mon abandon. Je reste persuadée que ce n’était pas un acte de pure méchanceté. Je le sens au plus profond de moi sans savoir l’expliquer.

Je fus secouée par des sanglots que je ne pouvais désormais plus retenir. Mon cœur me brûlait, ma gorge me brûlait, mes yeux me brûlaient. Mon corps entier brûlait de culpabilité. J’inspirai profondément avant de reprendre :

— Je suis désolée de te faire souffrir à cause de ma curiosité. Te faire de la peine me brise le cœur, Eli, et je le regrette amèrement. Accepte mes excuses, la suppliai-je

Une larme roula sur sa joue. Elle se pencha en avant et essuya les miennes de ses mains, comme une mère le ferait à son enfant. Elle me sourit, les yeux larmoyants. Je lui souris en retour et lâchai un petit rire nerveux.

— Il n’y a rien à pardonner, mon enfant. Je suis simplement triste, comme n’importe quelle mère le serait, de voir sa progéniture en quête de réponses aussi désespérément. Je suis et serai toujours là pour toi. Tu es ma fille, Rowena.

Les traits de son visage s’étirèrent et elle en profita pour pincer ma pommette, presque taquine. Je me levai, la pris dans mes bras et la serrai fort contre moi. Elle me rendit mon étreinte avant de s’en dégager.

— Allez, fini de larmoyer ! Je vais te préparer un peu de pain perdu, il faut que tu avales quelque chose avant d’aller à l’imprimerie. Même si M. Copeland est un bon ami, tu ne peux pas te permettre d’arriver en retard, et surtout pas le ventre vide !

Je ne répondis rien, caressant le médaillon doré dans le creux de ma paume, avant de l’enfiler autour de mon cou, pleine d’espoir.
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Chapitre 2


Rowena

Après avoir littéralement dévoré le pain perdu d’Eli, je lavai mon bol, avant d’embrasser tendrement sa joue. J’allai chercher ma cape de velours noir et me tournai vers Elizabeth une dernière fois pour la saluer. Je fronçai les sourcils, inquiète. Elle était accoudée sur le rebord de l’évier, la tête entre ses mains.

— Eli, ça ne va pas ?

Elle se redressa comme si de rien n’était.

— Tout va bien, ma chérie. Va à l’imprimerie, ne sois pas en retard à cause de moi, tenta-t-elle de me rassurer, sans succès.

— M. Copeland comprendra si je suis légèrement en retard, surtout si je lui explique que c’était pour m’occuper de toi.

Elle voulut protester en se redressant, mais chancela. Je me précipita vers elle pour la soutenir.

— Eli !

Elle secoua la tête et refusa mon aide.

— Alors là, tu ne vas pas me dire que tout va bien, tu sais autant que moi que c’est un mensonge, la grondai-je.

Elle lâcha un grognement en guise de réponse et abandonna toute tentative de refus. Elle me laissa la guider jusqu’à sa chambre, où je l’aidai à s’installer le plus confortablement dans son lit de paille.

— Ce n’est rien, j’ai juste terriblement mal à la tête.

— Tu veux que j’appelle le Dr Stuart ? proposai-je, inquiète de la voir dans cet état.

Le Dr Stuart était le médecin du village. C’était lui qui avait tenté de soigner et de sauver le mari d’Eli. Mais à la suite de son décès, elle s’était juré de ne plus voir de médecin, ayant perdu la foi en cette science.

— Non, surtout pas !

— Ce n’est pas raisonnable, Eli. Je devrais aller voir M. Copeland et lui demander de rester avec toi. Je rattraperai ma journée d’absence un dimanche, tentai-je.

— Hors de question ! Je vais très bien, j’ai juste besoin de repos et peut-être d’une infusion de menthe poivrée. Il me suffira de lire ou de dormir et ça passera.

— Tu es sûre ? Ça ne me dérange pas. Je préfère rester ici et m’occuper de toi.

— Non, je t’assure, Rowena, tout ira bien.

Je soupirai à nouveau, caressant son front, avant de me redresser et de déclarer :

— Très bien. Mais je vais quand même te faire une infusion.

Elle hocha la tête, tandis que je m’exécutais et faisais bouillir de l’eau. Lorsque la théière siffla, j’y ajoutai des feuilles de menthe poivrée du jardin et retournai dans la chambre rejoindre Eli. Elle m’attendait avec un livre entre les mains, les traits tirés. Je déposai la tasse sur la table de nuit à ses côtés, avant d’en sortir une chandelle que j’allumai.

— Merci, ma chérie. Va-t’en travailler, maintenant. Tout va bien, je t’assure, je vais lire en buvant mon infusion et m’endormir paisiblement, me rassura-t-elle.

— D’accord, capitulai-je.

Je l’embrassai sur le front, puis pris ma cape que j’avais jetée sur la table de la cuisine et l’enfilai. Je sortis de la maison en prenant soin de bien fermer la porte d’entrée derrière moi. J’étais en retard. Je pressai alors le pas et empruntai le petit chemin qui rejoignait la rue principale du village pour me rendre à l’imprimerie.
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Après une journée de travail qui me parut interminable, je verrouillai enfin la porte de l’imprimerie. M. Copeland me faisait suffisamment confiance pour me laisser travailler tard certains soirs. À vrai dire, j’étais souvent la seule qui ne rendait pas son travail à temps ; assembler des livres n’était pas forcément ma passion, je préférais de loin les lire.

Avec toute la colère que j’avais accumulée en moi depuis ma plus tendre enfance, la lecture représentait pour moi le moyen de m’évader, de quitter ce monde et surtout d’oublier qui j’étais. J’aimais par-dessus tout m’identifier aux héroïnes des récits que je dévorais lorsque je ne travaillais pas ou lorsque Eli ne me donnait pas des tonnes de tâches ménagères à faire avec elle. J’avais découvert la définition du courage et du réconfort au travers de mes lectures. J’avais aussi appris à contrôler un peu mieux mes émotions et à réagir de manière moins impulsive et avec plus de maturité.

— Rowena, rappelle-toi : la bave du crapaud n’atteint pas la blanche colombe, m’avait ainsi souvent répété Eli pour me réconforter.

Je vérifiais une dernière fois que la porte de l’imprimerie était bien verrouillée, lorsque j’entendis des cris et des pleurs au loin dans le village. Je fronçai les sourcils. Le village avait pour habitude d’être plutôt calme, surtout à cette heure-ci, hormis les soirs de fête, ce qui n’était pas le cas ce jour-là. Je commençais à suivre les cris, lorsqu’un jeune homme me bouscula en me doublant dans sa course.

— Hé ! m’exclamai-je agacée. Qu’est-ce qu’il se passe ?

Le jeune homme se tourna sans cesser de trottiner à reculons en direction des hurlements, et lança :

— Il y a un incendie au nord du village, près de la rivière, on va avoir besoin d’aide, une maison a pris feu !

Mon corps se pétrifia.

Au nord du village.

Notre maison était au nord du village, près de la rivière.

J’imaginai le pire. Non, c’était impossible, il s’agissait forcément d’une coïncidence. Eli était seule à la maison et souffrante. Elle m’avait pourtant certifié que tout irait bien et que je pouvais aller travailler sans m’inquiéter. Jamais je n’aurais dû l’écouter. Je me mis à courir le plus vite possible, les scénarios les plus dramatiques en tête vers la source de ce tapage. Plus je me rapprochais de l’incendie, plus je voyais les flammes au-dessus des toits des maisons aux alentours. Le ciel était cramoisi malgré l’obscurité de la nuit. Des petits débris enflammés virevoltaient dans l’air, tel un nuage de paillettes. C’en était presque joli, à condition d’en oublier la source.

Lorsque j’arrivai devant l’incendie, tout le village s’était rassemblé pour assister à la scène, désemparé. Je me faufilai dans la foule pour m’assurer qu’il ne s’agissait pas de notre foyer. La douleur creusa mon abdomen.

C’était ma maison.

Notre maison était en proie aux flammes.

Je restai figée sur place un instant, le temps de réaliser qu’il ne s’agissait pas d’un mauvais rêve. Je n’entendais plus rien, mes oreilles étaient cotonneuses. Je n’avais qu’une seule idée en tête : je devais trouver Eli, m’assurer qu’elle était en vie, qu’elle avait réussi à sortir de notre foyer en feu.

Je hurlai son prénom au travers de la foule, rejetant les bras qui tentaient de me retenir, tandis que j’essayais de me frayer un chemin jusqu’à la rivière. Ma poitrine me brûlait. Elle ne pouvait pas être à l’intérieur. Non.

— ELI !!! hurlai-je, me ruant vers la maison prisonnière des flammes meurtrières.

J’aperçus sur ma droite M. Copeland, une main sur la bouche, son regard rivé sur moi, les yeux pleins de larmes. Il me rattrapa par les épaules, plantant son regard humide dans le mien.

— Je suis sincèrement navré, Rowena.

Je secouai la tête avec véhémence. Je refusais de voir la réalité en face. Il marqua une légère pression sur mes épaules et prit une profonde inspiration avant de répondre :

— Rowena… Eli était à l’intérieur quand l’incendie a commencé. Le toit s’est écroulé en quelques minutes, personne n’a pu entrer à temps pour la secourir. Je suis navré.

J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. Je reculai avec rage, déterminée à retrouver Eli dans la foule, mais les visages désolés des habitants de Vialas furent la seule chose que je rencontrai.

Non, non, non.

J’avais l’impression de manquer d’oxygène. Ça ne pouvait pas être vrai. Ça ne pouvait pas arriver. Il s’agissait d’une erreur. Eli allait sortir. Eli ne pouvait pas être… Je restais tétanisée sur place. Je ne pouvais bouger, j’étais littéralement pétrifiée par le chagrin qui assaillait ma gorge. Mes membres tremblaient un peu plus à chaque nouveau battement de mon cœur. Ma gorge me faisait souffrir, les larmes que je ravalais me brûlaient.

— Non ! où est-elle ? ELI ! ELI ! hurlai-je, en continuant de la chercher parmi les habitants.

La pitié se lisait dans leurs yeux. M. Copeland me serra contre lui pour tenter de me calmer, mais je m’arrachai à ses bras avec colère.

— Rowena, souffla M. Copeland, viens avec moi, tu es en état de choc, tu dois te reposer. Laissons-les éteindre l’incendie. Ne restons pas là.

Il desserra son étreinte, mais cette sensation d’oppression dans ma poitrine ne faiblit pas pour autant. Je me frottai le nez et hochai la tête, incapable d’articuler le moindre mot.

— Suis-moi, murmura-t-il, Maryse va te préparer une infusion pour t’aider à te calmer et nous irons ensuite t’installer à l’imprimerie. Il y a de quoi dormir là-bas en attendant…

Il s’arrêta brusquement mal à l’aise, réalisant soudain que j’allais une fois de plus être livrée à moi-même…

— En attendant de trouver une solution et d’y voir plus clair, finit-il en se reprenant.

— Non, je dois la retrouver, Monsieur Copeland, elle est forcément quelque part !

Sa mâchoire se crispa et il passa une main dans ses cheveux.

— Eli est morte, Rowena.

Ces mots ricochèrent dans mon esprit et je peinai à respirer. Je croisai les bras sur mon ventre pour calmer les douleurs d’estomac lancinantes qui surgissaient.

Eli est morte.

La douleur qui assaillit ma poitrine me fit chanceler.

Eli est morte.

— Allez, viens avec moi.

— Non, je ...

— Rowena, tu ne peux pas changer ce qu’il vient de se passer.

Sa voix était tranchante et je ne m’autorisai plus à refuser de le suivre. Vaincue par le chagrin, j’acquiesçai. Je lançai un dernier regard vitreux en direction de ce qui avait été mon foyer, ma vie, ma famille, pendant vingt-cinq ans. Tout était détruit. Réduit en cendres.

Eli est morte.

Je fermai les yeux avec force, espérant me réveiller d’un mauvais rêve en les rouvrant. J’essayai à nouveau, une fois, deux fois, trois fois. Les mêmes images défilaient devant mes yeux chaque fois que je les rouvrais.

Eli est morte.

Non.

J’apercevais les villageois courir dans tous les sens vers la rivière, essayant, en vain, d’éteindre l’incendie, mais toute cette agitation tournait au ralenti autour de moi. Mes sens m’avaient abandonnée.

La réalité me frappa en plein cœur comme un coup de massue et je me laissai tomber à genoux. Eli était tout pour moi. Elle était ma mère adoptive, ma confidente, mon pilier. Elle était mon monde. Je portai mes mains à mon visage et m’effondrai, en larmes. Mes épaules vibraient sous mes sanglots.

Qu’est-ce que j’étais censée faire sans elle, à présent ?

Elle était la plus douce, la plus merveilleuse et la plus bienveillante des âmes que j’avais rencontrées.

Jamais, non, jamais je ne pourrais oublier son odeur, son eau de rose qu’elle aimait tant.

Jamais je ne pourrais oublier la douceur de ses caresses dans mes cheveux pour me consoler.

Jamais je ne pourrais oublier la bienveillance du son de sa voix.

Je revoyais ses yeux pétillants de joie lorsqu’elle m’avait appris à cuisiner sa tourte à la viande à mes dix-huit ans. Elle adorait m’apprendre de nouvelles choses, m’instruire.

J’agrippai la racine de mes cheveux, en hurlant jusqu’à en avoir mal à la gorge. Elle m’avait appris à lire, ce qui était un luxe pour notre époque. Elle n’était ni mon sang ni ma chair, mais elle prenait une place énorme dans mon cœur et dans ma vie.

Jamais je ne l’oublierais, elle était la mère dont ce monde m’avait privée.

Eli était tout pour moi. Je ne pouvais pas vivre sans elle. Elle était mon point d’ancrage. J’avais vécu vingt-cinq ans à ses côtés et, en l’espace d’un soir, tout avait volé en morceaux. Je devrais me débrouiller seule. Je devrais porter le deuil seule. Guérir seule. Panser mes maux seule. Affronter ce monde seule. Je n’étais à nouveau plus qu’une orpheline.

Je redressai la tête vers la foule qui m’observait, désemparée, et serrai contre mes tempes les paumes de mes mains pour essayer de me calmer. Ma respiration sifflait et ma tête me tournait. Ma vie s’était effondrée. Mon cœur avait volé en éclats. Je me sentais meurtrie de l’intérieur. Mon cœur et mon corps semblaient en proie aux mêmes flammes qui venaient de détruire ma vie.

M. Copeland me hissa sur mes pieds, chancelante ; en proie à mon chagrin, je me laissai faire. Il me conduisit jusqu’à son domicile, quelques rues en contrebas. Son épouse, Maryse Copeland, nous attendait dans la cuisine, les yeux bouffis par les larmes. Lorsqu’elle me vit, elle les essuya d’un revers de main et me sourit tristement, n’osant pas parler. D’un geste de la main, elle m’invita à m’asseoir près de la table à manger. Je ne réagis pas, encore perdue dans mes pensées, incapable de réfléchir. Elle me tendit une tasse de thé chaud.

— Attention, c’est brûlant, m’avertit-elle.

Le regard vide, je posai prudemment la tasse de thé sur la table devant moi.

— Assieds-toi, Rowena, bois ta tisane, je vais te trouver de quoi te changer, annonça Mme Copeland, pleine de tendresse.

J’acquiesçai encore, comme si je n’étais plus en mesure de réagir autrement, le regard dans le vide, incapable de parler ni même de pleurer. J’étais comme anesthésiée de toute émotion. Mon cerveau ne fonctionnait plus.

Mme Copeland adressa un regard inquiet à son époux avant d’aller me chercher de quoi me changer. Quelques minutes plus tard, elle revint avec un pantalon de cuir marron et une blouse propre et me les tendit en s’excusant :

— Je suis navrée, je n’ai pas de robe à ta taille, je n’ai que les affaires de mon plus jeune fils. Elles devraient t’aller.

Un pantalon et une blouse feraient l’affaire. Je n’avais pas vraiment le cœur à porter une robe et, de manière générale, je mettais plutôt des pantalons, ce qui avait souvent eu tendance à irriter Elisabeth. Elle préférait me voir dans des robes que dans des pantalons, comme un garçon des champs. Je ravalai un sanglot à cette pensée et bus une gorgée de tisane.

Je voulais savoir ce qu’il s’était passé. Je fermai les yeux, n’osant pas laisser ces mots franchir le seuil de mes lèvres. Je me mordis la lèvre inférieure, avant de demander :

— Est-ce que quelqu’un a vu ce qu’il s’est passé ?

M. et Mme Copeland échangèrent un regard et il déclara :

— Pas vraiment. M. Hampton était juste à côté de chez vous, il venait de nourrir les ânes à La Planche lorsqu’il a cru voir des flammes. Ça l’a alarmé et il a voulu voir de quoi il retournait, avant de trouver votre maison en feu.

— Où est-il ? Je veux lui parler.

— Il est avec le Dr Stuart, sous surveillance. Il a inhalé beaucoup de fumée.

Je fronçai les sourcils, attendant une explication.

— M. Hampton s’est inquiété pour vous et il est entré dans la maison pour vous sortir de là. Il était sur le point de pénétrer dans la chambre, lorsque le toit en feu s’est effondré, poursuivit M. Copeland.

Je déglutis péniblement, la gorge toujours aussi douloureuse.

J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. Il me fallut quelques secondes avant de pouvoir articuler.

— Et Eli… ?

Une étincelle de désolation traversa les yeux de M. Copeland.

— Il l’a vue, allongée, inconsciente sur le lit, un bougeoir basculé sur l’oreiller.

Mon cœur s’arrêta net. Une douleur indescriptible m’incisa les entrailles.

— Le Dr Stuart pense à un malaise qui aurait fait basculer la bougie sur les draps et qui aurait provoqué l’incendie, ajouta-t-il.

La chandelle ! La chandelle que j’avais allumée près de son lit de paille avait causé l’incendie.

Eli est morte.

À cause de moi.

À cause de cette foutue bougie !

M. Hampton s’était blessé, tentant de la sauver. Et j’étais seule chez M. et Mme Copeland, affrontant cette nouvelle réalité.

Mon monde s’écroulait. Je réajustai ma position, ce qui sembla détendre mes hôtes. Je pris ma tasse encore fumante entre mes mains tremblantes et la portai à mes lèvres. Ma gorge était si sèche que le breuvage irradia mon œsophage, ce qui me fit grimacer. Mais la douleur m’importait peu. Elle était minime, comparée à ce que je ressentais. M. Copeland me fit un signe de tête pour m’inviter à me lever.

— Viens avec moi, nous allons t’installer à l’imprimerie pour la nuit. Nous manquons malheureusement de couchage ici.

Je me levai et fouillai ma poche à la recherche de la clé de l’imprimerie. Je la lui tendis et m’apprêtais à le suivre, lorsque Mme Copeland me prit dans ses bras et me chuchota à l’oreille :

— Je suis sincèrement navrée, Rowena. J’aimais beaucoup Elizabeth, elle était une amie chère à mon cœur.

Elle s’arrêta et ravala un sanglot avant de reprendre :

— Tu connais le chemin de la maison si tu as besoin de quoi que ce soit, ma chérie, d’accord ?

Mon cœur se serra de douleur. Elle s’écarta de moi, une larme roula sur ma joue, je fis oui de la tête et lui souris faiblement, avant de marcher sur les pas de M. Copeland. J’avais conscience de la gentillesse dont le couple faisait preuve à mon égard, mais j’étais incapable de formuler quoi que ce soit pour les remercier convenablement.

Lorsque nous sortîmes de la maison, l’odeur du feu me frappa de plein fouet. Je chancelai. L’incendie avait été maîtrisé à en juger par la foule dispersée. Tous les habitants étaient retournés dans leurs foyers respectifs, sûrement choqués par ce qui venait de se passer. Les jours suivants s’annonçaient difficiles à supporter. Je m’imaginais déjà devoir affronter tous ces regards navrés. Devoir écouter toutes les condoléances des villageois. Devoir répondre à un nombre incalculable de questions. Je n’avais pas la force d’affronter tout cela, et encore moins seule. Cela me paraissait impossible.

Je pouvais apercevoir les vestiges de notre foyer qui flottaient encore dans les airs dans un nuage de cendres. Je fermai les yeux, à nouveau prise de vertiges. M. Copeland m’encouragea à avancer. Je m’exécutai telle une morte vivante.

Nous descendîmes l’allée principale du village. Une fois devant l’imprimerie, il déverrouilla la porte et m’invita à entrer après avoir pris soin d’allumer quelques bougies. Je frémis à cette initiative qui était pourtant nécessaire. Il se dirigea vers le fond du bâtiment, dans la remise. Il secoua les draps sur un vieux matelas de paille dont j’ignorais l’existence, avant de déclarer :

— Bon…, ce n’est pas le grand luxe, mais ça fera l’affaire pour cette nuit. Essaye de dormir, Rowena. Je viendrai te voir demain en fin de matinée. L’imprimerie restera fermée. Le village aura besoin d’aide demain pour… tu sais… aider avec les dégâts de l’incendie.

— Merci, répondis-je simplement.

J’étais à court de mots, incapable d’exprimer ma gratitude. Il fit une moue gênée et s’inclina pour marquer son départ ; il quitta la pièce en prenant soin de fermer la porte derrière lui. Je regardai autour de moi et vérifiai la stabilité de chaque bougeoir avant d’oser enfin me détendre. J’ôtai ma cape et la déposai au pied du matelas. Puis, je m’y laissai tomber. J’observai le plafond, incapable de pleurer, de parler, de crier. Je n’étais plus qu’une coquille vide de toute émotion.
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Chapitre 3


Rowena

Le réveil fut atroce. Mes yeux étaient secs, douloureux et bouffis. J’avais pleuré une bonne partie de la nuit avant de sombrer, épuisée par mes sanglots.

Est-ce que la nuit dernière avait été réelle ? S’agissait-il d’un mauvais rêve ?

Je me redressai brusquement, prise de panique. Où est-ce que j’étais ? Mon cœur battait la chamade. Je scannai la pièce des yeux et mon rythme cardiaque s’apaisa, lorsque je reconnus les machines de l’imprimerie. Je pris une longue inspiration et passai une main dans mes cheveux, pendant que l’autre alla trouver mon médaillon.

Le dernier souvenir d’Eli. Son dernier présent.

Mon regard se tourna sur le bijou doré, je l’observai un instant et le fis basculer entre mes doigts, songeuse. J’étais livrée à moi-même, dans un village où la majorité de la population me prenait pour un phénomène de foire, alors que l’autre moitié ne m’adressait pas la parole. J’étais donc seule face à ce qu’il m’arrivait. Plus j’y pensais, plus j’essayais de me convaincre que tout irait bien pour moi, que je surmonterais le décès d’Eli, plus je réalisais que je ne pourrais pas y parvenir en ces lieux.

Non, je ne pouvais plus vivre à Vialas. Je devais partir.

Je devais quitter ce passé douloureux, comme Eli l’aurait voulu. Elle voulait mon bonheur, que j’arrête de me concentrer sur cette quête éprouvante.

Peut-être était-ce son message ?

Partir pour tirer un trait sur tout ça et aller de l’avant, ailleurs. Mon poing se referma sur le médaillon, le cœur battant. J’allais partir, quitter le village, recommencer une nouvelle vie ailleurs, prendre un nouveau départ. J’allais me ressaisir, pour Eli.

Je me levai et enfilai à la hâte ma cape. Je passai une main dans mes cheveux, les brossant grossièrement avec mes doigts, avant de me diriger vers la porte d’entrée de l’imprimerie. Je m’arrêtai un instant sur le seuil, pensive. Avant de partir, je devais rendre un dernier hommage à Eli. Lui faire mes adieux. Je devais voir les vestiges de notre maison pour entamer le processus de deuil.

Je réajustai la capuche de ma cape sur ma tête, avant de me faufiler à l’extérieur, la poitrine comprimée. Je ne voulais croiser personne, alors je favorisai les petites ruelles tournantes qui longeaient la rivière.

Le brouillard était au rendez-vous. Le ciel était triste, aussi terne que mon cœur. Plus je me rapprochais, plus l’odeur de bois brûlé me tordait les entrailles. Lorsque j’arrivai, mon cœur marqua un lâcher. Mes bras m’en tombèrent sous ma cape. Tout était détruit. De la maison jusqu’au poulailler. Les poules aussi avaient succombé sous les flammes. Le potager d’Eli n’était plus qu’un amas de boue piétinée par les villageois qui avaient tenté tant bien que mal d’éteindre l’incendie.

Il ne restait plus rien.

La tête me tournait. Les vestiges de notre maison fumaient encore. Je m’approchai doucement de ce qui avait été l’entrée de notre logis. J’enjambai une poutre et marchai jusqu’à notre ancienne cuisine. Les bras le long du corps, mes tremblements se transformèrent en sanglots. Mon regard larmoyant se porta de part et d’autre de la pièce à la recherche de quelque chose qui aurait survécu aux flammes.

Rien. Strictement rien.

Tout était calciné, tout était détruit, tout était réduit en cendres.

Je tombai à genoux sur le sol, m’écroulant sous le poids de la douleur. J’aurais tellement voulu être en mesure de l’arrêter, de l’ignorer, de l’anesthésier. C’était impossible. Beaucoup de choses me paraissaient impossibles ce jour-là, comme de rester là. Je redressai la tête, et dans cet élan, le médaillon sortit de sous ma blouse et tangua dans le vide.

Je déglutis frénétiquement, la gorge serrée. Ma mâchoire se crispa. Je l’imaginais encore là-bas, allongée dans son lit. Je n’avais ni le courage ni la force d’aller vérifier par moi-même. Je ne pouvais supporter cette image d’elle. Je ne pouvais supporter de voir son corps carbonisé. C’était beaucoup trop dur à supporter. Je ne voulais pas avoir cette vision d’elle en guise d’au revoir. Je voulais en garder un souvenir joyeux et non pas une image de corps calciné.

J’étais persuadée que les villageois s’étaient occupés de sa dépouille et qu’ils l’avaient très certainement amenée dans le cabinet du Dr Stuart en attendant la sépulture, mais la simple idée d’aller vérifier me broyait le cœur en un millier de morceaux. Je me redressai, déterminée, replaçant le médaillon sous ma blouse.

Je fermai les poings et sortis des ruines de notre foyer disparu, m’orientant vers la rivière sans un regard en arrière, bien déterminée à tirer un trait sur ce passé désolant. J’empruntai le petit pont de bois qui traversait Le Luech, le cours d’eau qui nous séparait de la forêt vers les ruines du Bocard.

Le brouillard ne s’était toujours pas levé et ne semblait pas enclin à tirer sa révérence. Je m’enfonçai dans les bois, la forêt s’était parée d’un vert fascinant. Une pure beauté. Je comprenais mieux pourquoi Eli avait pris l’habitude de s’y promener régulièrement.

L’atmosphère était calme autour de moi. J’entendais les oiseaux chanter. La nature s’éveillait doucement, certaines branches crépitaient sous les légères brises du vent matinal. J’avais toujours mal au cœur, mais la peine était comme… plus supportable. La souffrance s’était quelque peu amoindrie. Ce nœud au centre de ma poitrine s’était desserré. J’avais l’impression de pouvoir respirer à nouveau.

Ma capuche glissa lorsque je redressai la tête et j’aperçus à quelques mètres de moi les ruines du Bocard. J’esquissai un triste sourire. Eli aimait cette forêt. C’était là, sous ces géants aux épines vertes, dans ces ruines, que nous nous étions rencontrées. Alors c’était aussi là que je devais lui faire mes adieux.

Je continuai de marcher jusqu’à arriver sur un petit sentier de terre battue et de pierres. J’empruntai le chemin qui descendait jusqu’à pénétrer au centre des ruines, composées de quatre anciennes tours faites de roches cévenoles. Le sol de pierres était détruit par endroits et recouvert de mousse et d’épines de sapins.

Les tours, elles, étaient encore si grandes qu’elles se confondaient avec les arbres. Elles étaient entrelacées de lierres et de mousse, ce qui ne les rendait que plus belles. Les premiers rayons du soleil qui traversaient le brouillard encore présent faisaient ressortir la couleur des feuilles d’un vert si vif que tout semblait féerique. C’était une vision de pure merveille.

— Je t’aime, Eli, et je t’aimerai toujours. Tu as été une mère parfaite à mes yeux. Merci d’avoir fait de moi celle que je suis aujourd’hui, m’étranglai-je dans mes sanglots naissants.

Je tournai sur moi-même, le nez vers le ciel, mendiant un rayon de soleil pour caresser mon visage. J’avais besoin de ressentir cette caresse solaire et de l’imaginer être la main d’Eli me réconfortant. Je souris à cette perspective.

J’essayais de deviner la hauteur de ces tours, lorsque je sentis mon médaillon vibrer sous ma blouse. Je le pris entre mes doigts, les motifs du pendentif montraient une lueur inhabituelle. D’ordinaire, ils se confondaient avec le doré du médaillon, mais désormais, ils scintillaient d’une couleur nacrée.

Je le portai devant mon visage, lorsque je remarquai en arrière-plan une arche entre deux tours. J’abaissai le médaillon et observai la voûte en face de moi. Elle était grande et surplombait un petit amas de grosses pierres blanches qui dénotaient des pierres originaires de ces lieux, plus foncées. L’arche en elle-même était d’un blanc immaculé faite de deux piliers aussi larges que des troncs. Ils étaient gravés, sur toute leur hauteur, de runes celtiques. Des pousses de lierre s’étaient invitées, serpentant le long des contreforts blancs.

Lorsque mon regard atteignit le sommet de l’arcade, mes yeux s’élargirent. La voûte était haute ; elle devait s’élever à deux ou trois mètres sur deux mètres de large. Elle était belle et sculptée finement et, en son centre, présentait le même emblème que mon médaillon qui, tout entier, scintillait de cette même couleur nacrée.

Mon cœur se serra. J’étais tétanisée, incapable de bouger. Qu’est-ce que tout cela signifiait ? Je sentais mon esprit vaciller sous ce flot dangereux de questions. Je secouai la tête, tentant de me raisonner. Je fis un pas en avant, luttant contre ma propre tétanie. Je devais m’approcher, voir cela de plus près. Cette arche avait un lien avec moi, j’en étais persuadée, et je devais à tout prix découvrir lequel.

Pourquoi ce symbole revenait-il sans arrêt ?

J’avançai vers l’arcade, non sans crainte. Les épines de sapin craquaient sous chacun de mes pas. L’arche était encore plus belle de près. J’étais si proche d’elle que j’avais l’impression de sentir les ondes de sa roche m’irradier d’une chaleur bienveillante. Toute crainte évaporée, je me sentis subitement plus calme, comme hypnotisée par cette voûte. Ma cage thoracique se desserra et mes épaules s’affaissèrent. J’éprouvai la délirante envie de la toucher. J’avançai ma main vers elle, hésitante. Je m’arrêtai à quelques centimètres seulement, soudainement sur la réserve. Je devais réfléchir.,

Mon médaillon émit une lumière flamboyante. Je sursautai et levai la tête vers la gravure au centre de la voûte au-dessus de moi. Elle dégageait ce même flux lumineux, comme si tous deux réagissaient à cette proximité soudaine. C’était magnifique à observer. J’autorisai une larme à rouler le long de ma joue et la laissai s’écraser au sol, avant de prendre une profonde inspiration et de murmurer :

— Au revoir, Eli.

Je touchai alors l’arche en fermant les yeux, éblouie par une lumière aveuglante.
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Chapitre 4


Rowena

J’ouvris les yeux lorsque je sentis la luminosité se dissoudre sous mes paupières.

La première chose que je fus capable de percevoir fut le son des vagues se fracassant contre les rochers. L’air marin chatouilla ensuite mes narines. Je n’étais visiblement plus dans les Cévennes.

Mais où est-ce que j’avais atterri ?

J’entendais au loin des cris d’oiseaux qui ne m’étaient pas familiers. L’air était humide, chargé d’iode. Je n’étais jamais allée près de l’océan ou de la mer, mais ce que mes sens percevaient à cet instant précis me rappelait fortement ce qu’Eli m’avait un jour décrit, lorsqu’elle s’était rendue sur la côte lors de sa lune de miel.

Ce jour-là, elle avait tenté de me décrire l’odeur de l’eau de mer en faisant bouillir de l’eau salée dans une marmite.

Je posai une main sur ma poitrine, les doigts écartés, l’estomac noué, et expirai bruyamment, le cœur lourd. La panique s’empara de mon corps. Je regardai autour de moi, bouleversée.

Je me trouvais sur une haute jetée au bord de la mer, sous une arche identique à celle que j’avais quittée dans les bois, à Vialas.

Comment cela pouvait-il être possible ? Comment avais-je pu atterrir près de la mer alors qu’à l’instant précédent j’étais perdue en pleine forêt cévenole ?

Un petit escalier de pierres blanches au pied de l’arche surplombait un long sentier qui donnait sur une forêt de sapins. Mon attention se dirigea à nouveau vers le portail que je venais de traverser. Je devais repartir chez moi. Je cherchai des yeux une solution. Le symbole ne brillait plus, mon médaillon non plus, il avait retrouvé sa couleur dorée habituelle. Je touchai à maintes reprises la voûte, espérant qu’elle me ramènerait dans les Cévennes, sans succès.

— Non, non, non, non, s’il te plaît, ramène-moi chez moi, s’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît, suppliai-je.

Je continuai de palper l’arche, les sanglots dévorant mes joues. Je manquai d’air et me laissai tomber à genoux, au pied de l’arcade, tentant désespérément de reprendre mon souffle. J’essayai de me concentrer sur les mouvements de ma cage thoracique. Je fermai les yeux et continuai un instant mon exercice de respiration. J’inspirai une dernière fois avant d’ouvrir les yeux et de me redresser. Il n’y avait pas moyen de retourner chez moi à travers l’arche. Je devais chercher une autre solution mais, avant tout, découvrir où j’avais atterri, m’assurer de la non-dangerosité de cet endroit. Peut-être que cela m’aiderait à trouver un moyen de rentrer dans les Cévennes.

Je me tournai vers le sentier, levant les yeux vers la forêt. Elle était immense. Au loin, je pouvais y observer de gigantesques montagnes noires, peu accueillantes. Je déglutis et entrepris de descendre le petit escalier blanc, scrutant chaque pierre, chaque arbre, chaque mouvement autour de moi, les sens en alerte. Mon pied foulait à peine le sol que mon attention se porta à nouveau vers l’orée de la forêt. J’aurais juré avoir aperçu quelque chose bouger, quelqu’un. Mon cœur cessa de battre, avant de reprendre sa course folle dans ma poitrine. Je gonflai mes poumons et continuai d’avancer, tentant d’ignorer mes jambes qui chancelaient à chacun de mes pas. Je marchai vers les bois, les oreilles attentives au moindre son, au moindre signe de danger.

Je n’étais plus qu’à quelques mètres de l’entrée de la forêt, lorsque j’entendis une branche craquer derrière moi. Je me retournai, une lueur de panique dans les yeux, le souffle court, mais il n’y avait rien. Je restai stoïque un instant et analysai les bruits autour de moi, malgré les martèlements de mon cœur qui résonnaient dans mes oreilles, comme s’il allait sortir de ma cage thoracique.

Un grognement sourd me parvint. Sans même prendre le temps de réfléchir, mon instinct de survie prit le dessus et j’entamai une course folle en quête d’un abri, d’un refuge, d’un lieu sûr, d’une branche à escalader, peu importait, tant que cela me permettrait de rester hors d’atteinte.

Je courais le plus vite possible. Les grognements se rapprochaient et me forcèrent à jeter un œil en arrière, un obstacle stoppa net ma course. J’avais heurté quelque chose de plein fouet, ou plutôt quelqu’un.

Alors que je reprenais mes esprits, je me raidis, automatiquement sur la défensive, les poings serrés.

— Dis-moi qui tu es ? ordonnai-je d’une voix que j’espérais menaçante.

Ma question fit sourire l’homme qui se trouvait en face de moi. Un sourire franc, sans l’ombre d’un vice. Décontenancée, je fronçai les sourcils et réajustai ma position sur mes talons. Nous nous dévisageâmes un long moment.

À en juger par les traits de son visage, nous devions avoir à-peu-près le même âge. Son teint était hâlé et il était plutôt bel homme, je devais l’avouer. Je dus redresser le menton pour observer ses larges épaules, qui se dessinaient sous sa chemise de coton. Elle était suffisamment déboutonnée pour y deviner des runes celtiques tatouées à la naissance de son cou, serpentant jusqu’à son torse.

Une manchette de cuir marron ornait ses avant-bras. Il passa une main dans ses cheveux bruns qui lui tombaient au-dessus des épaules. Ils étaient rassemblés en une demi-queue, dont s’échappaient des mèches folles qu’il plaça machinalement derrière son oreille.

Ses yeux d’ambre aussi flamboyants que des pierres précieuses rencontrèrent les miens. J’avais du mal à décrocher mon regard du sien, comme hypnotisée. Il semblait néanmoins tout aussi déconcerté que moi.

— Qui es-tu ? répétai-je en prenant le soin d’articuler.

Après tout, je ne savais pas où j’étais. Peut-être ne parlait-il pas ma langue. Il se ressaisit avant de répondre :

— Et vous, qui êtes-vous, Fae ?

— Fa… quoi ?

Je haussai les sourcils, surprise.

Mais qu’est-ce qu’il racontait ?

Trêve de plaisanterie. Je voulais des réponses. Je tapai du pied, agacée, incitant l’inconnu à me dévoiler son identité.

— Je m’appelle Luke Foley, se présenta finalement le jeune homme.

À la bonne heure ! Enfin une réponse ! Sa voix était chaude, douce et prenante, et une légère sensation de bien-être me parcourut. Il fronça les sourcils un instant, lorsque son regard glissa sur ma clavicule. Je portai instinctivement une main à ma cicatrice que ma course folle avait exposée, puis il enchaîna :

— Et vous êtes… ?

— Rowena, répondis-je pleine d’assurance, le menton dressé vers lui.

Ce qui ressemblait à de la suspicion traversa ses iris.

— Rowena, très bien, ça veut tout et rien dire. Rowena comment ? De quelle cour venez-vous ? insista-t-il, en faisant claquer sa langue d’un air taquin.

Je ne sus pas quoi répondre. Eli et moi n’avions jamais défini un nom de famille. J’avais toujours été juste Rowena. Rowena, l’enfant sans parents, sans nom. Rowena, l’orpheline de Vialas.

— Je…, commençai-je, je suis orpheline…, je n’ai pas de nom de famille…, je suis juste Rowena. Et arrête donc de me vouvoyer, ça en devient presque gênant !

Une lueur d’hésitation que je ne pus ignorer traversa ses yeux à ma dernière remarque.

— D’accord, je suis désolé, juste Rowena. Je n’ai pas eu la chance de connaître mes parents non plus, se confia-t-il avec un sourire compatissant.

Mes épaules se relâchèrent. Nous étions sur le même bateau. Il avait connu la même douleur que moi. Il était aussi orphelin et avait très certainement été livré à lui-même à un moment dans sa vie. J’avais enfin la chance de rencontrer quelqu’un qui pouvait comprendre ce manque ancré en moi depuis bien trop longtemps. Une sensation de soulagement étrange traversa mon corps. Une vague de chaleur s’empara peu à peu de moi. Je décrochai mon regard du sien, mal à l’aise, et le portai sur les bois qui nous entouraient.

— Où sommes-nous ? demandai-je, méfiante.

— Au détroit de la Queue du Dragon.

Son sourire s’effaça. Il fit un rapide contrôle des lieux, du regard, avant de se forcer à sourire à nouveau.

— Le détroit de la Queue du quoi ? répétai-je sans comprendre. Du dragon ? Mais c’est quoi ce délire ?

— Tu es au Royaume d’Eldamar, répondit-il.

Il s’agita légèrement sur ses jambes. Je regardai autour de moi, suspicieuse.

L’écho d’une voix résonna dans mon esprit : Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes.

Je frissonnai.

— Eldamar…, répétai-je en chuchotant, pensive.

— Et toi, d’où viens-tu ? reprit-il avec intérêt.

— De Vialas, dans les Cévennes.

— Vialas ? Comment es-tu arrivée ici ?

— Je ne sais pas vraiment… J’ai touché une sorte d’arche en ruine, dans les bois. Il y a eu une sorte de grand flash aveuglant, et quand j’ai rouvert les yeux, j’étais ici, perdue… et sans explication rationnelle…, lui expliquai-je.

J’étais tout aussi déboussolée que lui par ma réponse, ayant peur de passer pour une folle.

— Tu viens du Monde des Hommes ?

Son entrain soudain me surprit.

— Euh… oui, j’imagine.

J’étais décontenancée par sa question. Il se frotta le menton et m’observa.

— Rowena, nous ne devrions pas rester ici. Le détroit de la Queue du Dragon est un endroit dangereux. Des Faes malintentionnés et des créatures rôdent souvent aux alentours. Nous devrions rentrer au château. Le Roi sera ravi de te recevoir.

Un château ? OK, j’en étais maintenant certaine : je devenais folle ou bien l’un de nous l’était.

J’avais dû glisser sur ce satané tapis d’aiguilles de sapins dans les ruines et j’étais certainement inconsciente, au beau milieu d’un rêve. Je secouai la tête pour reprendre mes esprits.

— Le Roi ? Mais…

— Je t’expliquerai en chemin. Pressons-nous avant que la nuit ne tombe, me coupa-t-il, tentant de masquer son impatience.

Je ne savais pas s’il s’agissait d’un rêve, mais tout cela paraissait si réel que j’en arrivai à me demander si je devais le suivre. Au fond, avais-je le choix, de toute façon ?

J’étais seule, Eli n’était plus là pour me guider, me conseiller. Le poids de son absence se creusait de plus en plus dans ma poitrine. J’avais besoin d’elle, surtout dans un moment pareil, sa perte me dévastait. J’avais, semblait-il, touché une arche magique et j’avais atterri dans un autre monde. Dans un royaume avec des créatures, des Faes et un Roi.

Des Faes ? C’était quoi cette mauvaise blague ?

J’étais perdue et seule. Je n’avais guère d’autre choix que de suivre cet homme, ce Luke. Je voulais lui faire confiance, une part de moi ne pouvait s’empêcher de s’identifier à lui. Lui aussi était orphelin, alors j’avais espoir qu’il soit droit et honnête, ne serait-ce que par respect pour ce point commun. Je devais avoir foi en la bonté de l’humanité, même si j’avais néanmoins peur de m’abandonner trop facilement à ma naïveté.

Tout tournait au ralenti autour de moi. Je fermai un bref instant les yeux, tâchant de peser le pour et le contre avant d’accorder aveuglement ma confiance à un inconnu.

— Rowena, murmura-t-il d’une voix douce.

Je soufflai. Je devais désormais choisir un autre chemin, comme Eli le voudrait.

Et si cet autre chemin était celui-là ?

Je desserrai les poings, impuissante, avant de négocier :

— Très bien. Mais je veux que tu répondes à toutes mes questions sur le trajet.

Il esquissa un sourire charmeur.

— Tout ce qu’il te plaira, étrangère. Mais en échange, je veux en apprendre plus sur toi également.

Je me sentis rougir malgré moi et lui souris en retour, tout en réajustant ma capuche sur le sommet de mon crâne, par habitude. Je serrai la main qu’il me tendait, ce qui m’arracha un frisson malgré la chaleur de sa peau. Il resta un instant ainsi avant de me lâcher. Puis, il se racla la gorge et se tourna en pointant du doigt le sommet des montagnes derrière nous.

— Le château se trouve derrière ces montagnes.

Je manquai de m’étouffer avec ma propre salive : elles étaient horriblement loin, c’était de la folie.

— Derrière ces montagnes ? Mais ça va prendre des jours de marche, pestai-je, abasourdie.

— Oui, cinq. Si nous pressons le pas, précisa-t-il en haussant les épaules.

Merveilleux.

Ma nouvelle vie avait l’air de s’annoncer passionnante et pleine de surprises. J’ironisais la situation pour ne pas fondre en larmes.

— Un souci ? me demanda Luke, un sourcil levé.

Je lâchai un rire sans joie avant de répondre :

— Non, aucun ! Absolument aucun ! Marcher pendant cinq jours ne figurait pas sur ma liste des choses à faire.

Il ne réagit pas. Il se contenta d’attendre un instant que je me calme, puis m’adressa un signe de tête pour m’inviter à le suivre.

À peine nous étions-nous mis en route que Luke fit volte-face. Ses sourcils se froncèrent et sa lèvre supérieure se retroussa, laissant apparaître des canines menaçantes. J’eus un mouvement de recul. Ce détail m’avait échappé. Ses iris avaient également changé de couleur. Leur éclat ambré s’était transformé en un jaune plus prononcé.

Derrière moi, j’entendis comme un battement d’ailes, suivi d’un bruit sourd. Je n’osai pas me retourner. J’étais pétrifiée à l’idée de découvrir ce qui se trouvait derrière moi. Un léger grognement se forma dans la gorge de Luke. L’atmosphère se chargea et devint lourde, électrique.

La forêt autour de nous s’était tue. Le silence qui régnait fut brisé par une voix grave et vibrante semblant provenir des tréfonds des abysses.

— Et où crois-tu l’emmener comme ça, Luke ?


[image: ]

Chapitre 5


Rowena

Luke grogna, les poings serrés.

— Reste en dehors de ça, Daeron.

Je me retournai et restai sans voix. Je retins mon souffle, sous la surprise. Un homme ailé se dressait fièrement face à nous. Il était comparable à un homme, cependant plus grand et musclé que la normale. Mon attention fut tout de suite attirée par ses oreilles, malgré la demi-queue qui retenait ses cheveux d’ébène : comme les miennes, elles pointaient vers le ciel.

Mon cœur se serra, j’étais déboussolée et des centaines de questions ricochaient dans mon esprit. Son dos était pourvu de grandes ailes noires, qui surplombaient ses épaules carrées. Elles étaient immenses et magnifiques. Lorsque les rayons du soleil les traversaient, leurs membranes prenaient une couleur d’un vert impérial. Sur chaque aile, j’apercevais des petites griffes au sommet de leurs articulations. On aurait dit des ailes de dragon.

L’étranger s’éclaircit la voix, attirant mon attention sur son visage. Il était à la fois beau et terrifiant : au sommet de son front trônaient deux cornes de couleur de jais, légèrement recourbées vers l’arrière et qui rendaient les traits de son visage plus sévères. Sa mâchoire carrée encadrait une barbe naissante. Le genre de barbe qui n’avait pas été rasée depuis deux ou trois jours et qui rendait un homme terriblement sexy. Son regard trouva le mien et ne le lâcha pas, esquissant un sourire malicieux et un sourcil arqué.

L’uniforme qu’il portait était entièrement noir, de sa blouse jusqu’à ses bottes, en passant par ses manchettes et son plastron aux motifs écailleux. Juste au-dessus du cœur, on pouvait y apercevoir un écusson rouge et doré, représentant un cracheur de feu encerclé de sa longue queue. À sa taille, un ceinturon d’or et de cuir soutenait une longue épée argentée, dont les magnifiques motifs sur le pommeau représentaient des dragons.

La seule couleur qui tranchait avec l’obscurité de cet homme venait de ses yeux. Ils étincelaient. C’était magnifique à voir. Il était magnifique, je devais le reconnaître.

Nos regards étaient toujours entrelacés, pleins de méfiance, lorsque je sentis la main de Luke se poser sur mon épaule et me tirer légèrement en arrière, pour venir se placer devant moi.

— Je n’ai pas le temps de jouer à ça, grogna l’homme, agacé.

Luke sortit son épée de son fourreau en guise de réponse, ce qui confirma ma première impression : cet homme était donc l’ennemi.

Mon estomac se tordit.

Qui était-il ? Et pourquoi diable voulait-il que je vienne avec lui ? Qu’est-ce qu’il me voulait ?

Toutes ces cachotteries commençaient à élimer ma patience.

— Ce n’est pas un jeu, Daeron. Rowena restera avec moi.

— Rowena…, soupira le fameux Daeron.

Il s’avança d’un pas vers nous. Pour qui se prenait-il donc ? Peu importaient la peur et mon cœur qui battait la chamade, moi seule déciderais où j’irais et qui je suivrais. Je m’écartai légèrement de Luke et relevai le menton, tâchant d’adopter une posture confiante qui ne trahirait pas ma crainte.

— Qui êtes-vous ? demandai-je d’une voix que je voulais maîtrisée.

Il esquissa un sourire. Luke s’agita à mes côtés.

— Je suis Daeron Thundragon, régent de la Maison du Feu, répondit l’homme en réajustant ses ailes derrière lui.

— Et que me voulez-vous ?

Il lâcha un rire exaspéré et reporta son attention vers Luke, avant de me répondre plein d’arrogance :

— Il ne vous a donc encore rien dit ? se moqua Daeron, alors qu’il connaissait déjà la réponse. C’est une très longue histoire. Suivez-moi, je vous expliquerai tout ce que vous voulez savoir, nous serons mieux à la Citadelle de Dramaria.

— Et qu’est-ce que je suis censée savoir ? De quoi est-ce qu’il parle, Luke ? m’emportai-je, en me retournant vers lui.

Daeron ouvrit la bouche pour répliquer, mais Luke lui intima de se taire d’un grognement.

Il rangea son épée dans son fourreau et se mit à marcher autour de Daeron, jusqu’à être soudain rejoint par un énorme loup au pelage noir et feu qui sortit des bois, pour se poster aux pieds de Luke. Je sursautai, mes muscles se crispèrent, sur la défensive, mais Luke me rassura d’un regard.

Ce loup était massif, je n’en avais encore jamais vu d’aussi imposant. Il caressa la tête de l’animal, un sourire en coin. Ils se regardèrent droit dans les yeux pendant un instant. On aurait dit qu’une sorte de communication mentale existait entre eux. Luke hocha la tête, puis le loup se redressa et planta ses yeux d’ambre dans les miens, avant d’incliner la tête comme pour me saluer. Il se tourna ensuite vers Daeron et grogna.

— Je vois que tu n’as pas oublié d’amener ton animal de compagnie, ironisa Daeron.

— Shadow mérite le respect, gronda Luke, sans cesser de lui tourner autour, d’un pas maîtrisé.

— Respecter une bête à poils ?

La louve grogna de nouveau. J’observais la scène, étrangère à ce qu’il se passait sous mes yeux. J’essayais d’assimiler chaque nouvelle information, chaque nouveau détail qui subvenait. J’avais l’impression que ma tête allait exploser sous le poids de ces nouvelles interrogations.

— Ne t’inquiète pas, Rowena, Daeron ne peut pas t’emmener de force avec lui. Nous allons nous rendre au château comme convenu et je vais tout t’expliquer sur la route, me rassura Luke.

Son regard s’adoucit lorsqu’il le posa sur moi. Ce fut au tour de Daeron de lâcher un grognement.

— Il ne t’arrivera rien tant que tu seras auprès de moi, poursuivit Luke. Car s’il tente quoi que ce soit envers toi, ça sera comme déclencher ouvertement la guerre à Aldaron. Et ce n’est pas ce que souhaite Daeron, n’est-ce pas ?

— Qui est Aldaron ? relevai-je.

— Le Roi de la Maison de la Terre et du Royaume d’Eldamar, notre souverain à tous.

— L’usurpateur, corrigea Daeron, retroussant sa lèvre supérieure, révélant, à son tour, des canines pointues.

Luke se retourna vers lui, les poings serrés. Shadow s’avança devant lui en grognant, babines retroussées, tous crocs dehors. Daeron ricana, de plus en plus irrité par la situation.

— Rappelle ton toutou, Luke, ou je vais devoir appeler mon familier, qui se fera un malin plaisir de ne faire qu’une bouchée d’elle, menaça-t-il.

Shadow tourna la tête vers Luke qui, d’un hochement de tête, l’invita à battre en retraite. Elle obéit et vint se placer à mes côtés. Malgré mon envie, je n’osai pas la toucher. Elle était tout sauf un animal de compagnie et inspirait le respect. Elle se tenait sur ses quatre pattes à côté de moi et m’arrivait au-dessus des hanches. Elle était plus grande que nos loups dans les Cévennes. Un détail de plus qui ne faisait que confirmer que je ne rêvais pas et que j’avais réellement atterri dans un autre monde, empli de créatures bien plus dangereuses.

Mon Dieu, mais que penserait Eli ?

Je serrai les dents et tentai de ravaler la douleur de sa mort que je traînais depuis la veille.

Luke et Daeron se fusillèrent du regard pendant un long moment. Je m’approchai de Luke et lui pris le bras pour détourner son attention et calmer la tension qui régnait entre eux. Luke se relâcha légèrement. Une lueur de fureur traversa les yeux de Daeron, mais elle n’était pas égale à celle qui m’animait à ce moment-là.

Mon instinct me poussait à suivre Luke, plus que jamais, et l’attitude de cet homme aux cheveux d’ébène ne faisait que me le confirmer. Je sentais mes doigts me picoter.

Étrange sensation, pensai-je pour moi-même.

J’observai mes doigts comme si quelque chose allait se produire. Daeron suivit mon regard et esquissa un sourire vainqueur avant de lâcher :

— Nous nous reverrons bien assez vite, ma douce.

Je n’eus pas le temps de répondre qu’il déploya ses ailes et s’envola, disparaissant dans les cieux.
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Chapitre 6


Rowena

Les premiers rayons de soleil qui s’infiltraient dans l’obscurité de la grotte me réveillèrent à l’aube. Luke avait décidé la veille au soir d’installer le campement à l’abri dans cette cavité rocheuse. Cela faisait déjà trois jours que nous marchions.

Je grommelai, aveuglée par cette luminosité soudaine, et portai mes mains à mon visage pour m’en protéger. J’en profitai pour me frotter les yeux en bâillant. J’étais épuisée et mes pieds étaient douloureux. Mon dos criait au scandale d’avoir été exposé une nouvelle fois au sol gelé toute la nuit, ce qui ne rendait le réveil que plus difficile. Je commençais à penser que je n’arriverais jamais à me relever et encore moins à tenir sur mes jambes.

J’étais dans mes pensées, lorsque je sentis de l’air chaud me caresser les cheveux. Toujours allongée, je relevai doucement la tête. C’était Shadow. Elle me donna un léger coup de tête comme pour m’inciter à me mettre en mouvement. J’avais appris, au fil de ces derniers jours, à ne plus être surprise par sa masse imposante et à apprécier sa présence.

Luke et elle semblaient très proches, comme si un lien protecteur solide les reliait. Il semblait communiquer mentalement avec sa louve, car elle exécutait des ordres en fonction des hochements de tête que Luke lui adressait.

Parfois, on ne l’apercevait pas pendant plusieurs heures, pour la voir revenir en trottinant, un lapin entre les crocs. Elle chassait pour nous, sous les ordres du jeune homme.

— Salut, ma belle.

Elle cligna des yeux comme pour me saluer en retour. Je me redressai, prenant appui sur le sol dur, cherchant Luke du regard.

— Où est Luke ?

Shadow tourna la tête et je l’aperçus, un sourire triomphant aux lèvres, une petite bourse de toile bien dodue dans ses mains. Je m’étais surprise plus d’une fois à l’observer, il était difficile de nier son charme. Je l’interrogeai du regard.

— Salut, étrangère ! Alors, on a dormi comme un loir ?

— Où étais-tu passé ? lui demandai-je dans un nouveau bâillement.

— J’étais parti chercher de quoi petit-déjeuner. Et je suis tombé sur des baies de Scoshire. Tu en as déjà mangé ?

Je fis non de la tête. Il me sourit et me tendit la bourse pleine. Il s’agissait de petites baies dorées. Elles avaient l’air pulpeuses et savoureuses. J’en pris une entre mes doigts et la goûtai sans me faire prier. J’avais faim et je devais reconnaître que les saveurs sucrées qui se répandaient sur ma langue étaient délicieuses. C’était comme croquer dans du miel. Je souris de satisfaction. Cela faisait du bien et m’apporta un peu de réconfort après une nuit si difficile.

— C’est bon, hein ? demanda Luke. Ce sont mes baies préférées.

Il avait l’air si joyeux que je ne pus m’empêcher d’étirer mes lèvres dans un semblant de sourire. La vue qu’offrait la grotte était magnifique et mes pensées se dirigèrent vers Eli. Elle me manquait. Une part de moi s’interrogeait sur ce qu’elle penserait de tout ça. Une chose était certaine : elle n’aurait jamais souhaité que je suive ce Daeron. C’était quand même étrange comme scène. Je soupirai. Si seulement elle était encore là pour me conseiller, me guider.

— Tu as l’air préoccupée, se risqua Luke.

Ses yeux de miel rencontrèrent les miens. Je passai une main distraite dans mes cheveux.

— C’est juste que.... Eli adorait les levers et couchers de soleil. Ces jeux de lumière dans le ciel, c’était ce qu’elle préférait.

— Qui est Eli ?

— C’est la femme qui m’a trouvée et qui m’a recueillie. Elle m’a élevée comme si j’étais sa propre fille.

— Et vous avez été séparées quand tu as traversé l’arche.

Ce n’était pas une question mais une affirmation.

— Non, elle est morte dans un incendie, il y a quelques jours.

Des nuages de compassion et de tristesse traversèrent ses iris. Je ravalai mes larmes, mais ma posture voûtée me trahit.

— C’est dur, tu sais, parfois j’ai l’impression que ce n’est qu’un mauvais rêve, que je vais me réveiller dans mon lit, à Vialas, et qu’Eli sera là, en train de m’attendre avec une tisane de verveine, dans la cuisine.

Je marquai une pause, avant de reprendre :

— Mais y’a des matins comme aujourd’hui où, quand j’ouvre les yeux, je réalise que tout ça est réel et je me demande si les choix que je fais sont les bons.

Luke ne répondit pas immédiatement, prenant le temps de méditer ses propos :

— Ne t’inquiète pas, tu es en sécurité avec moi.

Je plissai les yeux. Il était facile de dire ça, mais il ne m’avait toujours pas apporté de réponse à mes questions.

— Qu’est-ce que j’en sais, après tout ? le piquai-je. Je ne te connais pas, j’ai décidé de te suivre parce que tu m’as promis de m’expliquer ce qu’était cet endroit, mais pour le moment tu ne parles pas beaucoup.

Il prit la bourse remplie de baies et en envoya une en l’air que Shadow rattrapa au vol.

— Peut-être que j’aurais dû suivre ce Daeron, finalement.

La pique eut l’effet escompté, puisque je remarquai son corps se raidir.

— Crois-moi, tu ne peux pas faire confiance à Daeron.

— Pourquoi ?

— Parce que tout ce qu’il veut, c’est la guerre.

[image: ]

Une sorte de routine s’était installée entre nous. Luke s’occupait de faire le feu pendant que moi, la plupart du temps, je me chargeais de chercher et de rapporter du petit bois ou des baies de Scoshire, lorsque je parvenais à les reconnaître grâce à ses minces indications. Je prenais toujours soin de ne pas trop m’éloigner du camp que nous installions chaque soir, de peur de tomber sur une créature inconnue ou, pire, sur Daeron. Malgré la protection de Luke, cet homme ne m’inspirait aucune confiance et je pressentais qu’il me faudrait rester le plus loin possible de lui, si je voulais éviter les ennuis.

J’avais tenté d’obtenir des explications auprès de Luke, de lui poser des questions afin d’en apprendre plus sur le monde dans lequel j’avais atterri, mais il se contentait de répondre simplement. Il survolait, brodait ses réponses. Je voyais bien qu’il me cachait quelque chose. Il tournait autour du pot.

La fatigue se faisait ressentir, j’étais épuisée, mon impatience et mon irritabilité atteignaient des sommets. Même si nous prenions le temps d’installer le camp chaque soir afin de trouver du repos, j’arrivais rarement à trouver un sommeil réparateur. Je repensais sans cesse à Eli.

Au lever du cinquième jour, Luke bataillait pour éteindre les dernières braises du feu, préparant notre énième et ultime départ. N’étant pas plus avancée, j’inspirai profondément et me décidai enfin à le confronter, sans ménagement :

— Luke, l’interpellai-je.

Il redressa la tête, attendant que je poursuive.

— Tu m’as promis des réponses, je les attends toujours.

Ses sourcils se froncèrent. Il termina d’éteindre les vestiges du feu et se redressa vers moi. Il essuya ses mains recouvertes de cendres sur son pantalon marron et inspira longuement. Il savait que ce moment arriverait. Que j’exigerais des réponses.

— Que veux-tu savoir ?

— Tout, je veux tout savoir, je veux comprendre. Parle-moi du royaume, du Roi, pourquoi je suis ici, qui est ce Daeron et qu’est-ce qu’il me veut.

Il sourit face à cette offensive avant d’ouvrir la bouche, ne sachant visiblement pas par où commencer.

— Rowena…, commença-t-il.

Son visage se ferma, il marchait sur des œufs.

— Je veux connaître la vérité, tentai-je de le rassurer. N’as-tu jamais essayé de comprendre pourquoi tu es orphelin ?

Je jouais sur une corde sensible, j’en avais parfaitement conscience. Il ne dit rien, hésitant.

— Luke, j’ai passé toute ma vie à chercher la vérité, à essayer de comprendre qui j’étais, pourquoi j’ai été abandonnée. Je suis épuisée de courir après un passé plein de secrets. Je veux comprendre qui je suis.

— Très bien, finit-il par répondre.

Au fond de moi, je n’étais pas vraiment certaine d’être prête à encaisser la vérité, mais je devais savoir. Il s’approcha de moi. Je levai la tête vers lui, ses yeux d’ambre se posèrent sur mes lèvres avant de se noyer dans mon regard. Je déglutis. Il était si séduisant. Une mèche de ses cheveux se détacha et tomba sur son front. Il la ramena derrière son oreille avant de poser sa main sur mon épaule d’un geste tendre.

— Nous allons discuter, mais d’abord mettons-nous en route, inutile de perdre du temps. Plus tôt nous serons au château d’Undroc, mieux ce sera et plus vite nous serons en sécurité.

Je hochai la tête avant de me saisir de ma cape, que j’enfilai à la hâte. Il m’emboîta le pas, suivi de Shadow qui nous doubla et fila devant nous en éclaireur, comme à son habitude. Il se racla la gorge avant de commencer :

— Comme je te l’ai déjà dit auparavant, nous foulons le sol du Royaume d’Eldamar. C’est un royaume peuplé de Faes, dirigé par le grand Roi Aldaron. Il se compose de quatre territoires différents, de quatre cours si tu préfères, que nous appelons des Maisons. Ces Maisons sont dirigées par un Lord et une Lady, et elles ont chacune leurs propres caractéristiques.

— Des caractéristiques, c’est-à-dire ?

— Chaque Maison a sa propre devise, sa propre espèce de familiers. Chacune contrôle un élément de la nature en particulier. Chaque peuple est physiquement plus ou moins différent.

— Différent comment ? insistai-je, sans retenir ma curiosité.

— Eh bien, par exemple, j’appartiens à la Maison de la Terre. Nous représentons cet élément, que nous pouvons contrôler, et le loup est notre familier. Lorsque nous sommes confrontés à un afflux trop important d’émotions, notre force est décuplée et nous changeons légèrement d’apparence, nos crocs ressortent et nos pupilles deviennent jaunes. Mais cela se perd de plus en plus.

— Vraiment ? Pourquoi ça ?

Il hésita avant de répondre.

— Disons que le royaume est touché par un mal qui affaiblit nos capacités de Fae ainsi que l’intégralité de ses habitants. Aldaron tente de trouver un remède depuis maintenant des années.

— Et ça n’a pas marché ?

— Pour le moment, non, avoua Luke, peinant à dissimuler sa tristesse.

Je restai songeuse. J’essayais de comprendre, d’intégrer toutes les nouvelles informations que Luke me révélait.

— Et du coup..., c’est quoi un familier ?

— Shadow est mon familier, déclara-t-il simplement.

J’attendis une suite qui ne vint pas. Je tournai la tête vers lui et haussai les sourcils en secouant la main de manière à lui faire comprendre qu’il pouvait continuer ses explications. Il ricana, un sourire charmeur en coin, qui laissa apparaître l’un de ses crocs. Un frisson involontaire parcourut mon échine.

— Un familier, c’est une créature magique avec laquelle nous pouvons nous lier dès que nous atteignons l’âge de vingt-six ans. Il est quand même difficile de trouver son familier, car peu importe l’espèce, ils restent tout de même… je ne dirais pas rares, mais moins nombreux qu’autrefois et donc difficiles à trouver. C’est ce que l’on appelle le Rite du Familier.

— Et qu’est-ce qu’il se passe lorsque vous en trouvez un ?

— Il faut créer le contact avec lui, souvent par un rapport de force. Avant de sceller le lien qui nous unit, il faut obtenir sa soumission. Et ce n’est pas une mince affaire que de soumettre une créature magique et sauvage. Il faut lui faire comprendre que tu es l’Alpha, que tu es celui qui prend les décisions.

— Et comment est-ce que tu crées ce premier contact avec lui ?

— Il n’y a pas de réponse à cette question. C’est quelque chose que tu dois sentir dans tes tripes lorsque tu le vois. On appelle ça la résonance. Il faut résonner, vibrer avec la créature pour se lier entièrement à elle et en faire son familier. Et cela dépend aussi de son espèce, j’imagine. Tu n’accosteras pas un loup de la même manière qu’un dragon ou un griffon, par exemple.

Je trébuchai sur un rocher, décontenancée.

— Pardon ? Un dragon ? Je croyais que tu plaisantais avec ton histoire de queue de dragon ou je ne sais plus quoi ! Les dragons existent ?

Ma réaction sembla l’amuser. Je me souvenais avoir toujours fantasmé sur les dragons des contes pour enfants que me lisait Eli.

— Bien sûr qu’ils existent. Ils ont toujours existé, enfin… de ce que nous en savons, ils existent depuis la création du Royaume d’Eldamar, rectifia-t-il.

Un léger silence s’installa entre nous. Le temps de digérer l’information avant de repasser à l’offensive avec mes questions.

— Et les trois autres Maisons ? Décris-les-moi, s’il te plaît.

— Il y a la Maison des Airs, la Maison des Eaux et la Maison du Feu. La Maison des Airs est dirigée par Lord Dawnwing, lui et son peuple ont la capacité de maîtriser l’air et de voler.

— Comment ça de voler ?

— Ils ont des ailes sous leur forme Fae. Des ailes semblables à celles de leurs familiers. Ils peuvent les faire apparaître et disparaître à leur guise.

— Comme celles de ce Daeron ? demandai-je, non sans dégoût.

Un sourire amusé étira ses lèvres charnues.

— Non, les leurs sont beaucoup plus jolies, ce sont des ailes de griffon, faites de plumes. Les griffons sont leurs familiers et leur emblème, d’ailleurs. Ils possèdent aussi la plus grande bibliothèque d’archives du royaume, ils sont très cultivés et ce sont de bons guérisseurs. Leur citadelle est magnifique. C’est la plus belle qu’il m’ait été donné de voir.

— Comment est-elle ? m’enquis-je.

— Elle se trouve au beau milieu d’une forêt très ancienne, la Forêt de Cuivre. Ses arbres portent bien son nom, avec leurs feuilles brunies. Ils sont connus pour être les plus anciens et robustes du royaume. Le peuple y a construit en leur cœur la Citadelle de Windford, laquelle est suspendue dans leurs grandes branches blanches. Tout est gravé de runes et de moulures celtiques, des ponts suspendus surplombent l’ensemble de la forêt. C’est un spectacle d’une beauté rare.

Je buvais les paroles de Luke. J’avais l’impression qu’il me racontait un conte pour enfants. Tout semblait si irréel…

— Les autres Maisons sont toutes aussi impressionnantes ?

— La Maison des Eaux est splendide. Mais d’un style complètement différent.

— Mais encore ? l’encourageai-je,

— Elle est dirigée par Lord Whitebay, au nord du royaume, sur les côtes. Il s’agit d’un peuple réputé pour être humble et pacifiste, ainsi que pour regrouper les meilleurs forgerons du royaume. L’océan leur offre les métaux les plus rares et précieux.

Il marqua une courte pause pour enjamber un énorme rocher qui nous barrait la route. Puis, il se retourna vers moi et me tendit la main pour m’aider à le rejoindre, avant de reprendre ses explications :

— Physiquement, il est facile de les reconnaître, car ils ont tous des cheveux d’argent. À la différence des autres Maisons, ils n’ont pas de familiers. Ils ont la capacité de se transformer en Kelpies lorsqu’ils le souhaitent, à condition d’avoir de l’eau à proximité.

— Tu dois sans doute connaître ma prochaine question, mais c’est quoi un... Kelpie ?

La commissure de ses lèvres se souleva :

— Il faut vraiment tout t’expliquer, n’est-ce pas ? Un Kelpie est une sorte de cheval sirène qui noie ses ennemis.

— J’imagine qu’ils contrôlent donc l’élément de l’eau ?

Il acquiesça.

— Ils siègent à la Citadelle de Cristalgate, un immense palais nacre.

— Et qu’en est-il de la Maison du Feu ? demandai-je.

Il laissa échapper un ricanement méprisant. Je tournai la tête vers lui. Son regard s’était assombri.

— C’est aujourd’hui la Maison la plus complexe et celle ennemie de la nôtre.

— Pourquoi ? Que s’est-il passé ?

Il se mordit la lèvre inférieure. Je frissonnai.

— Chaque histoire doit être racontée au bon moment, étrangère, répondit Luke. Ils ont le pouvoir de contrôler le feu, comme tu dois désormais t’en douter. Leur peuple a aussi la capacité de voler grâce à leurs ailes de dragon. Ils sont si liés à leurs familiers qu’ils en partagent une partie de l’apparence lorsqu’ils se transforment.

— Donc, leur familier est le dragon, ainsi que leur emblème ?

Il hocha la tête, le visage fermé.

— Ils résident à la Citadelle de Dramaria. Même si j’ai du mal à le reconnaître, leur citadelle est tout aussi belle que les autres, mais nous n’y sommes pas les bienvenus, dirons-nous.

J’étais perplexe. Pourquoi la Maison de la Terre et celle du Feu étaient-elles en discorde ?

— Et je suppose que ce Daeron appartient à la Maison du Feu, n’est-ce pas ? lâchai-je.

Il se pencha légèrement vers moi avant de répondre :

— Et comment en es-tu venue à cette conclusion, étrangère ?

— On m’a toujours dit que le feu représentait les enfers et le mal. Le lien est donc facile à faire, lui lançai-je. Puis, je crois bien l’avoir entendu le mentionner, l’autre jour.

— Un point pour toi, souligna Luke, taquin. Il en est même le régent.

— Tu disais qu’il voulait la guerre. Il est dangereux, n’est-ce pas ? l’interrogeai-je inquiète.

Je le sentis poser son regard sur moi tout en continuant de marcher. Il inspira et reprit d’une voix douce :

— Oui. Plus que tu ne l’imagines.

— Heureusement que je suis tombée sur toi et non sur lui dans les bois, je n’ose même pas imaginer ce qu’il…

Il s’arrêta de marcher, ce qui me coupa dans mon élan et m’obligea à le dévisager un instant, un sourcil arqué. Il s’approcha de moi, en verrouillant son regard dans le mien. Il plaça sa main sur ma joue et ma concentration sur ses explications prit la fuite.

Qu’est-ce qu’il est beau !

La couleur de ses yeux était si réconfortante, comme si du miel coulait dans son regard. Une sensation de tiraillement naissante dans mon ventre, les lèvres légèrement écartées, j’étais presque hypnotisée. Il caressa timidement ma joue de son pouce avant de souffler :

— Il ne t’arrivera rien, tant que je serai auprès de toi, Rowena.

Mon cœur s’accéléra. Une vague de chaleur me traversa. Il sembla le remarquer ; il se racla la gorge et lâcha son contact sur moi, avant de reculer d’un pas, respectueux. Son regard se porta sur Shadow qui trottinait quelques mètres devant nous. J’en profitai de secouer la tête pour reprendre mes esprits et essayai de changer le ton de la situation.

— Bon ! lâchai-je, pleine d’entrain. Et qu’est-ce que je suis censée savoir d’autre qui te paraîtrait important, cher Luke de la Maison de la Terre ?

Il tourna la tête vers moi. Son regard s’assombrit légèrement. Il déglutit et répondit :

—  Le Roi Aldaron est ton père.
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Chapitre 7


Rowena

Je laissai échapper un rire nerveux. Luke devait plaisanter. Comment un Roi d’un autre royaume pouvait-il s’avérer être mon père ? Eli m’avait toujours soutenu m’avoir trouvée dans les ruines du Bocard. C’était impossible ! Ces mots tournaient en boucle dans ma tête. Le lien entre Aldaron et moi était difficile à faire. Je voulais des réponses, j’avais attendu cela depuis si longtemps et ne pouvais m’empêcher de me demander si ma quête allait enfin toucher à sa fin. Mais je ne comprenais toujours pas. Nous ne venions pas du même monde. Nous ne nous étions vraisemblablement jamais croisés. Sauf si... sauf si ce n’était pas la première fois que je traversais cette arche magique. Cela me paraissait complètement fou. J’avais besoin d’en apprendre plus.

Pendant le reste du périple, Luke ne voulut pas m’en dire davantage, estimant qu’il ne devait pas enlever ce privilège, ce droit à mon père. C’était à Aldaron de me dire la vérité. Je comprenais son raisonnement, malgré le fait que je mourais d’impatience à l’idée d’en apprendre plus.

Nous arrivions sur le dernier sommet de la crête de la Chaîne de Maîrac, la chaîne de montagnes que nous traversions depuis maintenant cinq longs et interminables jours, lorsque je marquai une pause pour observer l’horizon. J’aperçus alors la silhouette du château.

Le panorama qui s’offrait à moi était presque dépourvu de végétation, comme si les terres avaient été brûlées il y a des années de cela et que la nature n’avait jamais osé reprendre ses droits. Le tableau qui se dressait devant moi était triste. À en croire Luke et toutes les fantaisies et les beautés dont semblait regorger ce nouveau royaume, je m’attendais à trouver un paysage plus verdoyant.

— Voici le château d’Undroc, m’annonça Luke en le pointant du doigt. Bienvenue sur le sol de la Maison de la Terre, Rowena. Bienvenue chez toi.

Une vague de frissons me parcourut à ces mots. J’aurais tant aimé qu’Eli soit à mes côtés pour m’aider à affronter ce qui m’attendait. Pour la première fois, j’étais seule alors que, plus que jamais, j’aurais eu besoin d’elle. J’inspirai profondément, pris mon courage à deux mains et suivis Luke dans notre descente jusqu’au château.

Prête à affronter mon passé.

Prête à affronter ce qui était aussi mon destin.

Prête à affronter la vérité.
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Un son de corne de brume annonça notre arrivée quand nous atteignîmes le pied du château. Luke fit un geste de la main en direction de la grille d’entrée, Shadow toujours à ses côtés. J’entendis un bruit sourd, mécanique, alors que j’observais l’immense pont-levis s’abaisser devant nous, telle une invitation à entrer dans l’antre de la forteresse.

Mon cœur se comprima dans ma poitrine, je n’osais pas bouger, je restais figée. Luke dut sentir ma détresse, car il glissa sa main dans le creux de mes reins. Il exerça une légère pression afin de m’encourager à avancer.

Je gonflai mes poumons de courage et fis un pas en avant pour pénétrer dans l’enceinte du château. Les soldats qui étaient perchés sur les remparts noirs me dévisageaient. Je sentis mes joues s’empourprer. Nous pénétrâmes dans ce qui était la cour principale. La place centrale était grande, dépourvue de toute convivialité. Sur l’aile droite, je pouvais apercevoir un puits, tandis que l’aile gauche ressemblait aux écuries. Certains chevaux étaient attachés à l’aide d’une cordelette à une rambarde de bois, prêts pour un éventuel départ.

Un homme en armure noire s’avança vers nous d’un pas décidé. Grand, aux larges épaules, il avait des cheveux bruns qu’il essaya de coiffer d’un geste de la main. Cette dernière était couverte de runes tatouées, semblables à celles que j’avais pu apercevoir sur Luke. Lorsqu’il arriva à notre hauteur, mon guide sourit à pleines dents, avant d’enlacer l’homme.

— Duan ! s’exclama Luke. Je suis si heureux de te revoir !

L’homme en question était plus âgé et lui portait un regard paternel. Je ne pus m’empêcher de sourire. Cela me rappelait Eli. Mon cœur se pinça. Il était encore douloureux de penser à elle sans en avoir mal aux tripes. Mais j’étais tout de même heureuse de voir que Luke, lui, avait encore cette chance. Je m’accrochai à cette vision, si infime soit-elle, pour me consoler de ce vide que la disparition d’Eli avait laissé en moi.

— Et moi donc, mon garçon ! répondit ce dernier en ébouriffant les cheveux de Luke.

Luke se tourna vers moi, un large sourire aux lèvres que je lui rendis, les joues rosies. Il était si joyeux qu’il en était presque lumineux.

— Rowena, je te présente le commandant Duan Chandler, l’homme qui m’a élevé comme son fils.

— Enchantée, Lord Chandler, le saluai-je d’un signe de tête.

— Moi de même, Rowena.

Il esquissa un sourire, quand son attention se porta sur ma cicatrice. Je réajustai aussitôt l’encolure de ma blouse pour la masquer. Puis, il déclara d’un air plus sérieux :

— Le Roi vous attend dans la salle du trône.

Il pivota sur ses talons pour nous inviter à passer devant lui. Nous étions au centre de l’attention à en juger par les nombreux civils et hommes en uniforme autour de nous qui nous observaient. Je leur souris timidement, certains d’entre eux chuchotaient, la discrétion était à son maximum. J’emboîtai le pas à Luke et marchai dans les couloirs du château qui se ressemblaient tous. La pénombre régnait et la présence de nombreuses torches le long de ces murs de pierres se montrait indispensable.

Duan fermait la marche. Je cherchais Luke du regard, inquiète. J’allais rencontrer Aldaron, l’homme que Luke affirmait être mon père. J’avais la chair de poule, j’étais déboussolée et je sentais ma bouche s’assécher au fur et à mesure que nous avancions. J’essayais de me calmer, en vain. J’avais la sensation de suffoquer, je sentais mon pouls s’accélérer et ma respiration se saccader. Luke bifurqua à droite, avant de s’arrêter devant une immense porte en bois ornée d’une tête de loup. L’emblème de la Maison de la Terre, si j’en croyais Luke. Je restai paralysée devant elle. Luke se tourna vers moi et verrouilla ses yeux dans les miens.

— J’ai peur, lâchai-je sans réfléchir, sans me soucier de paraître faible à ses yeux.

Il s’avança vers moi sans décrocher son regard du mien et m’attira contre lui. Je me laissai emporter dans ses bras. Je posai la tête contre son torse, m’autorisant à écouter le rythme des battements de son cœur, priant pour qu’ils m’apaisent. Il caressa le sommet de mon crâne avant de me souffler à l’oreille :

— Ça va aller, Rowena. N’oublie pas ce que je t’ai dit : tant que je suis auprès de toi, il ne t’arrivera rien.

— Merci.

— Je sais ce que tu ressens, j’ai aussi dû passer par là.

Je m’autorisai à fermer les yeux un instant contre lui, rassemblant mon courage. Il exerça une légère pression sur ma hanche comme pour m’inciter à avancer vers mon destin.

— Allons-y, déclarai-je en serrant les poings.

Luke me sourit et ouvrit la porte.
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Chapitre 8


Rowena

Je portai ma main à mes yeux, éblouie par la luminosité inattendue qui émanait de la pièce. Ce contraste de clarté était surprenant. La salle était immense. Deux rangées de colonnes aussi sombres que des onyx surplombaient un trône imposant, le sol était de marbre noir et luisait. La pièce était pourvue d’immenses fenêtres qui laissaient passer la lumière du soleil. Entre chacune d’elles, on pouvait observer des torches en acier, ornées de gueules de loup. C’était magnifique et effrayant à la fois. L’atmosphère était lourde, mais lourde de pouvoir et d’ambition.

Je redressai les épaules et relevai le menton, prise d’un élan de courage et de fierté. Mon attention se porta sur l’homme qui siégeait sur le trône.

Le Roi Aldaron, mon supposé père.

Mon regard se durcit. Un élan de colère, d’amertume et de tristesse s’empara de moi.

Et s’il m’avait réellement abandonnée ?

Je serrai la mâchoire. L’homme face à moi avait des cheveux noirs qui lui arrivaient aux épaules, avec quelques mèches grises visibles par endroits. Ses oreilles ne ressemblaient en rien aux miennes et leurs extrémités étaient aussi rondes que celles d’un homme. Une couronne de bronze avec l’emblème de la Maison de la Terre reposait sur le sommet de son crâne. Nous nous dévisageâmes un instant, sans oser prononcer un seul mot. Ses traits étaient durs et ses yeux de bronze me scrutaient sans relâche, mais sa bouche entrouverte trahissait sa stupéfaction de me voir debout devant lui.

Lequel de nous deux allait-il engager la conversation ?

À nouveau, je sentis la main de Luke se poser sur moi, une tentative pour m’inciter à me décrisper. Une façon de me rappeler qu’il était là, juste derrière moi, prêt à me protéger si j’en ressentais le besoin.

Luke se montrait plutôt audacieux à mon égard, très tactile, et même si cela me surprenait, je devais reconnaître que c’était loin d’être désagréable. Une part de moi se sentait désirée, un sentiment nouveau qui ne me déplaisait pas. Sa présence m’apaisait. Cela me paraissait fou de ressentir ce besoin, cette proximité, cette protection d’une personne que je venais tout juste de rencontrer, comme si mon inconscient essayait de substituer la présence d’Eli. Je sentais une certaine alchimie entre nous et son contact me détendait. Mon regard s’adoucit.

Aldaron se leva et réajusta son manteau de cuir marron qui surplombait son pantalon dans ses bottes. Il dressa un bras vers nous, nous invitant à nous rapprocher.

— Luke, je ne pourrai jamais assez te remercier pour ce que tu as accompli, déclara le Roi Aldaron.

Il passa une main dans sa grosse barbe poivre et sel, dans une profonde inspiration de soulagement.

— Je n’ai fait que mon devoir, Monseigneur, répondit Luke en s’inclinant.

Je l’imitai, lorsqu’un domestique s’approcha de moi et se proposa de me débarrasser de ma cape. Je ne me fis pas prier et la lui tendis. Le col de ma blouse s’ouvrit légèrement, pour offrir une vue sur ma cicatrice. Ce qui n’échappa pas à Aldaron qui plissa les yeux et daigna enfin s’adresser à moi :

— Tu es donc Rowena, je suppose. Je suis…

— Je sais qui vous êtes ! le coupai-je.

Il haussa un sourcil réprobateur. L’interrompre ne semblait pas le ravir, mais c’était le dernier de mes soucis. J’étais sur la défensive. Il devait se douter que j’avais bombardé Luke de questions durant notre périple dans les montagnes et que j’exigerais des réponses à mon arrivée.

— Je sais que vous êtes mon père.

Ses sourcils restèrent dans la même position. La surprise se lisait sur son visage. Il ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Il semblait pris au piège de ses émotions. C’était assez déstabilisant de voir un homme avec autant de prestance perdre ses moyens face à une jeune femme.

J’étais Rowena. Sa fille, abandonnée ou perdue il y avait presque vingt-six ans. Il interrogea Luke du regard, qui s’empressa de lui répondre :

— Il s’agit de la seule information que je me suis permis de lui transmettre, Monseigneur.

— Et de quel droit ? Je suis ton Roi, tu n’avais pas à prendre ce genre d’initiative sans mon consentement.

— C’est de ma faute, défendis-je Luke. C’est moi qui lui ai posé trop de questions. Je suis en droit de savoir qui je suis. Je veux connaître la vérité !

Aldaron fit un pas en arrière, de manière à m’observer de la tête aux pieds. Il avait l’air fier et impressionnant. Un large sourire se dessina sur ses lèvres.

— Sais-tu à qui tu t’adresses sur ce ton ? demanda-t-il.

— J’en ai eu vent, oui, répondis-je avec nonchalance.

— Tu es bien la fille de ta mère. Tout aussi têtue et déterminée qu’elle.

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine à la mention de ma mère. Je retins mon souffle un court instant, avant de lui demander avec impatience :

— Qui est-elle ?

Mon entrain fut stoppé net lorsqu’un énorme loup noir surgit en courant, pour se poster entre Aldaron et moi. La bête était énorme, encore plus grosse que Shadow. Sa fourrure était aussi noire que l’ébène et ses yeux dorés ne me lâchaient pas. Les babines légèrement retroussées, je compris le message et fis un pas en arrière. Le Roi claqua de la langue et son loup vint docilement s’asseoir à ses côtés.

— Voici Zog, mon familier, c’est un redoutable compagnon, lâcha Aldaron.

— Cela ne répond pas à ma question, Père, lançai-je avec une ironie tranchante.

— Nous venons tout juste de nous retrouver, Rowena. Baisse tes armes, laisse-moi te parler, t’expliquer, te raconter ce qu’il s’est passé. Laisse-moi te dire qui tu es, je t’en prie, implora-t-il.

Je croisai les bras et interrogeai Luke du regard. Il pencha la tête sur le côté et fronça les sourcils comme pour me réprimander gentiment. Je levai les yeux au ciel, tandis qu’un sourire en coin se dessinait sur ses lèvres. Je me résolus donc à ravaler un peu de ma rancœur. Aldaron inclina la tête vers moi en signe d’approbation et nous indiqua d’un geste de la main une porte en bois dans le fond de la pièce, derrière lui.

— Allons dans mes quartiers. Tu dois être exténuée, j’imagine que de quoi t’abreuver serait le bienvenu. Nous pourrons ensuite discuter, proposa le Roi.

J’acquiesçai d’un signe de tête, à la fois méfiante et irritée. Les minutes qui me séparaient de la vérité me paraissaient interminables. Lorsque nous entrâmes dans la pièce, je constatai que derrière cette petite porte se trouvait une chambre immense. Mon regard se porta d’abord sur le bureau, d’une taille considérable, couvert de parchemins en tout genre, de cartes et de nombreux dessins de fioles, cristaux et bestiaires tout droit sortis de livres de contes de fées. Au fond de la pièce, j’aperçus un grand lit à baldaquin de bois noir, aux draps de satin de la même couleur.

Zog, qui nous avait suivis, grimpa sur le matelas, fit un tour sur lui-même, avant de s’allonger, reposant sa tête sur ses pattes antérieures, les oreilles dressées vers nous. Son regard doré fixé sur son maître, comme s’il s’apprêtait à nous écouter sagement. Shadow l’imita, mais se coucha à ses pieds, la hiérarchie ainsi respectée. Aldaron repoussa son manteau en arrière avant de prendre place derrière son bureau. D’un signe de la main, il nous invita à nous asseoir en face de lui. Puis, il claqua des doigts et un domestique déposa une théière fumante avec trois tasses devant nous.

— Infusion de valériane et de camomille pour vous détendre après votre périple, annonça le Roi.

J’eus un léger pincement au cœur. Décidément, cette fichue infusion de plante allait me suivre partout. Dans les Cévennes comme dans ce monde, la valériane semblait apaiser tous les maux.

Mes pensées s’envolèrent vers Eli. Je serrai la mâchoire pour ravaler les sanglots qui prenaient naissance dans le creux de ma gorge. Le domestique nous servit en silence. Nous l’observions tous les trois, sans un mot, attendant qu’il finisse son service et qu’il dispose, avant d’entamer la discussion.

— Je veux tout savoir, ne m’épargnez rien, je suis prête à encaisser, lui imposai-je d’un ton ferme.

Peu importait à qui je m’adressais. Roi ou non, j’avais attendu cet instant durant vingt-cinq ans. J’en avais plus qu’assez d’être polie et de supplier pour obtenir un semblant de réponse, une once de vérité. Je voulais savoir et peu importait le prix, peu importait la forme que cela devait prendre.

Aldaron émit un faible grognement. J’avais remarqué à plusieurs reprises que mon ton lui déplaisait, mais je ne lui devais rien. Il prit sa tasse entre ses mains et la porta lentement à ses lèvres. J’attendais. Je secouais ma jambe machinalement, ma patience sur le point de se briser, j’étais prête à exploser. Luke posa sa main sur ma cuisse pour me calmer. Ma jambe cessa tout mouvement, tandis que mes joues s’enflammèrent. Aldaron fit mine de ne rien remarquer et se racla la gorge.

— Par où commencer ?

Il passa une main dans ses cheveux comme pour rassembler ses idées.

— Il y a bien des années de cela, ma mère, Nerwen Ashdragon, était mariée à Aegnor Ashdragon, le premier dragonnier et premier Roi du Royaume d’Eldamar. Il avait la réputation d’être un véritable tyran et un époux effroyable. Certaines rumeurs circulaient, on racontait qu’il avait eu une liaison avec la femme de chambre de son épouse. Ceci se confirma avec le temps lorsque qu’elle accoucha de ta mère, Daenara. Aegnor a évidemment contraint ma mère au silence, déclarant le nourrisson comme le leur et l’Héritière légitime au trône du Royaume d’Eldamar. Nerwen vivait dans la crainte, elle ne voulait pas être un dommage collatéral de la folie d’Aegnor. Le chagrin était devenu son fidèle compagnon. Mon père, Darric Wolfshade, était le Lord de la Maison de la Terre, il se rendait donc souvent dans les différentes cours du royaume pour des raisons politiques. Au fil des années, mon père et Nerwen sont tombés amoureux, malgré les interdits. Elle avait retrouvé un semblant de bonheur dans ses bras. Aegnor ignorait tout de leur liaison et mon père espérait désespérément que Nerwen le choisisse. Il était dévasté, mais n’a jamais abandonné son amour pour elle, aspirant toujours à ce qu’elle quitte son mari. Il gardait l’espoir de partager un jour leur amour, de pouvoir vivre ensemble simplement, cachés de tous mais ensemble. Il faut savoir qu’à cette époque-là, les quatre Maisons du Royaume vivaient en paix et en harmonie, avant qu’Aegnor ne devienne plus tyrannique. C’était le Siècle de Fortune.

Aldaron marqua une courte pause dans son récit. Une grimace se dessina sur son visage. Raconter cette histoire semblait douloureux pour lui. Il choisissait précautionneusement chaque mot qu’il employait. Quant à moi, je tâchais de rester le plus concentrée possible, toutes ces informations, tous ces noms me faisaient tourner la tête. Il but une gorgée de son thé, avant de reprendre son récit :

— Pour garder secrète leur liaison, Nerwen prenait ses précautions et buvait régulièrement des infusions afin d’éviter une grossesse. Mais l’année qui suivit, l’inimaginable se produisit et Nerwen tomba enceinte de mon père. Cela faisait des mois que le Roi et ma mère ne dormaient plus ensemble, mais elle prit alors ses dispositions et se débrouilla pour attirer Aegnor dans son lit pour masquer cette grossesse non désirée. Quelques mois plus tard, ma mère quitta la Citadelle de Dramaria en pleine nuit par les souterrains et me mit au monde dans une auberge discrète. Mon père s’était rendu auprès d’elle pour la soutenir, mais ma mère ne pouvant pas assumer un enfant hors mariage et ainsi créer des tensions politiques au sein du royaume, ce fut lui qui s’occupa de moi, seul. Nerwen avait prétendu être enceinte d’Aegnor et prétexté avoir accouché d’un enfant mort-né, car tôt ou tard, l’enfant grandissant, la vérité se serait sue. Elle était terrifiée à l’idée de faire face à la fureur d’Aegnor, s’il l’apprenait un jour.

Il se tut à nouveau un instant. Je ne pouvais m’empêcher de jouer nerveusement avec mon médaillon, attendant la suite.

— Car… je suis le portrait craché de mon père, expliqua Aldaron. Personne n’apprit la vérité et je grandis seul auprès de lui à la cour de la Terre. Bien entendu, ma mère mit un terme à leur relation. Cet incident, comme elle le qualifiait, lui avait fait peur et elle était terrorisée à l’idée que quiconque puisse découvrir la supercherie. Elle disait avoir le cœur brisé de devoir m’abandonner ainsi à mon père. Elle craignait que je sois malheureux sans une mère pour m’élever. Elle avait raison. Mon père, lui, en fut détruit durant des années et le prénom de ma mère fut le dernier mot qu’il prononça sur son lit de mort, devant moi.

Je buvais ses paroles. J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. J’étais sous le choc. Aldaron avait aussi connu l’abandon.

L’abandon est donc une affaire de famille, pensai-je avec amertume.

Il ressentait, certainement plus que personne d’autre, cette terreur d’être rejeté telle que je l’éprouvais. Son récit m’aurait presque fait baisser la garde. Je me sentais étrangement proche de lui, je comprenais cette peine, cette colère qui pouvait l’animer, car je la vivais également. Aldaron planta son regard dans le mien, empli de tendresse. Je posai ma main sur celle de Luke qui n’avait pas quitté ma cuisse, à la recherche de soutien. Sa main se referma sur la mienne.

Aldaron continua son récit :

— J’ai donc passé ma vie seul avec mon père. Je m’entraînais tous les jours avec lui au combat et aux différents arts de la politique de la cour. Lorsqu’il me jugea prêt, il m’emmena accomplir ses missions politiques au sein des différentes cours du royaume. Et ce fut lors de ma première mission à la cour du Feu que j’ai rencontré ta mère. Daenara Ashdragon. Elle était si belle, avec sa longue chevelure brune et ses yeux verts. La grâce à l’état pur, elle incarnait la douceur. Nous sommes tombés amoureux, mais notre amour resta secret, car elle était déjà promise à Lord Eldrin Greydragon. Et un problème n’arrivant jamais seul, tu étais déjà en train de te trouver une place dans le ventre de ta mère lorsque Aegnor maria sa fille de force à Eldrin.

La nausée planta ses griffes dans ma gorge à cette révélation. L’histoire semblait se répéter. J’étais de plus en plus confuse, perdue dans ce récit sans fin. J’avais l’impression que la tête me tournait.

— Bien entendu, personne ne devait apprendre que tu étais ma fille et non celle d’Eldrin. Personne ne devait savoir que tu étais une enfant conçue hors mariage. Autrement, tu n’aurais jamais été désignée Héritière du trône et cela aurait ruiné la réputation de ta mère. De plus, cela voulait dire de remettre la lignée d’Aegnor en question. Et cela était inconcevable pour ta mère. Les ambitions de son père étaient telles qu’elle vivait depuis sa plus tendre enfance dans la terreur, comme sa mère auparavant. Alors, à contrecœur, nous décidâmes de cacher ce secret aux yeux de tous. C’était un éternel recommencement. Mon cœur était meurtri. Je marchais dans les pas de mon père.

— Que s’est-il passé ? demandai-je, le cœur battant.

Il frotta sa barbe hirsute et lâcha un soupir désespéré.

— Le Roi Aegnor Ashdragon et mon père sont entrés en conflit pour diverses raisons et se sont entretués lors de ce que l’on appelle la Grande Guerre. Ainsi, ta mère, étant l’Héritière légitime au trône, a été proclamée Reine et Eldrin Roi consort. Mais quelques semaines après ta naissance, Eldrin a fini par apprendre la vérité sur la liaison que ta mère avait entretenue avec moi.

— Comment ?

— Une femme de chambre aurait entendu ta mère pleurer et parler dans son sommeil, puis aurait informé le Roi par loyauté.

Il avait insisté sur ce dernier mot, comme s’il lui en coûtait de le prononcer.

— Et que s’est-il passé ?

— Lorsque Eldrin a confronté ta mère, elle s’est effondrée à ses pieds, implorant son pardon et sa miséricorde, mais il n’a rien voulu entendre. C’était un homme sans cœur avec beaucoup d’ego et de fierté. Il la condamna à la peine de mort pour trahison envers la couronne et…

— Et quoi ? demandai-je, comme si mon cœur allait sortir de ma poitrine.

— Il s’est débarrassé de toi, car il ne voyait en toi qu’un risque pour le royaume et son règne de Roi consort. Tu ne représentais strictement rien pour lui, tu n’étais ni sa chair ni son sang.

Ses mots me transpercèrent comme des lames et je déglutis avec difficulté.

— Il a décidé d’en finir avec toi, avant que tu ne grandisses et que tu ne poses trop de problèmes, trop… de questions. Tu n’étais alors qu’un nourrisson lorsque les gardes sont venus t’arracher de mes bras. Je n’ai rien pu faire, ils t’ont amenée au détroit de la Queue du Dragon, au Portail de Nuriel, pour te jeter dans cet autre monde. Dans ce Monde des Hommes. Loin d’ici, loin de chez toi, loin… de moi, ton propre père. Eldrin était persuadé qu’en agissant ainsi tu ne reviendrais jamais.

Je fronçai les sourcils. L’arche que j’avais traversée devait être ce fameux portail. Je réfléchissais à vive allure, quand une question traversa mon esprit confus :

— Pourquoi n’avez-vous pas cherché à me retrouver ?

Aldaron porta une main à son cœur, comme si je l’avais offensé.

— Nous t’avons cherchée. Nous avons essayé de traverser le portail, mais c’était impossible. Nous n’avions pas la clé.

Son regard cueillit la main qui enfermait mon médaillon dans un poing serré.

Mon médaillon.

Ce bijou doré était la clé. C’était à cause de lui que j’avais atterri en ces lieux. Aldaron inclina la tête lorsqu’il vit mes yeux s’écarquiller sous la stupéfaction.

— Et vous ? Que vous est-il arrivé ?

Il lâcha un rire nerveux.

— Je fus emprisonné dans le donjon de la Citadelle de Dramaria. Vois-tu, Eldrin était si vicieux qu’il estima préférable de me garder précieusement sous clé dans son donjon plutôt que de m’exécuter pour trahison. « Tu auras tout le temps de ruminer et de souffrir de ton amour et de ta bâtarde de fille, dans ces cachots », m’avait-il craché à la figure, en laissant sa garde royale me traîner jusqu’au cachot.

Aldaron ferma les yeux un instant, comme s’il revivait cet instant douloureux.

— Il voulait prendre plaisir à me voir agoniser ainsi. Telle était sa revanche, aussi mesquine que son esprit.

J’étais estomaquée et ravalai ma salive pour ne pas vomir.

Ma mère avait été exécutée.

Exécutée par amour.

Exécutée parce qu’elle avait aimé mon père.

Exécutée parce qu’elle m’avait mise au monde.

Mon père, lui, avait été jeté comme un animal errant en prison. Mon cœur se fendit en mille morceaux.

J’étais en partie responsable de la mort de ma mère.

J’étais en partie responsable de l’emprisonnement de mon père.

Je sentis la main de Luke presser ma cuisse pour me signaler sa présence, comme s’il lisait ma détresse dans mon esprit. Les larmes menaçaient d’inonder mes joues. Je respirai bruyamment, prise de colère.

— Que s’est-il passé ensuite ?

Aldaron soupira avant de répondre :

— Après plusieurs tentatives infructueuses de négociation avec Eldrin, j’ai fini par trouver un moyen de m’évader. Mais avant de m’enfuir, j’ai rassemblé mon courage et fait justice à ta mère. Eldrin est tombé sous ma lame vengeresse.

À nouveau, ses paupières se joignirent et il agrippa la racine de ses cheveux, avant de reprendre avec émotion :

— J’étais désemparé, j’avais tout perdu, tous les êtres qui étaient chers à mon cœur. Ta mère, mon père par le passé et… toi. Mais j’ai réussi à garder la tête haute. C’est ainsi que le royaume m’a élu souverain d’Eldamar, une fois la vérité rétablie sur les Ashdragon.

Luke porta son attention vers moi, observant ma réaction, un sourire triste aux lèvres. J’étais sans voix, je ne savais que dire. Cette histoire était d’une tristesse sans nom. Je ne savais pas ce que j’espérais en apprenant la vérité sur mon passé. Mais une partie de moi avait naïvement espéré un peu de joie, d’amour et d’épanouissement. Cet espoir de bonheur était anéanti.

Mes parents avaient connu l’enfer, la terreur, le chagrin et la mort. Je n’osais ni bouger ni parler, assommée par le récit dramatique de celui que je pouvais désormais appeler : mon père. J’avais l’impression d’avoir un sac de nœuds à la place des entrailles.

Aldaron posa son regard sur les nombreux parchemins qui jonchaient son bureau et les rassembla avec une hâte suspecte, comme s’il s’était subitement souvenu de leur existence et de leur exposition. Puis, son attention se glissa sur moi.

— Maintenant que tu connais toute la vérité, Rowena Wolfshade, apprenons à nous découvrir et à créer des liens familiaux dignes de ce nom. Il est temps de rattraper le temps qui nous a été volé.

Nos yeux larmoyants se rencontrèrent et je laissai un sourire triste se dessiner sur mes lèvres.
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Chapitre 9

Rowena

Le Roi nous avait congédiés et avait ordonné à Luke de m’escorter jusqu’à ce qu’il avait annoncé être mes appartements, afin d’y trouver un peu de repos mérité. J’étais encore trop assommée par le récit d’Aldaron, mon esprit tournait en boucle. J’avais suivi Luke jusqu’au bout du couloir, croisant de nombreux domestiques que je saluai, et ne repris le contrôle de mes pensées que lorsque je franchis le seuil de la porte.

Une suite démesurée s’offrait à moi. Il s’agissait très certainement d’une suite royale à en juger par le luxe qu’elle offrait. Tous les tissus étaient faits de velours dans les tons tous plus foncés les uns que les autres. Seul le lit ressortait de ces nuances ténébreuses. C’était un lit à baldaquin, en bois de chêne clair qui dénotait bien le contraste avec les draps d’ébène. C’était magnifique. Entre les deux fenêtres se trouvait une coiffeuse de marbre noir qui était surplombée d’un miroir de taille considérable. Comme la coiffeuse, il était orné de moulures sombres, qui les sublimaient tous deux.

Je me demandai à qui cette suite avait pu appartenir. Était-ce celle qui aurait été destinée à ma mère, si elle avait eu la chance de venir là ? Mon cœur était encore endolori.

Si elle avait eu la chance de vivre.

J’observai la pièce sous tous ses angles. Luke, dans mon dos, fit un mouvement, me rappelant ainsi sa présence.

Je tournai la tête vers lui

— Cela te plaît ? me demanda-t-il avec douceur.

— C’est… Oui, oui, je veux dire, je n’ai jamais rien connu de tel ! C’est magnifique !

— Tant mieux, répondit Luke.

Je baissai les yeux sur ma tenue, en parfait contraste avec le luxe dans lequel je baignais. J’étais si sale… Mon pantalon était taché de boue séchée au niveau des genoux. Mes bottes ne ressemblaient guère plus à des bottes. Quant à ma blouse, elle sentait littéralement les écuries. C’est à ce moment-là que je réalisai que j’avais été présentée au Roi, à mon père, habillée comme une guenille et sale comme quelqu’un qui avait passé les cinq derniers jours à traverser le royaume à pied.

Quelle honte !

Luke sembla deviner l’objet de ma réflexion et un sourire en coin étira ses lèvres.

— Oh, ne t’inquiète pas pour tes vêtements, Enora va t’aider à prendre ta toilette et elle te montrera ta garde-robe, reprit-il en désignant une armoire colossale de l’autre côté de la pièce.

— Qui est Enora ?

— C’est moi, répondit une voix harmonieuse dans mon dos, Ma Lady.

Elle s’inclina et je l’imitai en retour, ne sachant pas vraiment comment réagir. Après tout, je me retrouvais au beau milieu d’un château, fille de Roi. J’imaginais que cela faisait de moi une Princesse, alors que je ne connaissais rien aux manières à adopter au sein du royaume. Enora sembla amusée par ma réaction et envoya valser ses longs cheveux bruns ondulés dans son dos. J’en déduisis que je n’aurais pas dû m’incliner. Elle était magnifique, plus petite que moi de quelques centimètres. Elle était svelte et son teint hâlé faisait ressortir ses yeux noisette. Elle portait une robe kaki aux broderies de couleur bronze au niveau de son corset et de ses extrémités.

Luke lui fit signe d’entrer.

— Je suis Enora Brightclaw, votre père m’a désignée pour être votre dame de compagnie, se présenta la jeune femme.

— Enchantée, je suis Rowena.

Ses lèvres s’étirèrent en guise de réponse. Luke se racla la gorge avant d’excuser son départ.

— Je vais devoir vous laisser, tu as besoin de repos et je te laisse entre de bonnes mains. Je viendrai te chercher pour le dîner.

— Déjà ?

Je lui souris, déçue qu’il s’en aille. J’avais pris l’habitude de sa présence à mes côtés et il était devenu mon seul point de repère dans ce château, mon point d’ancrage. La seule personne en qui j’estimais pouvoir avoir confiance. Mon estomac se noua, mais des traits rassurants se dessinèrent sur son visage. Il marqua une légère pression sur mon épaule et planta son regard caramel dans le mien un bref instant.

— Je vais faire chauffer de l’eau pour le bain, nous interrompit Enora en se dirigeant vers la baignoire près de l’armoire.

J’adressai un dernier sourire à Luke et attendis qu’il ait quitté la pièce pour me déshabiller, pendant qu’Enora faisait chauffer de l’eau. Je me demandais qui elle était. C’était, je crois, la première jeune femme de mon âge que je rencontrais.

Dans le Monde des Hommes, je ne fréquentais pas les gens de mon âge, ni personne d’ailleurs à part Eli. Elle et moi étions très solitaires. Nous nous suffisions à nous deux. Mais je ne pouvais m’empêcher de ressentir ce même sentiment de solitude, celui qui avait trop souvent l’habitude de me tenir compagnie. J’espérais que cela changerait avec cette nouvelle vie qui semblait s’offrir à moi.

Maintenant que je connaissais la vérité sur mon identité, je voulais avoir la chance de recommencer à zéro, d’apprendre à faire confiance, d’apprendre à créer des liens, des amitiés, d’apprendre à vivre normalement, comme quelqu’un de mon âge. Luke me donnait goût à ce changement. Grâce à lui, l’espoir de rebondir et de vivre épanouie après une enfance difficile était quelque chose que je pouvais concevoir. Luke semblait heureux, c’était du moins ce que j’avais ressenti lors de notre arrivée au château, lorsqu’il avait retrouvé Duan. Cette joie, ce soulagement, c’était si beau à observer. J’avais besoin de cela, j’avais besoin de moments comme ceux-là pour réchauffer mon cœur depuis le départ d’Eli. Et en rencontrant Luke, j’avais senti une lueur s’embraser au fond de cet organe, une étincelle renaître de ses cendres. J’avais envie de me raccrocher à cela. C’est ce qu’Eli aurait voulu, que je tourne la page, que j’avance.

Mes muscles étaient courbaturés, mes cheveux tout emmêlés, c’était une catastrophe. Enora remarqua mon agacement.

— Je vous aiderai à les démêler, Princesse.

Je tressaillis en l’entendant m’appeler ainsi et ne pus réprimer une grimace. J’étais peut-être une Princesse de naissance, mais je ne m’en sentais pas digne et ne voulais pas qu’elle me traite comme telle. J’étais Rowena avant tout.

— Enora ?

— Oui ? répondit-elle, méfiante.

— Je ne veux pas que tu t’adresses à moi comme si j’étais une Princesse.

— Mais vous…

Je levai un doigt, lui faisant les gros yeux pour la faire taire. Elle ricana et baissa la tête, tentant de cacher son amusement.

— Adresse-toi à moi comme si j’étais ton amie. Et appelle-moi Rowena, s’il te plaît. J’ai besoin d’une amie, pas d’une … euh… domestique.

— Très bien, je comprends.

— Surtout que tu dois avoir le même âge que moi, c’est ridicule. Quel âge as-tu ?

— Deux cent quatre-vingts ans, répondit-elle d’un ton détaché.

— Je te demande pardon ? demandai-je en m’étouffant avec ma propre salive.

Elle redressa la tête et un large sourire se dessina sur ses lèvres, amusée par ma réaction.

— Notre longévité n’est pas la même que celle des Hommes. Mais je reste une Fae très jeune !

— Wow, je vois, tout ceci est dingue !

Je restai un instant pensive. Ce monde était incroyable.

— Allez, au bain maintenant ! m’encouragea Enora.

J’étais gênée de me retrouver nue devant une inconnue et je cachai mes parties intimes de mes mains, avant de me faufiler dans la baignoire. Elle était assez grande pour me permettre d’allonger mes jambes. Les articulations de mes genoux craquèrent de soulagement. Je grimaçai avant de lâcher un long soupir de bien-être. Je sentais les muscles de mes jambes et de mon dos se relâcher peu à peu grâce à l’eau chaude qu’Enora avait préparée. C’était délicieux. Je n’avais jamais autant ressenti le besoin de prendre un bain aussi chaud qu’à ce moment-là.

Mon corps décuvait de tous ses efforts accumulés lors de nos cinq jours de périple au milieu des montagnes. Détendue, les paupières lourdes, j’en profitai pour fermer les yeux. Ce ne fut que lorsque l’eau du bain fut froide que je me décidai à émerger. Enora m’aida ensuite à choisir une tenue pour le repas du soir. Nos regards s’illuminèrent à la vue de toutes ces robes de soie, de dentelle, de broderies en tout genre et de dorures si parfaites. Mes mains dérivèrent sur elles, les caressant comme si elles étaient irréelles. Mon regard s’attarda néanmoins sur une robe améthyste en satin.

— Très bon choix, approuva Enora, avant de la saisir.

Je ne me fis pas prier pour l’enfiler. Je m’approchai de la coiffeuse pour observer mon reflet. La robe était ravissante. Échancrée dans le dos, elle était longue et fluide au toucher. Son corset était agréable à porter et légèrement décolleté, révélant ainsi la cicatrice qui courait sur ma clavicule. Je souris à mon image dans le miroir. C’était un sourire sincère. Cette nouvelle facette de moi me plaisait. C’était un sentiment agréable de se sentir femme. Je ne pus m’empêcher d’avoir une pensée pour Eli, qui serait si fière de moi de me voir porter une robe. Elle détestait tellement la manière que j’avais de m’habiller.

Tu t’habilles comme un garçon des champs, s’exaspérait-elle.

Perdue dans mes pensées, j’obéis à Enora qui m’indiqua de m’asseoir pour m’aider à démêler mes cheveux. Elle était sur le point de finir ma coiffure, lorsque Luke s’annonça à la porte.

— Entre, m’écriai-je à l’autre bout de la pièce.

J’entendis le bruit de ses pas dans mon dos. Lorsque nos regards se croisèrent dans le miroir, il s’arrêta net, comme subjugué. Enora avait redressé mes cheveux en chignon, qui laissait échapper quelques mèches sur les côtés. Mon cœur se serra et je sentis mes joues me piquer. Je me redressai pour lui faire face, son regard doré plongeant dans le mien, avant de s’arrêter un bref instant sur mon médaillon. J’avais oublié que je le portais. Sous ma blouse, il ne se voyait pas, mais avec le décolleté de ma robe, celui-ci était fièrement exposé au-dessus de ma poitrine. J’y portai ma main. Luke secoua la tête, avant de balbutier :

— Tu… tu es magnifique.

Je lâchai mon pendentif et joignis mes mains en le remerciant, timide. Lorsqu’il sembla avoir repris ses esprits, il tendit son bras vers moi et m’invita à le suivre jusqu’à la salle de réception pour dîner avec le Roi.
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Aldaron était assis en bout de table, un verre de vin déjà servi devant lui. Il leva la main et nous fit signe de l’imiter. Son regard s’attarda sur moi, de ma cicatrice à mon médaillon. Je baissai la tête.

Il s’agissait d’un dîner peu formel. Nous n’étions pas nombreux. Seuls Duan et Luke y avaient été conviés, en plus de moi. J’observai Enora, qui s’apprêtait à faire le service avec les autres domestiques. J’imaginais que le Roi ne voulait pas trop me brusquer en me présentant à tous ses sujets d’un seul coup et je lui en étais très reconnaissante.

J’avais tout de même besoin d’un certain temps d’adaptation avant que l’on ne me plonge dans des présentations à n’en plus finir. Aldadon fit une annonce et mon enthousiasme ne dura plus que quelques secondes.

— Après t’avoir désespérément cherchée pendant des années, nous voilà tous soulagés d’être enfin réunis. Et je pense qu’il est temps d’accueillir Rowena, ma fille, comme il se doit et de présenter au royaume son Héritière retrouvée. J’ai décidé d’organiser des festivités.

Je grimaçai. Et je remarquai Duan et Luke échanger un regard en coin.

— Elles auront lieu dans une petite semaine, les invitations ont déjà toutes été envoyées. Ces festivités marqueront le retour de l’Héritière du trône et de la Princesse, mais elles marqueront également l’anniversaire de ma fille.

— Mon anniversaire ? demandai-je, incrédule.

Ne connaissant pas moi-même ma propre date d’anniversaire, Eli et moi en avions inventé une.

— Ma douce enfant, jamais je n’oublierai le jour de ta naissance. Tu es née le soir du solstice d’été, le jour le plus long de l’année. Le destin a décidé de nous réunir à l’aube de tes vingt-six ans, nous nous devons d’immortaliser cet événement incroyable, le premier ensemble !

Mon regard dériva vers Enora, dont l’attention était concentrée sur le Roi. Luke demanda, soucieux :

— Qui est invité, Monseigneur ?

— Toutes les Maisons sont conviées à l’événement.

— La Maison du Feu également ? s’étonna Duan à son tour.

Aldaron lança un regard presque assassin à son commandant et fit claquer sa langue. Mentionner la cour du Feu ne semblait pas le ravir.

— À l’exception de la Maison du Feu. Nous devons essayer de garder le Royaume d’Eldamar unifié, je ne souhaite pas avoir de problème à ma propre fête, voyons.

Je sentis la tension monter d’un cran dans la salle. Aucun d’entre eux n’osait prononcer un mot. La mention de la cour du Feu était un sujet tabou, cela ne laissait plus l’ombre d’un doute. Personne n’osait exprimer à voix haute son opinion. Je décidai de mettre les pieds dans le plat. Je voulais savoir ce qu’il en était. Avions-nous des ennemis ? Les tensions ne s’étaient-elles donc pas atténuées avec le temps ? Si je voulais accepter ma nouvelle identité de Princesse, d’Héritière, je devais m’intéresser à mon père, à ses devoirs. Il était capital que j’en apprenne plus sur le royaume et son histoire.

Pourtant, je n’étais pas sûre d’en avoir envie, au fond, ne sachant pas comment gérer mes émotions et ma vie face à tant de nouveautés. Je devais essayer d’improviser et d’accepter ce qui se présentait à moi, pour vivre avec de la meilleure façon possible. Alors, je voulais tenter de comprendre les conflits du royaume afin d’essayer d’aider le Roi à les résoudre, si je le pouvais.

— Quel est le problème avec la Maison du Feu ? J’aurais imaginé que les tensions passées se seraient dissoutes avec le temps.

Luke retint son souffle. Aldaron se racla la gorge, ennuyé d’avoir des explications à me donner.

— Nos relations avec la Maison du Feu n’ont pas changé, elles ne tiennent toujours qu’à un fil.

— Pourquoi cela ? Que s’est-il passé ?

— Après la mort d’Eldrin, le peuple de la Maison du Feu a élu comme régent Daeron Thundragon, le commandant des armées d’Eldrin.

Mon cœur se serra à l’annonce de ce prénom. Je frissonnai.

— Or, il se trouve que Daeron est un Fae qui a une certaine avidité pour le pouvoir. Des rumeurs ont circulé sur le fait qu’il se servait du venin des dragons de sa Maison dans le but d’en synthétiser une sorte de poison.

— Du poison ? Pour quoi faire ?

— Pour empoisonner et anesthésier les pouvoirs des Faes de sa Maison afin d’en garder le contrôle absolu. Cependant, de nouvelles rumeurs circulent depuis peu, ajouta Aldaron avec un regard inquiet.

— Lesquelles ?

Luke se redressa dans sa chaise et répondit :

— Les rumeurs relatent que Daeron est en train de synthétiser tellement de venin que, s’il le voulait, il pourrait inhiber le peuple entier du Royaume d’Eldamar et ainsi renverser la monarchie et s’accaparer le trône. C’est pour cela que je me trouvais près des frontières de la Maison du Feu lorsque tu es tombé sur moi, je cherchais des réponses, un moyen de l’espionner.

— Est-ce possible ?

— En théorie, oui. La Maison du Feu possède assez de dragons pour récolter suffisamment de venin.

— Mais comment ce venin agit-il ?

Duan reposa son verre, après en avoir fini le contenu, et révéla, avec une pointe de dégoût :

— À faible dose et de manière ponctuelle, il a un certain effet d’ivresse et de fatigue soudaine. Il s’estompe au bout de quelques heures. Mais ingéré sur le long terme, il est plus dangereux, car il affaiblit n’importe quel Fae. Il éteint ses pouvoirs à petit feu, jusqu’à les rendre inexistants. Et un Fae sans pouvoir n’est plus un Fae, cela fait de vous un Déviant.

— Qu’est-ce que c’est qu’un Déviant ?

— Les Déviants sont des Faes ayant perdu leurs pouvoirs. À ne pas confondre avec les Nabras qui sont des Faes nés sans pouvoir, intervint Enora en remplissant mon verre.

— D’où la nécessité d’empêcher Daeron d’atteindre ses objectifs, conclus-je toute seule à voix haute.

Le silence régnait dans la salle.

— Mais Lord Thundragon a de plus grandes ambitions encore, déclara Duan à l’attention du Roi.

— De plus grandes ambitions que de contrôler tous les habitants d’un royaume ? lâchai-je en ricanant, stupéfaite par la remarque du commandant Chandler.

Ce dernier ignora mon commentaire et poursuivit :

— De nouvelles rumeurs circulent, il serait à la recherche des Cœurs.

Enora porta une main à sa bouche, choquée par cette révélation. J’interrogeai du regard mon père, puis Luke.

— Les Cœurs ?

Ces derniers échangèrent un coup d’œil et Aldaron prit la parole.

— C’est un petit peu compliqué à expliquer.

— Je pense être en mesure de comprendre, répliquai-je plus froidement que voulu.

Le Roi fit passer sa langue sur sa lèvre inférieure, agacé, mais je ne le lâchai pas des yeux, je voulais en apprendre plus.

— Tu as raison, tu es en droit de connaître les origines de notre royaume, cela t’aidera à comprendre la gravité de la situation.

Je hochai la tête, avide d’en savoir plus et de comprendre contre quoi mon père se battait en vain pour sauver sa couronne. Tous les regards se portèrent sur lui.

— Il y a des siècles de cela, les Faes qui vivaient à Eldamar ne se côtoyaient pas. Chacun vivait en clan aux quatre coins du royaume. Chaque clan était dirigé par un Lord.

Duan fit un signe de la main à Enora qui remplit aussitôt son verre de vin.

— Les Éléments de la nature, nos divinités, voulurent unifier ces peuples pour faire régner une paix et une harmonie légendaire, en leur offrant plus de pouvoir. Ils observèrent les Faes attentivement pour s’assurer que les Lords de ces clans étaient dignes de représenter leur image et leurs pouvoirs. Une fois que chaque divinité eut choisi avec quel Lord elle voulait se lier, son objectif était de confier au Fae désigné la mission de protéger un cristal. Mais il ne s’agissait pas de n’importe quel cristal. C’était le Cœur de la divinité. Le Cœur même de l’Élément. Si l’un d’eux venait à être détruit, l’équilibre entre les Éléments de la nature serait rompu. Et cela signerait la destruction de ce monde. Chaque Cœur, chaque cristal devait rester pur. Il devait être protégé à n’importe quel prix.

— Pourquoi ne pas les confier à une seule et même personne ?

— Parce que les quatre Cœurs ensemble ont la faculté d’offrir un pouvoir sans limite à celui qui les détient. D’où la nécessité pour les divinités de les confier à différentes personnes pour éviter à quiconque d’être tenté par ce pouvoir.

Je hochai la tête pour indiquer au Roi que j’avais compris et qu’il pouvait poursuivre son récit.

— Ainsi, grâce au cristal confié, les clans avaient plus de pouvoir, puisant leur force dans ce Cœur, dans l’élément de la nature qu’il représentait. Ils étaient ainsi capables, pour la plupart, de se lier avec l’espèce de créature magique représentant leur élément. Ce qui signifiait qu’à leur vingt-sixième anniversaire, les Faes devaient accomplir le Rite du Familier pour se lier avec l’une de ces créatures, les rendant plus puissants, leurs pouvoirs étant ainsi liés par la résonance du rite.

Je portai mon verre à mes lèvres, comme si déglutir ce liquide rougeâtre allait m’aider à assimiler plus facilement ces nouvelles informations.

— Mais les divinités voulaient une seule et unique personne pour représenter le royaume qu’elles souhaitaient créer.

— Pourquoi ?

— Je n’en ai pas la moindre idée, mon enfant. La seule chose que je sais c’est que chaque divinité a choisi son gardien avant de choisir le premier souverain d’Eldamar.

— C’est... étrange, commentai-je sans vraiment comprendre.

— La divinité du Feu a choisi de confier son Cœur à Lord Aegnor Ashdragon, car d’après elle, il était toujours juste et bon dans ses choix de souverain. La divinité des Eaux a choisi Lord Thalion Whitebay pour sa sagesse et son calme. L’entité des Airs fut séduite par le courage de Lord Isaac Dawnwing. Quant au choix de la divinité de la Terre, ce fut l’ambition de mon père, Lord Darric Wolfshade, qui joua en sa faveur. Ainsi, avec chaque Cœur confié à son protecteur, le Royaume d’Eldamar vit le jour. Chaque clan se fit alors appeler Maison.

J’écoutais attentivement le récit de mon père, tentant d’assembler les pièces du puzzle dans ma tête. Certaines choses m’échappaient et n’avaient encore aucun sens.

— Qui fut alors désigné premier Roi du royaume ? questionnai-je.

— Lord Aegnor Ashdragon, répondit le Roi, les dents serrées.

— Mais n’était-il pas un tyran ?

Aldaron déglutit après avoir échangé un regard avec son commandant.

— Même si cela me peine à le dire aujourd’hui, Aegnor était un homme bon à la création du royaume. C’est durant son règne que tout a changé, l’avidité du pouvoir lui a fait perdre la tête.

Je sentais mon cerveau bouillonner à l’intérieur de mon crâne. Ce récit était fou. J’étais perdue, j’avais l’impression d’avoir atterri au beau milieu d’un roman de fantaisie. Comment tout cela pouvait-il être réel ?

— Donc, si je comprends bien, Daeron serait à la recherche de ces Cœurs pour les utiliser à son avantage ?

Luke confirma mes craintes d’un hochement de tête.

— Est-ce pour ça qu’il a mentionné Aldaron comme étant un usurpateur, dans le bois ? demandai-je à Luke. Parce qu’il estime que la couronne revient à la Maison du Feu ?

Aldaron tourna la tête vers Luke, les sourcils froncés, il attendait une explication.

— Oui, Daeron est un manipulateur.

Très bien, j’avais donc parfaitement cerné le personnage.

— Eh bien, c’est... super, tout cela est très rassurant !

Je soufflai. Non seulement je devais faire face à ma toute nouvelle identité, mais en plus de cela, je devais affronter un royaume en péril à cause d’un Fae aux ambitions mortelles.

Le regard de mon père se radoucit.

— Tu es en sécurité à Undroc, Rowena. Le commandant Chandler excelle en ce qui concerne la protection du château et de notre cour, mais il te faudra être prudente malgré tout et éviter Daeron Thundragon si par malheur ton chemin rencontre le sien. Son esprit est vif et il est doué pour retourner les situations. Les célébrations se dérouleront sur trois jours, je compte sur toi pour rester auprès de Luke et d’Enora.

— Je saurai me défendre !

— Je n’en attends pas moins de toi, mon enfant, conclut mon père en abaissant la tête en signe d’approbation.

Je déglutis. Luke était assis en face de moi et je sentais son regard insistant sur moi. Mais je refusais de lever les yeux vers lui. Je devais lui montrer que j’étais capable d’encaisser les coups. Je portai mon verre de vin à mes lèvres, essayant d’agir de la manière la plus détendue possible.

— Est-ce qu’Enora te convient ? me demanda subitement le Roi, sans prendre la peine d’adresser un regard à cette dernière.

Enora se tritura à mes côtés, gênée.

— Euh…, oui, répondis-je, surprise par sa question.

— Parfait. J’espérais que vous puissiez passer du temps ensemble pour qu’elle t’aide à t’éduquer à la vie de la cour et à t’imprégner des coutumes et de l’histoire de notre Maison. Après tout, tu es désormais la Princesse du royaume.

— J’aurais plutôt souhaité apprendre à me défendre, faire quelque chose d’utile pour le royaume, objectai-je.

— Quelque chose d’utile pour le royaume ? releva le commandant Chandler.

— Je pourrais chercher des informations sur les Cœurs, pour vous aider et déjouer les plans de Daeron et...

— Avec tout le respect que je vous dois, Princesse Rowena, vous ne connaissez strictement rien de ce royaume et des risques qu’il encourt. Faire reposer de telles responsabilités sur vos épaules ne serait pas raisonnable, contra Duan dans un rictus.

Sa remarque me fit grincer des dents. Une part de moi devait reconnaître qu’il avait raison, mais je ne pouvais m’empêcher de me sentir rabaissée. Même si tout cela était encore très difficile à encaisser, j’avais besoin de me sentir intégrée à la cour. Je tournai la tête vers le Roi qui acquiesça, en accord avec les propos de son commandant.

— Luke et Duan sont déjà chargés de cette mission, mais rassure-toi, tu seras utile, ma fille. Pour le moment, contente-toi de t’instruire, les armes seront pour plus tard, chaque chose en son temps, appuya Aldaron.

— Dans ce cas…, cédai-je, déçue.

Je lui souris tristement avant de planter ma fourchette dans un morceau de viande et de lever les yeux au ciel.
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Chapitre 10


Rowena

Après le dîner, Enora me raccompagna dans mes appartements et me laissa seule, après s’être assurée que les draps étaient suffisamment chauds avant que je ne m’y love. À peine eut-elle fermé la porte, je me déshabillai pour enfiler au plus vite quelque chose de plus confortable, avant de me jeter sous les draps. J’entendis quelqu’un toquer.

— Oui ?

Je levai les yeux au ciel, agacée de devoir me lever pour aller ouvrir la porte.

Luke.

Un parfum boisé me frappa au visage. Son odeur. Mon cœur se pinça tandis qu’un sourire charmeur se dessinait sur ses lèvres, comme s’il avait conscience de l’effet que cela produisait sur moi. Le feu aux joues, j’ouvris la porte plus largement pour l’inviter à entrer.

— Oh ! j’étais juste venu te souhaiter une bonne nuit, se justifia-t-il en passant une main dans ses cheveux.

— C’est fort aimable de votre part, M. Foley, le taquinai-je d’un air noble.

Mes pitreries le firent rire et il rentra dans mon jeu.

— Eh bien, il semblerait que vous vous accommodiez plus vite que prévu à votre nouvelle fonction, Princesse. Je vous souhaite donc une agréable première nuit en ces lieux extraordinaires. Enora viendra vous réveiller demain matin avant que je ne passe vous chercher pour une visite personnelle du château, enchaîna Luke sur le même ton pompeux que moi.

Je lâchai un petit rire avant de lui souhaiter une bonne nuit en retour. Il me lança à nouveau un regard charmeur et replaça une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Je me sentis rougir, ce qui le fit sourire, avant de s’éclipser en s’inclinant. Je refermai la porte derrière lui avant de m’y appuyer un instant et me mordis la lèvre inférieure.

Je poussai un long soupir et mon regard dériva vers mon lit, où des cierges étaient allumés de chaque côté. Mon cœur se serra. Le flashback de ma dernière nuit dans le Monde des Hommes frappa mon esprit encore meurtri.

J’avais passé ma dernière nuit sans Eli, dans l’imprimerie sur un vieux matelas, avec pour seule compagnie ces mêmes cierges. Je fermai les yeux un instant et portai la main à mon pendentif, le serrant fort contre ma poitrine. Ce médaillon était la seule chose qui me restait d’Eli, alors je me devais de le chérir. Je massai mon plexus noué par l’émotion, pour tenter de calmer cette sensation naissante de suffocation.

La réalité de la situation me frappait à nouveau. J’étais seule, sans Eli dans ce nouveau monde, et je ne pouvais m’empêcher de culpabiliser, même si je savais que je devais essayer de tourner la page et d’aller de l’avant. C’est ce qu’elle aurait voulu. Je ne laissai retomber ma main que lorsque je sentis mon rythme cardiaque ralentir.

De nouveau dans mon lit, je tapotai mes oreillers afin de les rendre plus moelleux et basculai mon corps en arrière, les yeux rivés vers le plafond. Je ne réalisais toujours pas vraiment ce qu’il m’était arrivé les jours précédents. Je poussai un long soupir. J’imaginais que le plus important était de me trouver désormais en sécurité et en bonne compagnie. Alors, je m’autorisai à m’endormir sur cette pensée.
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Le lendemain matin, ce fut Enora qui me réveilla lorsqu’elle s’annonça à la porte avant de pénétrer dans mes appartements. Elle s’inclina. Je levai les yeux au ciel. Pourquoi s’incliner ?

— Bonjour, Rowena, bien dormi ?

— Oh oui ! Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas aussi bien dormi !

— Tant mieux. Il est temps de te préparer, m’encouragea-t-elle en claquant dans ses mains.

Luke était supposé venir me chercher dans mes appartements pour me faire visiter le château afin de me familiariser avec les lieux. Le moment idéal pour en apprendre plus sur le royaume et sur lui. J’optai, avec l’approbation d’Enora, pour une longue robe de coton aux tons bruns, ajustée à la taille et très légèrement décolletée, révélant une fois de plus le médaillon suspendu à mon cou ainsi que la cicatrice qui mordait ma clavicule.

J’avais laissé mes cheveux détachés, sans trop les démêler, et laissai mes ondulations s’harmoniser entre elles. Peu de temps après, comme promis, Luke vint me chercher et Enora m’annonça qu’elle m’attendrait à la bibliothèque, le temps de ma visite du château. Shadow nous accompagnait en vagabondant à droite et à gauche, ne prêtant pas une réelle attention à ce que nous faisions. Je ne pouvais m’empêcher de me demander si, moi aussi, je devrais accomplir ce fameux Rite du Familier. J’étais songeuse, mais je laissai cette question dans un coin de ma tête.

Chaque chose en son temps.

Luke nous fit emprunter un long couloir perpendiculaire à mes appartements qui débouchait à l’intérieur d’une immense cour chargée de buissons en tout genre. Ils étaient tous bien entretenus et taillés, mais aucun d’eux ne possédait de bourgeon de fleur. Cela rendait la cour triste. Elle manquait cruellement de couleurs et de vie à mon goût. Mais elle n’en était pas moins splendide. De grandes ouvertures surplombaient des couloirs au sol de pierres, le long de la cour, sous lesquels les habitants se promenaient en discutant. J’en surpris plus d’un à m’observer. J’imaginais qu’ils devaient se poser nombre de questions à mon sujet, ce qui était compréhensible.

Luke marchait à mes côtés. Nous étions si proches l’un de l’autre que je pouvais sentir la chaleur qui se dégageait de son bras contre le mien. Ce léger contact déclencha des palpations encore peu familières dans ma poitrine.

— Voici les jardins du château d’Undroc.

— Il manque des fleurs et des couleurs pour un jardin, ne pus-je m’empêcher de critiquer.

— Je tâcherai de transmettre le message aux jardiniers du Roi, Votre Altesse, plaisanta Luke.

— Je n’en attendais pas moins de votre part !

Il me bouscula de son épaule pour me taquiner. Je souris, tâchant néanmoins de ne pas rompre le contact entre nos corps.

— Depuis l’époque de la Grande Guerre, la végétation n’a jamais retrouvé sa splendeur, expliqua-t-il. C’est comme si la cour souffrait d’un mal invisible.

Je méditai ces paroles un instant, réalisant à quel point la cour de la Terre avait pu souffrir par le passé. Mon cœur se noua. Luke me bouscula à nouveau, me sortant de mes pensées funestes. Cela pouvait paraître étrange, mais ce que je ressentais en sa présence était agréable. Je n’avais jamais éprouvé cela. J’avais l’impression d’être comprise. Eli ne pouvait pas le faire de la même manière que Luke et mon père. Nous avions tous trois connu et traversé les mêmes épreuves à nos dépens. Ces sentiments ne pouvaient pas être imaginés sans avoir été vécus.

Eli avait de l’empathie pour moi. Elle aurait souhaité que mon passé ne me hante pas, que je puisse m’épanouir malgré cela.

Mais Luke me percevait réellement et j’appréciais le soutien dans son regard. Je ressentais cette force qui pouvait nous unir. Une force que nous tirions tous deux d’une cicatrice similaire. Ce lien que je sentais grandir entre nous était difficile à décrire.

Lorsque Luke était présent, je me sentais plus calme, plus apaisée. J’avais senti mon pouls ralentir à plusieurs reprises depuis mon arrivée au château, et cela simplement grâce à sa présence, à un regard de soutien, à une main placée dans le creux de mon dos, un sourire en coin pour me rassurer.

Peut-être que je m’emballais. J’apprenais à créer des liens sociaux et tout cela me paraissait extraordinaire, un sentiment nouveau et addictif. J’aimais me sentir en sécurité et protégée. Je chérissais cette idée de me faire de nouveaux amis, de créer de nouvelles relations. Des relations basées sur la confiance, l’acceptation de l’autre et la loyauté, et non sur la méchanceté gratuite et la moquerie comme à Vialas.

J’avais tellement subi de railleries que cela me rendait avide de toutes ces nouvelles émotions qui me traversaient en ces lieux. Je commençais à apprécier ce nouveau départ qui s’offrait à moi. J’aurais tellement aimé qu’Eli puisse me voir ainsi. Elle aurait été heureuse et rassurée.

Je me rendis compte que je m’étais égarée dans mes pensées un peu trop longtemps, lorsque Luke ralentit l’allure et se pencha au-dessus de moi, d’un air interrogateur.

Je sentis son souffle s’écraser contre le sommet de mon crâne. Il caressait mon visage d’une douce chaleur et d’une délicieuse odeur de bois. Mon cœur bondit dans ma poitrine comme un cerf surpris lorsqu’il demanda :

— À quoi penses-tu, princesse ?

— Au fait que j’aimerais en apprendre plus sur toi, lançai-je avec malice.

— Vraiment ? minauda Luke, taquin.

— Oui, pour le moment tu en sais plus sur moi que moi sur toi.

— Tu marques un point…

Je soulevai mon menton vers lui comme pour le défier, ne pouvant m’empêcher de laisser mon regard flotter quelques instants sur ses lèvres. Il le remarqua et dévoila ses crocs en souriant. Je fus prise de bouffées de chaleur. C’en était trop. La tension qui s’était installée entre nous s’intensifiait et je la convoitais de plus en plus.

Il se pencha vers moi et interrogea à mon oreille en un murmure brûlant :

— Et que veux-tu savoir, princesse ?

Je secouai la tête, tentant de retrouver ma lucidité malgré l’atmosphère de séduction qui régnait autour de nous.

— Ton histoire. Raconte-moi ton enfance.

Il se redressa légèrement, son regard s’assombrit, ses traits se crispant sobrement.

— Rien de bien joyeux. Mes parents sont morts dans un incendie pendant l’attaque d’Aegnor sur nos terres. Duan, qui était déjà à l’époque le commandant des armées, m’a sorti de notre maison en proie aux flammes et a décidé de me garder auprès de lui et de m’offrir une éducation et un toit. J’ai passé mon enfance à ses côtés à m’entraîner pour devenir le soldat que je suis aujourd’hui. Si Aldaron me fait confiance, c’est grâce à Duan. Il m’a éduqué comme si j’étais son propre fils. Il a été dur, mais il a été un bon père. Je lui en serai éternellement reconnaissant.

Son histoire me fendit le cœur. Je ressentais la même chose envers Eli, qui avait su se montrer dure les jours où il le fallait, mais avant tout m’éduquer et m’inculquer les vraies valeurs de la vie. Tout comme Duan l’avait fait pour Luke.

Ils étaient nos parents de cœur.

Une larme roula le long de ma joue. Eli me manquait terriblement. Luke pencha la tête et essuya de son pouce la larme avant qu’elle ne heurte le sol.

— Tu penses à Eli, n’est-ce pas ?

— Tous les jours, chuchotai-je.

— Que s’est-il passé exactement ?

— J’étais absente. Elle souffrait d’une migraine et il semblerait qu’elle ait fait un malaise et renversé la chandelle sur le lit et ça a déclenché un...

— Un incendie, souffla Luke, le regard dans le vide. Comme mes parents.

Je redressai la tête vers lui et il posa ses iris dorés sur moi. Nous restâmes quelques instants ainsi à nous observer. Nous savions tous deux que nous ressentions la même douleur. Et ce silence ne faisait que le confirmer.

Mes yeux s’emplirent à nouveau de larmes et Luke me tendit les bras, m’invitant à me lover contre son torse. J’acceptai son invitation et humai son parfum boisé en guise de réconfort. Ce fut l’arrivée de Shadow, jappant à nos pieds, qui interrompit cet instant lourd de sens.

Luke porta son attention sur son familier et un sourire se dessina sur ses lèvres. Il flatta sa louve entre les oreilles. Cette dernière ferma les yeux, satisfaite de l’accueil de son Alpha.

— Nous ferions bien de reprendre notre visite, m’invita-t-il en détachant son corps du mien.

J’étais toute chamboulée. Ce moment avec Luke avait été... intense pour mon esprit déjà tourmenté. Mais je secouai la tête pour me ressaisir et suivis Luke qui nous fit emprunter un couloir qui nous ramena dans la cour principale du château. Celle par laquelle nous étions arrivés. Tous les chevaux étaient rentrés dans leurs box respectifs.

Certains sortaient leur tête, intéressés par Shadow. Cette dernière ne leur prêta aucune attention et continua de marcher autour de nous comme un chiot.

Les habitants de la cour vaquaient à leurs occupations et je me laissai attendrir par une fillette qui me salua en agitant sa main au loin. Je l’imitai, joyeuse.

Puis, mon regard dériva sur une parcelle de terrain en léger dénivelé vers un édifice effrayant. Cela ressemblait fortement à une tour de prison. Elle était pourvue de plusieurs gardes à chaque porte, visibles de là où nous nous trouvions. Je remarquai des barreaux présents aux fenêtres. Je pointai du doigt l’édifice.

— Et cette bâtisse, qu’est-ce que c’est ?

— Ce n’est pas là-bas que le bal aura lieu, si c’est cela qui t’inquiète, répondit-il en me pinçant l’épaule.

— J’espère bien ! Ce n’est pas du tout accueillant. L’idée de ces festivités m’effraye, il ne manquerait plus qu’elles aient lieu dans un endroit pareil !

— Tout se passera bien, Rowena, je resterai auprès de toi.

— Promis ? quémandai-je.

Il passa une main dans mes cheveux, replaçant une mèche derrière mon oreille.

— Promis, souffla-t-il.

Puis il ajouta :

— Et si nous allions retrouver Enora à la bibliothèque ?
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Chapitre 11


Rowena

Vous voilà ! s’exclama Enora.

Elle était installée près d’une table, au centre de la bibliothèque.

— La visite a été plus longue que prévu, excuse-nous.

— Et plus intéressante, ajouta Luke discrètement.

Mon cœur frémit. Je baissai la tête pour cacher mes joues brûlantes. Enora lâcha un petit rire, vite imitée par Luke.

— Trêve de plaisanteries. Venez donc m’aider dans les recherches.

— Venez ? répéta Luke en ricanant. C’est une mission qui vous concerne toutes les deux, j’ai bien plus urgent à faire.

Enora me regarda et leva les yeux au ciel, presque exaspérée. Luke m’adressa un dernier regard et nous quitta, tandis que je laissais le mien flotter dans la pièce. Les murs étaient habillés de nombreuses collections, aussi vieilles que ce château. Des tables en chêne reposaient au centre de la salle, recouvertes de livres tous aussi décrépis les uns que les autres. Certains étaient cornés, d’autres semblaient déchirés. Les pages avaient l’air miteuses et poussiéreuses. Cela relèverait du miracle de ne pas détruire ces ouvrages simplement en les touchant. Enora remarqua mon inquiétude à mes traits crispés, puisqu’elle déclara :

— Eh oui, avant de commencer nos recherches, nous allons devoir tous les ranger. Cela dit, ça nous permettra de mettre de côté ceux qui nous sembleront intéressants.

— Un mal pour un bien, alors, lâchai-je, sans joie.

Elle m’adressa un sourire complice et me fit un signe de tête pour m’inviter à la rejoindre.
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Les jours avaient défilé à une allure folle et l’attente de l’ouverture des festivités annoncées par le Roi touchait à sa fin. Le premier bal avait lieu le soir même. Enora et moi avions passé la plupart de notre temps à la bibliothèque. Nous nous étions acharnées à la ranger correctement et à la nettoyer comme nous le pouvions. C’était à croire que personne n’y avait mis les pieds depuis des années. Nous avions mis du cœur à l’ouvrage en rangeant les livres par catégorie et par époque, en prenant soin de placer de côté ceux dont nous aurions peut-être besoin.

Dans le Monde des Hommes, je travaillais à l’imprimerie du village. J’avais donc l’habitude de côtoyer des livres, mais malgré ce détail, je n’avais jamais vu autant d’ouvrages réunis au même endroit de toute ma vie.

Dans mon monde, posséder des livres était un luxe, car peu de villageois avaient le privilège de savoir lire. Une fois de plus, à cet instant précis, je me sentais reconnaissante envers Eli, qui avait su prendre le temps de m’éduquer et de m’apprendre à lire. Elle-même s’était instruite grâce à la famille dans laquelle elle était née. Elle était issue d’un milieu relativement aisé et avait bénéficié de ce privilège, avant d’être bannie par ses propres parents lorsqu’elle avait décidé de ne pas épouser le fiancé qu’ils voulaient lui imposer. Elle s’était enfuie avec Charles Beaulieu, l’homme dont elle était tombée amoureuse.

Charles était le fils du charpentier du village et il ne remplissait évidemment aucun critère de noblesse aux yeux de ses géniteurs, qui s’étaient donc opposés à leur union.

Aldaron nous avait confié comme mission de m’éduquer à ma vie d’Héritière Fae. Je devais apprendre tout ce que j’ignorais sur ce monde, ses cultures, ses coutumes, son histoire. Je devais être formée un minimum sur les différentes cours, peuples et souverains du royaume.

Mais j’avais une tout autre idée en tête et je comptais bien profiter des archives pour trouver un moyen d’arrêter la folie de Daeron, malgré la réticence du commandant Chandler et du Roi.

Lorsque j’en avais parlé à Enora, un sourire espiègle s’était dessiné sur ses lèvres et elle avait immédiatement proposé son aide. Elle prétexta que cela rendrait nos virées à la bibliothèque moins ennuyeuses. Il nous fallait découvrir une façon de déjouer ses plans. Une arme, un atout, un argument, peu importait, mais il fallait trouver une solution. Je n’étais pas arrivée dans le Royaume d’Eldamar depuis bien longtemps, mais je ressentais le besoin inexplicable d’abolir les folies de cet homme. Depuis que j’étais là, j’avais comme l’impression que mon âme vibrait, comme si j’étais rentrée chez moi. Et je me devais d’essayer de trouver une solution pour sauver ce cocon avec lequel je me familiarisais petit à petit.

À moins que je sois en train de devenir folle ?

Daeron, cet homme, ce Fae, était anormal. Avoir pour projet d’empoisonner un royaume entier pour obtenir plus de pouvoir, équivalait à de la folie, de l’égoïsme pur. C’était vicieux. Ce Fae était diabolique.

Je repensai aussitôt à notre brève rencontre dans les bois mon premier jour en ces lieux. J’en avais des frissons dans le dos, rien que d’y penser. Son regard était si perçant… Jamais je ne m’étais sentie aussi mal à l’aise qu’en face de ce Fae. Il me déstabilisait et me terrifiait. Son regard si pénétrant donnait l’impression qu’il était en mesure de lire toutes vos pensées, tous vos souvenirs, toute votre âme. Ce qui le rendrait dangereux. La folie chez les hommes pouvait produire des choses monstrueuses, alors chez les Faes…, ce sentiment était-il décuplé ?

Ce dont j’étais certaine, c’était que je ressentais l’avide besoin de ne pas décevoir mon père et de m’instruire comme il me l’avait demandé. Trouver un moyen de stopper Daeron était secondaire, même si je voulais être celle qui y parviendrait. Je voulais prouver ma valeur au peuple de la Maison de la Terre. Je voulais me prouver à moi-même ce dont j’étais capable.

L’irruption en trombe d’Enora dans mes appartements me sortit de mes pensées.

— Rowena ! haleta cette dernière, essoufflée.

Elle s’approcha du lit sur lequel j’étais assise, poussa mon livre sur le côté et s’assit en face de moi, aux pieds du lit. Toute souriante, elle prit mes mains dans les siennes en les secouant d’excitation.

— Tu ne devineras jamais !

— Tu as trouvé la solution ? demandai-je, pleine d’espoir.

— Quelle solution ?

— Celle pour stopper Daeron.

— Ah, ça ! Euh non, je ne suis pas allée à la bibliothèque sans toi, mais les invités arrivent au château. Ils sont dans la cour principale, nous devrions aller voir.

— Ils sont nombreux ? m’enquis-je, soucieuse.

— Simplement les Lords et Ladies des autres Maisons ainsi que leurs dames de compagnie et chefs des armées.

Cela est déjà bien assez…

J’étais tout juste plus à l’aise dans ce nouveau monde, qu’il fallait déjà que l’on me propulse dans les bras de tous les dirigeants des autres Maisons. J’avais peur de les rencontrer et qu’ils me jugent. Néanmoins, je tentai de me rassurer, car je ne risquais pas de croiser Daeron. Je devais me fier à ce que Luke m’avait dit.

Notre Maison entretenait de bonnes relations avec les autres, à l’exception de celle du Feu. Cela pouvait laisser à penser que, finalement, il ne serait peut-être pas si effrayant que cela de les rencontrer. J’essayai de me ressaisir. Enora me fixait, un sourcil levé, attendant ma réponse.

— Très bien, allons-y alors, soupirai-je.

Elle bondit de joie et se planta devant moi lorsque je me levai du lit.

— Par contre, il faut que tu te changes. Tu ne peux pas te faire voir dans le château habillée comme cela. Il faut que tu portes une robe. Tu es la fille du Roi. Tu es une Princesse.

— Sérieusement ? lâchai-je, exaspérée.

— Oui, répondit Enora, déjà face à mon armoire.

Elle l’ouvrit et scruta son contenu, une main dans les cheveux. Elle s’arrêta sur une robe, visiblement satisfaite. C’était une tenue fluide bleu marine faite de tulle. Elle avait un col rond fermé, avec quelques fioritures sur les manches, ce qui était parfait. Je ne voulais pas porter de robes décolletées qui pourraient attirer l’attention sur moi et sur ma cicatrice. Celle-ci était tout de même magnifique, bien que je préfère rester en pantalon et en blouse. Mais cela faisait partie de mon éducation de nouvelle Princesse : le paraître. Je devais avoir une apparence irréprochable aux yeux des souverains du royaume.

Après m’être changée et apprêtée rapidement avec l’aide d’Enora, je suivis cette dernière jusqu’à la cour principale du château. Nous nous arrêtâmes près des écuries, pour observer de loin les nouveaux venus.

À ma grande surprise, la cour était bondée. Beaucoup de domestiques étaient sortis et avaient abandonné leurs tâches pour apercevoir les invités arrivés à la cour. Il y avait aussi beaucoup de villageois. Certains d’entre eux semblaient enjoués à l’idée de me voir et s’inclinèrent lorsque je passai devant eux. Je notai intérieurement d’aller à leur rencontre dans les jours à venir. Je voulais apprendre à les connaître, me faire accepter par le peuple. Ils semblaient tous excités à l’idée de pouvoir assister à cet événement.

Les gens se souriaient, se saluaient et de la musique enjouée résonnait dans la cour. Je pouvais apercevoir des Faes ailés, certains accompagnés de leurs familiers, des griffons pour la Maison des Airs. Certains loups s’en approchaient timidement pour les renifler à distance. Je distinguai mon père au centre de la cour, saluant les nouveaux arrivants. Je cherchai Luke du regard, sans grand succès. Je me demandai un bref instant où il pouvait être. J’avais imaginé le retrouver là, accueillant les Lords et Ladies auprès du Roi et du commandant Chandler. Ce dernier manquait aussi à l’appel.

— Tu veux t’approcher ? me proposa Enora.

— Pas forcément, non.

Enora me sourit en guise de réponse avant de reprendre :

— Je comprends que cela puisse t’effrayer. Restons ici alors. De toute façon, le Roi fera les présentations officielles ce soir pendant le premier bal.

— Je n’en doute pas une seule seconde, me renfrognai-je.

— Regarde, reprit Enora, en pointant discrètement du doigt l’homme qui serrait la main de mon père. Lui, c’est Lord Thalion Whitebay, le souverain de la Maison des Eaux, et la femme derrière lui, c’est Lady Amalya, son épouse.

Enora désignait un homme à la peau noire, svelte et très grand. Ses cheveux longs blancs étaient rassemblés en un nombre incalculable de petites tresses tirées vers l’arrière. Ses yeux étaient tout aussi stupéfiants, d’un bleu glacier, doux, et ses traits étaient posés et exprimaient la sagesse. Il était vêtu d’une longue tunique blanche avec des dorures en dentelle représentant des vagues.

J’observai Lord Thalion, subjuguée par sa beauté et par le calme qui émanait de lui. Il glissa une main dans le dos de son épouse et l’invita doucement à s’approcher de mon père. Elle s’inclina, un sourire serein aux lèvres. Elle était tout aussi belle et sa crinière d’argent tombait en cascade dans son dos. Elle avait tressé deux mèches de chaque côté de son visage, qu’elle avait rassemblées vers l’arrière à l’aide d’une broche de coquillage. Sur leur crâne était dressée une fine couronne de perles nacrées.

Je la regardai scruter la cour du château jusqu’à ce que son regard turquoise se pose sur moi. Un sourire timide se dessina sur mes lèvres. Elle inclina la tête en signe de salutation. Je l’imitai. Puis, son attention, comme la mienne, se porta sur un homme pestant quelque chose d’incompréhensible. Il devait mesurer dans les un mètre quatre-vingts, trapu, aux larges épaules, mais il avait véritablement l’allure d’un guerrier.

— Lord Othar, salua d’une voix forte Lord Thalion, en tendant sa main vers l’homme à la barbe rousse.

Les deux hommes se serrèrent la main, puis Lord Othar s’inclina face au Roi, faisant virevolter ses cheveux fauves. Lorsqu’une énorme créature mi-aigle, mi-lion vint se poser dans son dos, j’en déduisis que cet homme bourru n’était autre que le seigneur des Airs.

Le griffon était aussi époustouflant qu’imposant. Sa robe et ses plumes étaient d’un beige qui se dégradait vers une teinte marron aux extrémités de sa queue, de ses pattes et de ses ailes. Son bec noir faisait ressortir le turquoise de ses iris. Ses pattes avant étaient puissantes et ressemblaient davantage à des serres de prédateur aérien. Quant à ses pattes arrière, elles étaient tout aussi impressionnantes, mais semblables à celles d’un félin. Sa queue se balançait de gauche à droite de manière relativement détendue.

La créature émit un léger jappement et posa avec douceur sa tête sur l’épaule de son maître qui caressa d’un air absent le sommet de son crâne avant de lui indiquer du doigt les écuries, dans notre direction.

Mon cœur se serra : la créature se dirigeait vers nous. C’était la première fois que je voyais un griffon. Lord Othar suivit des yeux son familier pour dériver sur moi. Ses iris caramel se plissèrent, tandis que je soutenais son regard, lui tenant tête. Il fut le premier à lâcher, avant que mon attention ne se porte sur son familier qui était arrivé à notre hauteur.

Je sentis Enora tirer sur la manche de ma robe pour m’inciter à m’écarter pour laisser passer la créature. Cette dernière s’arrêta devant moi. Je sentis mon cœur tambouriner dans ma poitrine et, sans réfléchir, je tendis ma main vers elle. Elle approcha son bec avant de lâcher un grognement curieux. Je ramenai ma main vers moi, prudente. La créature inclina la tête sur le côté et claqua du bec, avant de reprendre sa route vers les écuries. Enora n’avait rien loupé de la scène, stupéfaite. Je sentais toute l’attention de la cour concentrée sur moi et je me sentis rougir.

Néanmoins, je ne fus pas le centre de l’attention bien longtemps. Un froissement d’ailes sourd résonna dans la cour. Mon cœur se serra et mes poings se contractèrent, lorsque j’aperçus deux silhouettes aux ailes noires de dragons s’apprêtant à se poser au centre de la place.
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Chapitre 12


Rowena

Lorsque les deux Faes ailés se posèrent, la stupéfaction se lut sur le visage des habitants de par leurs yeux écarquillés. La foule se mit à murmurer des messes basses. Tous semblaient être informés du fait que Daeron ne figurait pas sur la liste des invités.

Ce dernier sembla le remarquer, puisqu’il lâcha un sourire dédaigneux au Fae qui l’accompagnait. Cet homme aux cheveux longs et blonds lui rendit son sourire complice, tout en pliant ses ailes dans son dos avant de les faire disparaître comme par magie. Ma mâchoire se décrocha. Lorsque son regard se tourna dans notre direction, je fus époustouflée par l’éclat de ses pupilles. Elles étaient d’un violet d’améthyste resplendissant. Je fus prise au dépourvu lorsque celui-ci inclina subtilement sa tête pour me saluer.

— Qui est-ce ? demandai-je à Enora, en désignant du menton le Fae aux cheveux d’or.

— Declan Thundragon, m’indiqua-t-elle. C’est le frère de Daeron Thundragon.

Je compris alors pourquoi les deux hommes se ressemblaient, malgré leur différence de taille et le fait que Declan n’avait pas de cornes.

Ma poitrine se serra et je sentis la chaleur me monter aux joues de colère, lorsque les iris flamboyants de Daeron rencontrèrent les miens, me défiant délibérément du regard. L’ombre d’un sourire se dessina sur ses lèvres et, d’une gestuelle des plus nonchalante, il secoua ses ailes avant de les faire disparaître à son tour, tout comme les cornes noires qui surplombaient son crâne.

De l’autre côté de la cour, le Roi s’agita et s’avança vers nous, suivi de près par une dizaine de soldats. Il semblait nerveux et en colère à l’idée que son pire ennemi se soit incrusté aux festivités qu’il avait organisées en mon honneur.

Je redressai le menton, vigilante et le cœur battant. La foule s’était tue, la tension plus que palpable dans la cour. Il aurait été stupide que Daeron pointe le bout de ses ailes en ces lieux pour déclencher une guerre. Les mêmes questions se lisaient sur les visages des villageois :

Comment le Roi va-t-il réagir ?

Le cliquetis des armures des soldats vibrait dans la place, ce qui rendait cet instant que plus oppressant. Daeron détacha son attention de moi pour la porter sur le Roi. Sa posture était raide et ses narines dilatées par la rage. Les traits de mon père me glacèrent le sang. S’ils avaient pu tuer d’un simple regard, Daeron ne serait plus parmi nous.

— Que viens-tu faire sur mes terres, Daeron ?

Je plissai les yeux, attentive à la moindre offensive. Mais Daeron n’en fit rien et se contenta de lever les mains en l’air, comme s’il rendait les armes. Un rictus étira ses lèvres et il répondit d’un ton léger :

— Nous venons nous joindre aux festivités. Je crois que nos invitations ont été perdues en chemin. Une chance que nous ayons croisé quelques-uns de vos soldats près du détroit pour nous en informer.

La mâchoire du Roi se crispa, laissant apparaître une veine pulser dans son cou.

Qu’est-ce que ses soldats faisaient là-bas ?

Daeron esquissa un coup d’œil vers son frère et l’atmosphère lourde qui régnait sur la place s’évapora. Les épaules d’Aldaron s’affaissèrent sous sa cape noire.

Je comprenais que mon père se trouvait alors face à un choix crucial : tuer Daeron sur le champ et ainsi déclencher une guerre qu’il souhaitait éviter, ou agir avec intelligence et l’autoriser à séjourner à la cour de la Terre.

Le dilemme était réel.

Les villageois et seigneurs murmurèrent leurs doutes quant à la décision du Roi, qui ne se fit pas attendre davantage. Il passa sa langue sur sa lèvre inférieure et déclara d’une voix autoritaire :

— Je vous autorise à rester pour le bien du royaume, car j’aspire à faire régner la paix et à renforcer les liens entre les Maisons d’Eldamar, mais ce sera sous garde rapprochée. Et ne me prends pas pour un idiot, dragon !

Daeron offrit son plus beau sourire au Roi et s’inclina.

Son frère l’imita avant d’ouvrir la bouche pour la première fois :

— Merci pour votre hospitalité.

Aldaron les fusilla du regard et Daeron ajouta à mon attention :

— Nous sommes ravis de revoir l’Héritière parmi nous. Et nous avons grande hâte de célébrer son retour avec vous.

La tension retomba et les conversations reprirent de plus belle, mais je restai méfiante et scrutai mon père qui fit un signe de tête à quelqu’un derrière moi. L’instant d’après, je sentis une main se poser sur mon avant-bras, m’incitant à me tourner. Je jetai un coup d’œil sur cette main avant de redresser la tête vers mon interlocuteur.

Luke.

Mon corps se relâcha à son contact et un sourire de soulagement étira mes lèvres. Je posai ma main sur la sienne.

— Bonjour, Luke, salua Enora.

Il inclina la tête vers elle en guise de réponse.

— Où étais-tu ? questionnai-je aussitôt.

— Je… Le Roi avait besoin que je vérifie quelque chose pour lui au Donjon rouge, rien de bien important.

— Rien de bien important ? Mais suffisamment pour manquer l’arrivée de nos invités et l’incruste de Daeron et son frère, pointa Enora avec un sourire malicieux.

Luke se racla la gorge, gêné, puis il se concentra sur les deux Faes derrière moi. Son regard s’assombrit et je sentis ses doigts se crisper autour de mon poignet. Je caressai sa main de mon pouce pour l’inciter à les ignorer.

Je me souvenais de leur dernier échange dans les bois et ne voulais pas que nous nous donnions en spectacle, et encore moins devant la cour entière. Il y aurait sûrement assez de commérages après l’arrivée de Daeron et de son frère Declan. La foule aimait ça, Faes ou humains, cela ne changerait jamais. Nous n’avions aucunement besoin de les alimenter. Nous devions faire régner la paix, montrer l’exemple.

— Allons-y, nous incita Luke en faisant glisser sa main dans le creux de mon dos.
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Après nous avoir raccompagnées dans mes appartements, Luke partit se préparer pour l’ouverture des festivités qui avaient lieu le soir même. Enora avait rassemblé mes cheveux en une demi-queue à l’arrière de mon crâne, puis avait réalisé un chignon élégant ressemblant à une rose. Elle avait laissé pendre deux mèches de chaque côté de mon visage, qu’elle avait ondulées finement avec des fils dorés. Puis, elle avait placé une broche cuivrée, représentant l’emblème de la Maison des Loups, au sommet du chignon. Le reste de ma chevelure brune ondulait en cascade sur mes épaules et dans mon dos.

J’admirai mon reflet dans le miroir, me trouvant, pour une fois, plutôt jolie. Je n’avais plus honte de montrer mes oreilles pointues. De ce que j’avais pu apprendre jusque-là, seuls les Faes de la Maison de la Terre n’avaient pas hérité de cet attribut.

J’eus un léger pincement au cœur lorsque je repensai à toute cette discrimination dont j’avais été victime en vivant dans le Monde des Hommes. Un sourire triste se dessina sur mes lèvres et je portai instinctivement une main à mon médaillon. Je me trouvais enfin parmi les miens, en sécurité.

Un martèlement sur la porte me sortit de mes pensées. Enora lâcha la mèche de mes cheveux qu’elle coiffait et ouvrit la porte. Elle s’inclina aussitôt pour saluer le Roi.

— Majesté.

Je me redressai de ma chaise et m’inclinai à mon tour face à mon père. Ses yeux s’écarquillèrent de stupéfaction lorsque je lui fis face.

— Ma fille ! s’exclama-t-il. Tu es resplendissante.

Je sentis mes joues rougir comme des coquelicots. Son compliment me touchait en plein cœur. Ce sentiment de retrouver un membre de ma famille et de commencer à créer et nouer des liens familiaux réconfortants me comblait littéralement de joie.

— M… merci ? balbutiai-je.

— J’ai un présent pour toi, annonça le Roi en sortant une grande boîte rectangulaire de derrière son dos.

Je la saisis à deux mains et la déposai sur mon lit. Enora se tenait à mes côtés, visiblement tout aussi curieuse que moi. J’ouvris le couvercle et soulevai du bout des doigts la légère dentelle qui recouvrait ce qui semblait être du tissu.

J’entendis Enora souffler d’excitation au-dessus de mon épaule, lorsque nous comprîmes de quoi il s’agissait.

Une robe.

Mon père m’offrait ma première tenue de bal. Ce geste emplit mon cœur de joie et de tendresse. Je ne pus retenir mes larmes lorsque je la sortis.

Elle était sublime. C’était une robe d’un rouge carmin aux manches longues en dentelle fine. Elle offrait un décolleté rond profond et un dos nu qui descendait jusqu’à la naissance des reins. La chute de la robe était faite de flanelles fines, en grand nombre, ce qui lui donnait une allure légèrement bouffante. Le bustier était décoré de fils dorés, qui serpentaient le long de celui-ci.

Je portai une main à ma bouche devant tant de beauté. Cette robe était parfaite. Et c’était le Roi, mon père, qui m’en faisait cadeau.

— J’ai pensé qu’une robe rouge serait symbolique pour ouvrir les festivités de ce soir. Tu es la Princesse, la fille de ta mère Daenara Ashdragon. J’ai pensé que lui rendre hommage en portant les couleurs de sa Maison te rendrait heureuse, confia Aldaron.

Je serrai la robe contre moi. Une larme roula sur ma joue. Aldaron s’approcha et l’essuya de son pouce. Il garda un instant mon visage dans le creux de sa main en souriant, ému.

— Ce soir, tu vas être époustouflante, mon enfant, ajouta-t-il.

Je lui souris en guise de réponse, incapable de prononcer le moindre mot sous le coup de l’émotion.
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Enora et moi étions sur le point de rejoindre la grande salle, quand j’entendis flotter dans les couloirs la mélodie des festivités. Mon cœur s’emballa aussitôt et je cherchai la main de mon amie pour la presser. Elle ralentit le pas et me caressa le bras avec tendresse.

— Tout se passera bien, Rowena, je resterai auprès de toi, promis, me rassura cette dernière en m’enlaçant.

Je lui souris, reconnaissante qu’elle prenne le temps de me rassurer. Lorsque nous pénétrâmes dans la grande salle, je fus éblouie par tant de splendeur et de luminosité. La pièce avait été entièrement décorée pour l’occasion. Les murs étaient surplombés par toutes sortes de moulures et de toisons dorées. Les emblèmes de toutes les Maisons, sauf celle du Feu, étaient ainsi mis à l’honneur. Des fleurs tapissaient les murs par endroits. Il y avait au centre de la pièce une fontaine de marbre scintillante. Des montagnes de coupes de vin surplombaient de nombreuses tables de part et d’autre de la pièce, avec de grands plateaux de mignardises en tout genre.

Au fond de la salle, non loin du trône du Roi, je pouvais apercevoir l’orchestre qui jouait un air mélodieux et harmonieux pour entamer les festivités. La salle était bondée. Tout le monde était habillé avec élégance et portait fièrement ses dorures, dentelles et costumes de soie. Certaines tenues étaient ornementées de bijoux.

Le Roi était assis sur son trône et discutait avec les nombreux Faes qui s’avançaient jusqu’à lui à tour de rôle pour le saluer. Ils riaient. Une sensation plaisante se répandit dans chaque fibre de mon corps.

Je reconnus Lord Whitebay accompagné de son épouse. Ils portaient tous deux une longue tunique de soie blanche avec des broderies cuivrées le long des manches. Leurs cheveux blancs étaient tressés et tirés en arrière, ce qui mettait leurs yeux turquoise en valeur.

— C’est magnifique, n’est-ce pas ? chuchota Enora en me tendant une coupe d’un élixir à la couleur de miel.

— C’est époustouflant, lâchai-je. Qu’est-ce que c’est ?

— C’est de la liqueur de Scoshire, tu vas voir, c’est délicieux, mais n’en bois pas trop sinon tu risques d’être malade.

Je portai la coupe à mes lèvres afin de goûter la liqueur en question. C’était succulent. L’élixir avait la même saveur que les baies que Luke et moi avions mangées dans les bois, lors de notre périple pour rejoindre le château. Mon corps frissonna à cette douce pensée. Je laissai glisser lentement le liquide pétillant dans ma gorge en savourant la sensation. Mon regard flotta sur ma gauche et heurta une silhouette nonchalante.

Daeron.

Mes traits joyeux retombèrent et ma mâchoire se crispa. Il portait un uniforme de cuir, le plastron surplombé par une cape de velours pourpre maintenue à l’aide de deux broches de dragon dorées aux épaules. Il avait pris le soin de soigner son apparence et de dissimuler ses cornes ainsi que ses ailes de dragon.

Lorsqu’il se tourna vers moi, sa tête eut un léger mouvement de recul comme s’il avait reçu une gifle. Ses yeux s’assombrirent et un sourire dévoreur se dessina sur ses lèvres. Je pris une profonde inspiration, détournant mon regard du sien, cherchant autre chose sur lequel me concentrer. Je devais admettre que cet homme était d’une beauté rare. Son regard possédait une intensité telle, que j’avais le sentiment que Daeron pouvait lire en moi comme dans un livre ouvert. Qu’il pouvait sonder mes pensées et mon âme sans la moindre difficulté, sans la moindre pudeur. Mes doigts se crispèrent autour de mon verre et mon estomac fit un tour sur lui-même.

Le Roi se leva et claqua dans ses mains pour faire taire l’orchestre et ainsi inciter la foule du bal à l’écouter. Lorsque les invités se turent, il ouvrit la bouche puis la referma, les yeux presque larmoyants. Il se ressaisit et commença :

— Mes chers amis souverains. Je vous ai tous conviés et rassemblés aujourd’hui ici, à la cour de la Terre, afin de célébrer ensemble le retour de ma fille. Mon unique enfant, celle qui m’a été arrachée il y a maintenant vingt-cinq longues années par les griffes de Lord Eldrin. Et c’est à l’aube de ses vingt-six ans que le destin a décidé de me la rendre. Ces trois prochains jours, nous célébrerons son anniversaire ainsi que le retour prodige de mon Héritière, de votre Princesse et future souveraine.

La foule applaudit avec entrain et je sentis aussitôt le rouge me monter aux joues, alors qu’il reprenait :

— Au fil de ces festivités, je souhaite également renforcer les liens qui unissent nos Maisons depuis de nombreuses années, dans la paix et l’harmonie, afin que ces dernières soient toutes deux conservées le plus longtemps possible. Vous m’avez élu souverain du Royaume d’Eldamar. Et ensemble, nous sommes plus forts, ensemble nous vaincrons tout le mal qui pourrait menacer notre unité. Ensemble, nous maintiendrons la paix du royaume.

Le regard du Roi se durcit et se dirigea dans la direction de Daeron, ce qui n’échappa à personne. Certains chuchotèrent et toussèrent, mal à l’aise. Puis, il fit signe à l’orchestre de jouer et la soirée redémarra avec entrain, les bavardages reprenant de plus belle.

Le Roi se joignit à moi, un verre de vin dans chaque main. Il m’en tendit un et je le remerciai.

— Viens avec moi, je vais te présenter à nos invités.

Je me forçai à sourire et le suivis. Il me présenta à tous les Lords, Ladies et commandants présents dans la pièce. Quand mon père m’autorisa à disposer, j’avais l’impression que ces présentations avaient duré des heures. J’étais pour ainsi dire épuisée par toutes ces formules de politesse qu’il fallait fournir. Je voulais profiter de ma soirée avec Luke et Enora.

Je balayai la pièce des yeux à la recherche de Luke, en vain.

— Tu cherches Luke ? me demanda Enora.

Elle me rejoignit près des tables de mignardises, un sourire en coin qui en disait long. Je ne pus m’empêcher de lâcher un petit rire. Je n’avais qu’une envie : retrouver Luke et passer du temps avec lui. Je voulais discuter avec lui, sentir sa main dans le creux de mon dos. Je voulais qu’il m’invite à danser. J’avais envie de vivre tout cela.

— C’est si flagrant que ça ? ne tentai-je même pas de nier.

Elle pouffa avant de désigner un coin de la salle d’un hochement de menton. Je suivis son regard et aperçus Luke en pleine discussion avec un Fae de la Maison des Airs. Tous deux avaient les sourcils froncés et secouaient négativement la tête, comme s’ils étaient en désaccord. Je me tournai vers Enora avec l’intention de lui demander qui était ce Fae avec qui Luke discutait, mais je la surpris complètement ébahie par l’homme en question.

— Ah ! je comprends mieux comment tu savais où se trouvait Luke, lâchai-je, amusée par la situation. Qui est-ce ?

— Je ne sais pas, mais j’aimerais bien le découvrir, se confia Enora.

La musique changea de rythme, prenant une allure plus enivrante afin d’inviter la foule à danser. J’observais toujours Luke de loin. Il redressa la tête et fouilla la salle du regard à la recherche de quelqu’un.

Ses traits se détendirent lorsqu’il me vit. Il me sourit, me contempla de la tête aux pieds, tout en se mordant la lèvre inférieure. Il me dévorait des yeux. Mes mains devinrent moites et je sentis mon cœur tambouriner dans ma poitrine.

Il avait soigneusement tiré ses cheveux à l’arrière de son crâne, ce qui mettait en valeur sa barbe brune naissante. Il était magnifique. J’avais chaud, mon ventre se serrait. Mais cet échange intense fut interrompu par Duan qui vint chuchoter quelque chose à l’oreille de Luke, l’invitant à le suivre d’un signe de tête. Mon ami m’adressa une moue désolée et je compris que nous ne nous retrouverions que plus tard dans la soirée.

La déception devait se lire sur mon visage, car Enora me pinça le bras comme pour me réconforter. Elle leva son verre vers le mien pour trinquer. Elle manqua d’avaler sa gorgée de travers, lorsque le Fae qui discutait auparavant avec Luke se présenta devant nous en s’inclinant devant moi.

— Princesse Rowena.

Je m’inclinai à mon tour, imitée par Enora qui déglutit avec difficulté.

— Permettez-moi de me présenter, je suis Melwin McFadden, commandant des armées au service de Lord Othar Dawnwing, seigneur de la Maison des Airs.

—  Enchantée, commandant McFadden, dis-je poliment.

— Puis-je vous emprunter votre amie le temps d’une danse ? me demanda galamment Melwin.

Puis il s’inclina devant Enora, avant de saisir sa main avec délicatesse pour l’embrasser. Cette dernière porta son autre main à sa bouche comme pour masquer un minimum ses joues rougissantes. Il était difficile de ne pas remarquer la beauté d’Enora. Elle avait laissé sa longue chevelure brune tomber sur ses épaules et dans son dos. Elle était revêtue d’une robe de flanelle d’un vert émeraude qui sublimait sa peau hâlée. Elle était magnifique et je ne pouvais que comprendre ce commandant qui semblait succomber à son charme. Je ne pus m’empêcher de me réjouir pour elle. Enora, un sourire triomphant suspendu aux lèvres, se tourna vers moi.

— Elle est toute à vous, répondis-je en faisant un clin d’œil à Enora.

Cette dernière rougit de plus belle et se laissa entraîner sur la piste de danse par le commandant. Je me surpris à les observer danser un moment, à m’imaginer à leur place avec Luke, lorsqu’une voix m’interpella :

— Présomptueux de votre part de porter les couleurs emblématiques de la Maison du Feu, quand on connaît leur passé commun tumultueux, n’est-ce pas, Princesse Rowena ?
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Chapitre 13


Rowena

Je me retournai et découvris Lord Othar Dawnwing planté devant moi.

— Lord Othar, ravie de vous revoir, lâchai-je d’un ton que j’espérais sincère.

Ses traits étaient durs. Mon corps se crispa, ne sachant pas quelle attitude adopter. Sa remarque n’était pas anodine.

Je me rappelai que le but de ces festivités était de me présenter au royaume, mais aussi de maintenir la paix en son sein. Il me fallait donc rester le plus courtoise possible malgré le fait que son ton m’ait déplu. Je devais prendre sur moi et ravaler le peu de fierté que je m’étais forgée en arrivant là.

Il scruta ma robe un instant. Je m’éclaircis la voix, avant de daigner répondre à sa remarque en affichant mon plus beau sourire.

— Une délicate attention du Roi, afin de rendre hommage à ma défunte mère. 

— Lui rendre hommage ? ironisa le seigneur à la barbe rousse. Je me doute bien que l’idée ne venait pas de vous, Princesse Rowena.

— Ma mère Daenara Ashdragon…

— Je sais parfaitement qui était votre mère, me coupa Lord Othar.

J’eus un léger mouvement de recul quant au ton sec qu’il employa. Mes dents grincèrent, je tentai de réprimer la colère qui montait en moi.

— Alors j’imagine que vous êtes tout aussi bien informé que moi en ce qui concerne les raisons de son décès, Lord Othar. Je n’ai pas eu la chance de rencontrer ma mère, alors si porter les couleurs de sa Maison d’origine me permet de lui rendre hommage, ainsi soit-il, tranchai-je sur le même ton.

— Cela dépend de quelle version de l’histoire vous a été comptée, objecta Lord Othar, d’un ton lourd de sous-entendus.

Cette fois, je fus piquée au vif. Pour qui se prenait-il ? Le royaume entier était rassemblé ici pendant trois jours, afin de célébrer mon retour et de maintenir la paix. Mais à en croire les réactions de Lord Othar, je commençais à douter de ces réelles motivations. Le royaume était-il aussi uni que mon père et Luke voulaient me le faire croire ?

— Je ne comprends pas où vous voulez en venir, Lord Othar, mais ce que vous semblez insinuer est grave. Je pourrais en faire part au Roi et…

— Il me semblait que l’une des motivations principales de ces festivités était de faire régner la paix au sein du royaume, Princesse Rowena ?

Mes doigts se crispèrent à nouveau autour de mon verre et j’avalai une gorgée de son contenu pour tenter de me calmer.

Pourquoi insinuer ce genre de choses ?

Mes nerfs étaient mis à rude épreuve. J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais fus interrompue par Enora qui déboula devant nous avec une mine radieuse. Elle m’attrapa la main et la serra d’excitation. Ce ne fut que lorsque son regard croisa le mien que son enthousiasme retomba. Elle s’inclina vers Lord Othar qui ne réagit presque pas.

— Oh, heu…, je suis désolée de vous avoir interrompus, s’excusa Enora.

Lord Othar porta son verre à ses lèvres sans me lâcher des yeux, faisant tinter les épaulettes dorées de son uniforme.

— Je vous en prie. La Princesse Rowena et moi en avions terminé.

Il disposa et rejoignit les frères Thundragon, semblant raconter notre aparté à ces derniers qui glissèrent un regard dans ma direction. Je verrouillai mon attention sur Daeron et priai pour que mes iris le foudroient. Mais un rictus amusé en guise de réponse me confirma que je n’avais pas ce pouvoir. Je levai les yeux au ciel. Daeron était imbuvable et faisait preuve d’un culot sans nom.

Pourquoi Lord Othar s’entretient-il avec les frères Thundragon ?

J’étais songeuse. Le Roi m’avait pourtant certifié que la Maison du Feu n’avait aucun allié, qu’elle était la cour ennemie.

« Cela dépend de quelle version de l’histoire vous a été comptée. »

Qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ? Ma mère avait été condamnée à mort par Lord Eldrin Greydragon. Mon père, ma mère, ma famille entière, avaient souffert du règne des Ashdragon et des Greydragon. Et désormais, Aldaron souffrait de celui des Thundragon.

Ces festivités avaient pour but de me présenter au royaume, mais je réalisais peu à peu ce que je pouvais y voir. Il semblait être tiraillé entre manigances et mensonges. Les Maisons n’étaient pas toutes en paix. La Maison du Feu et celle des Airs étaient anormalement plus proches que ce que l’on m’avait décrit. Mon père et Luke semblaient penser que la cour du Feu n’avait ni soutien ni allié. Mais s’ils se trompaient ?

Sauf si...

Une part de moi se demandait s’il n’existait pas une autre version des faits. Sinon, pourquoi Lord Othar s’amuserait-il à semer le doute de cette manière-là ?

Je secouai la tête, mon père ne pouvait pas m’avoir menti. Il n’avait aucun intérêt à le faire. Je m’étais promis d’apprendre à accorder ma confiance, alors je devais m’y résoudre.

Mon échange avec Lord Othar m’inquiétait et tout un flot de questions et d’hypothèses me soulevaient le cœur. Je devais en informer mon père. Mais avant de faire quoi que ce soit, je voulais avoir l’avis de mon amie. Il ne s’agissait pas de déclarer un conflit sur un malentendu.

Faisons les choses dans l’ordre.

— Eh bien ! s’exclama Enora, tu n’as pas l’air de passer une aussi belle soirée que moi…

— C’est juste que... tout ceci est déconcertant, je ne sais plus où donner de la tête.

— Hm…, je comprends. Tu veux en discuter ?

— Je me demande juste si ce que mon père pense savoir à propos de la Maison du Feu est vrai.

— Comment ça ? demanda Enora en fronçant les sourcils.

D’un signe de tête, je pointai les frères Thundragon et le seigneur des Airs près des balcons.

— Ils discutent et alors ? Ça ne veut rien dire, Rowena, ce sont des festivités, la plupart des Lords ne se sont pas vus depuis longtemps, il n’y a rien d’anormal à discuter, profite de ta soirée.

Je m’autorisai à relâcher la tension qui prenait en otage mes épaules.

— Tu as sans doute raison, la liqueur doit me faire tourner la tête ! Raconte-moi plutôt comment s’est passée cette danse avec ce commandant, proposai-je avec un clin d’œil.

Elle rougit et me bouscula d’un léger coup d’épaule complice. Je ne pus m’empêcher de glousser. Enora était censée être ma dame de compagnie, mais je voyais bien plus en elle. Je voyais une amie, une alliée. Nous ne nous connaissions que depuis quelques jours, mais malgré cela, elle avait été là pour moi dès mon arrivée. Elle avait su me rassurer et m’apporter l’amitié dont j’avais besoin.

Elle semblait être une personne simple, facile à vivre et très loyale. Tout ce que j’appréciais, et j’étais heureuse de savoir que je pouvais compter sur elle. D’autant plus que c’était auprès d’elle que je goûtais enfin au plaisir des confidences entre filles, comme n’importe quelle jeune femme le ferait avec ses amies.

Dans le Monde des Hommes, je ne connaissais pas tout cela. C’était nouveau pour moi et j’adorais ça. Une infime partie de moi culpabilisait cependant. Mais m’épanouir dans ce monde, ne voulait pas dire oublier Eli et mon passé. Elle resterait gravée dans mon cœur et personne ne pourrait la remplacer. Je portai une main à mon médaillon et souris.

— Allez, raconte-moi, encourageai-je Enora. Est-ce qu’il danse bien ? Est-ce qu’il est gentil ?

Elle joignit ses mains en prière et balança sa tête en arrière.

— Divinement bien, jubila-t-elle, des étoiles dans les yeux. Et c’est un vrai gentleman, il est très courtois et respectueux. On a beaucoup discuté.

— Et qu’as-tu appris ?

— C’est le commandant des armées des Airs. Ses ailes sont assorties à celles de son familier, mais il ne les sort pas souvent.

— Oh, il a un griffon ? demandai-je, surprise.

— Oui. Comme la plupart des familiers des différentes Maisons, ils se font rares, mais étant commandant des armées, il a pu en trouver un et le soumettre à lui. Il s’appelle Thunder.

— Original pour un griffon.

— On ne se moque pas ! me menaça Enora en pointant son index vers moi.

Je pouffai et constatai tristement que mon verre était vide.

— Un petit rafraîchissement ? proposa une voix onctueuse dans mon dos.

Je n’eus pas besoin de me retourner pour deviner qui s’était adressé à moi. Je sentais son regard carnassier sur moi et un frisson parcourut mon dos nu comme une caresse désagréable. Enora se raidit en face de moi, ses yeux se plissèrent, méfiants.

Daeron Thundragon.

J’avais été si distraite par nos confidences que je ne l’avais pas remarqué quitter son frère et Lord Othar pour me retrouver. Mes muscles étaient tendus. Je devais lui faire face, lui parler, rester courtoise face à l’homme qui tentait de détruire l’équilibre du royaume et qui rêvait d’anéantir mon père. Le peu de famille qu’il me restait. Je connaissais ses plans, du moins une partie, grâce à mon père et à Luke.

S’en doutait-il ? Ou pouvais-je me permettre de tenter de me jouer de lui ? C’était un jeu dangereux, mais après tout, lui seul risquait de se brûler les ailes.

Il se racla la gorge discrètement, il attendait une réaction de ma part. J’indiquai à Enora d’un clin d’œil qu’elle pouvait disposer, elle s’inclina et partit rejoindre Melwin, qui lui offrit un autre verre de liqueur de Scoshire. Ce ne fut que lorsque je les vis trinquer que je daignai me tourner vers Daeron. Comme je m’y attendais, un sourire malicieux se matérialisa sur ses lèvres, pour creuser des fossettes sous sa barbe noire. Il me tendit une coupe de liqueur.

Lorsque je la saisis, nos doigts se frôlèrent et une vague de frissons me parcourut. Cet homme me répugnait jusque dans son toucher. Ma poitrine grondait comme si mon irritation aspirait à s’exprimer librement. Je devais garder la tête froide. Son sourire s’effaça et une once de je-ne-sais-quoi traversa son regard. Je fus incapable de l’identifier. Il passa une main dans ses cheveux d’ébène.

Je levai la coupe vers lui comme pour trinquer et demandai avec nonchalance :

— Est-elle empoisonnée ?

Il arqua un sourcil et le coin de ses lèvres se redressa dans une moue espiègle.

— Pourquoi diable voudrais-je empoisonner l’Héritière du trône d’Eldamar ?

Oh ! je ne sais pas, peut-être pour m’éliminer du circuit, afin de pouvoir mener ton petit plan sereinement et détruire le royaume pour y semer la terreur ?

Son regard se porta sur mon médaillon, puis sur la cicatrice qui se trouvait sur ma clavicule. Au moins, il eut la décence de ne pas le glisser plus bas dans mon décolleté. Une lueur féroce anima ses pupilles.

— Vous a-t-on complimenté sur votre beauté ce soir ?

Je ne daignai pas répondre.

— Non ? Choix de robe pertinent ! Vous êtes délicieuse, le rouge vous va à merveille, ma douce, enchaîna-t-il d’une voix charmeuse.

Je balayai son semblant de compliment d’un revers de la main.

— Je ne suis pas votre douce, grinçai-je entre mes dents.

Il se contenta de me lancer un sourire aguicheur.

— Que voulez-vous, Lord Thundragon ?

— Lord Thundragon ? répéta-t-il amusé. Pourquoi tant de formalités entre nous ?

— Je ne vois pas pourquoi je devrais m’adresser à vous autrement, répliqué-je. Nous ne sommes pas amis.

— Pour l’instant.

Je soufflai, exaspérée, en levant les yeux au ciel, ce qui le fit ricaner.

— Dois-je réitérer ma question ? Que voulez-vous ?

Il retrouva son sérieux l’espace d’un instant.

— Je souhaite m’entretenir avec vous, Princesse Rowena.

— N’est-ce pas ce que nous sommes en train de faire ?

Je peinais de plus en plus à me contenir, la boule de colère qui brûlait au creux de mon ventre menaçait d’exploser.

— En privé, souligna-t-il.

Piège.

Ceci était un piège. Le Roi et Luke m’avaient formellement conseillée de rester le plus éloignée possible de Lord Thundragon. Je baissai les yeux vers mon verre et en bus une gorgée, lentement, m’octroyant le luxe de méditer ma réponse.

— Je préfère rester à disposition de mes invités. Il serait mal vu de m’éclipser à ma propre fête, n’est-ce pas ?

Il mordit sa lèvre inférieure et plissa les yeux, accusant sa défaite. J’avais été plus maligne que lui et il le savait. Il but une gorgée du liquide que contenait son verre, comme pour faire passer le goût amer d’avoir été battu à son propre jeu. Puis il reprit :

— Vous avez discuté avec Lord Othar.

— Vous êtes observateur, ironisai-je.

Il lâcha un petit rire exaspéré. Tant mieux si je l’exaspérais. Peut-être allait-il ainsi enfin arrêter de m’importuner.

— C’est un homme loyal, nota Daeron.

— Permettez-moi d’en douter.

Daeron haussa un sourcil.

— Il s’est permis de tenir des propos loin d’être agréables envers ma mère et le Roi.

— Et ne vous est-il pas venu à l’esprit qu’il pouvait avoir raison ? susurra Daeron en plantant son regard d’émeraude dans le mien.

— Non, répondis-je fermement. La vérité, je la connais, Lord Thundragon. Le Roi m’a tout raconté lors de mon arrivée à la cour. Je sais ce que votre Maison a fait subir à ma famille et à la Maison de la Terre.

— Cela dépend de quelle version de l’histoire on vous a comptée.

Daeron semblait faire exprès de reprendre les mots de Lord Othar, comme pour me faire passer un message. Un message qui était très clair.

— Dois-je en déduire que vous et Lord Othar êtes amis ?

— De longue date, pour être plus précis.

— Je vois très clair dans votre petit jeu, Lord Thundragon.

Il sourit franchement et ouvrit la main comme pour m’inviter à continuer. C’en était trop, j’avais envie de hurler. Je sentais le sang taper contre mes tempes. Cet homme me faisait perdre mon sang-froid.

— Je sais ce que vous êtes. Je connais vos intentions, du moins une partie, et cela me suffit à vous détester. Je ne crois pas un traître mot de ce que vous ou Lord Othar avancez. Je trouverai un moyen, nous trouverons un moyen de vous arrêter dans votre folie, soyez-en certain, Daeron Thundragon, le menaçai-je, le cœur au bord des lèvres.

Il recula d’un pas, accusant le coup de mes propos. Son regard d’émeraude perdit l’étincelle qui l’animait et il devint plus sérieux.

— Vous n’êtes vraisemblablement pas facile à convaincre, Princesse Rowena. Néanmoins, vous semblez vous adapter plutôt rapidement à la cour. Vous êtes pleine de fougue et de courage, comme l’était votre mère.

Mon estomac se contracta avec violence lorsqu’il évoqua ma mère. Comment pouvait-il prétendre pouvoir me comparer à elle ? Mes doigts tremblèrent autour de ma coupe de liqueur. Il le remarqua et s’approcha dangereusement de moi. Une délicieuse odeur de musc me frappa au visage quand il se pencha près de mon oreille pour ajouter, en chuchotant :

— Je ne suis pas votre ennemi, Rowena.

Je sentis son souffle chaud dans mon cou et je ne pus réprimer un frisson. Je déglutis, le cœur battant, à la fois effrayée et exaspérée par tant d’audace.

— Rowena ! interpella une voix familière.

Je détournai aussitôt mon regard de Daeron pour apercevoir Luke se matérialiser devant nous. Je ne pus m’empêcher de remarquer que ses cheveux n’étaient plus aussi soigneusement coiffés que lorsque nous avions échangé des regards enflammés en début de soirée. Mais peu importait. Il venait de me sauver la mise. Le nœud qui s’était formé dans ma poitrine se relâcha quelque peu.

Il se plaça à mes côtés et glissa une main dans mon dos, défiant Daeron du regard, ses pupilles prenant une légère lueur jaunâtre. La chaleur de sa paume irradia aussitôt ma peau nue. Daeron prit une longue inspiration, ne quittant pas Luke des yeux, la mâchoire crispée. Ses prunelles s’étaient dangereusement assombries. Puis, il reporta son attention vers moi avant d’ajouter :

— Nous en rediscuterons, ma douce.

Puis, d’un hochement de tête, il fit volte-face et quitta la salle de bal. Je le regardai quitter les lieux, encore tremblante de colère. Je sentis une caresse dans le creux de mon dos, ce qui me ramena à la réalité.

— Qu’est-ce qu’il voulait dire par nous en rediscuterons ? questionna Luke.

— Je t’ai cherché partout. Du moins, je t’ai attendu toute la soirée, lâchai-je agacée, ignorant sa question.

Cette soirée m’avait épuisée. J’en avais ras-le-bol de devoir argumenter, me justifier, jouer avec des sous-entendus. Tout ce que j’attendais de cette soirée, c’était de pouvoir me rapprocher de Luke, danser avec lui, le sentir contre moi. J’avais peut-être même espéré un baiser.

Mais il avait été introuvable toute la soirée, j’avais dû affronter Lord Othar et Daeron seule. Et maintenant qu’il pointait le bout de son nez, il me demandait des explications. C’était le monde à l’envers. C’était plutôt à lui de m’en donner. Il perçut mon irritation et son regard cueillit le mien.

N’essaye pas de m’attendrir, ça ne fonctionnera pas, Rowena, tu es plus forte que ça !

— Je suis désolé, Duan m’a chargé d’une affaire urgente à régler.

— Plus urgente que de passer la soirée avec moi ? osai-je rétorquer.

— Les ordres sont les ordres, ma charmante étrangère, susurra ce dernier.

— Tu n’arriveras pas à m’amadouer, Luke. C’est bien trop facile.

Un sourire charmeur flotta sur ses lèvres et il marqua une légère pression dans le creux de mes reins pour m’inviter à avancer près du buffet où se trouvaient des coupes de vin. Il en saisit une et me la tendit. Je laissai ainsi ma colère se dissiper.

— Voici le vin Fae de la Maison de la Terre.

— Nous produisons du vin ?

— Oui, et c’est le Roi Aldaron lui-même qui sélectionne les cuvées qui sont mises sur le marché. C’est un projet auquel le Roi est extrêmement attaché.

— Ah oui ?

Je n’aurais jamais imaginé cela de mon père. Mais cela me plaisait, cela le rendait plus authentique et moins Roi. J’aimais cet aspect de lui que je découvrais.

Luke nous avait entraînés sur l’un des balcons qui avoisinaient la salle de bal et qui surplombaient la cour du château. Nous étions seuls. La vue, même de nuit, était splendide. L’absence d’arbre dans la cour avait au moins pour avantage de pouvoir observer les étoiles, sans obstacle pour gâcher la vue. Je pouvais entendre en contrebas la fontaine de la courette des jardins et quelques hennissements provenant des écuries.

Au loin, j’aperçus une bâtisse haute éclairée par de nombreuses chandelles. On pouvait deviner de la fumée sortir par certaines fenêtres malgré l’obscurité.

— Tu ne m’as pas montré où est fabriqué le vin Fae, observai-je.

— C’est parce qu’il est produit au Donjon rouge.

Le Donjon rouge.

Le seul endroit du château que Luke ne m’avait toujours pas fait visiter.

— Au Donjon rouge ? Mais tu ne m’avais pas dit qu’il s’agissait d’une prison ? l’interrogeai-je, stupéfaite.

Il se racla la gorge et marqua une pause avant de me répondre :

— Le Roi tient à ce que les prisonniers de guerre travaillent. Ainsi, il leur offre la possibilité de tuer le temps, si je puis dire, en faisant quelque chose d’utile à la cour.

— Tu me feras visiter ?

— Non, ce n’est pas un endroit pour une Princesse, Rowena, je te l’ai déjà dit.

— Mais…

— Regarde, me coupa Luke, en pointant le ciel du doigt.

Je bus quelques gorgées et posai mon verre sur le rebord du balcon avant de lever la tête vers le ciel. Ce vin était délicieux, littéralement enivrant dès la première gorgée. Je me léchai les lèvres. Puis, je sentis dans mon dos la chaleur du corps de Luke se confondre avec la mienne. Il s’était approché derrière moi et avait posé une main sur le rebord du balcon à côté de la mienne. Mon regard se porta sur nos doigts que seuls quelques centimètres séparaient. Je sentis mon pouls s’accélérer.

— Est-ce que tu crois que Daeron arrivera à trouver les Cœurs avant mon père ? demandai-je subitement inquiète, tout en observant l’architecture du Donjon rouge au loin.

— Il nous faudra faire preuve de persévérance et de courage, mais je crois en notre Maison. Nous avons quelques avantages.

— Ah bon ? Lesquels ?

—  Le Roi a déjà deux Cœurs en sa possession et sous haute protection.

Sa réponse me piqua et réveilla une once de méfiance.

— Pourquoi avoir omis de me faire part de cette information ?

Je sentis son corps se raidir contre moi.

— Je ne pensais pas avoir omis ce détail.

Puis il se pencha à mon oreille et chuchota :

— Le vin te plaît ?

— Luke, ne change pas de sujet.

— Je pensais te l’avoir dit, je suis désolé, Rowena. Ça n’a pas d’importance.

— Ça en a pour moi. J’espère que tu ne me mens pas.

— Je ne te mentirai jamais, princesse, m’assura Luke d’une voix onctueuse.

Je sentis son souffle chaud dans ma nuque. Je déglutis et réussis difficilement à articuler :

— Je te fais confiance.

— Tu peux, dit-il avant de faire glisser son autre main le long de mon dos nu.

Il recommença l’expérience et caressa ma peau du haut de ma nuque jusqu’à la naissance de mes reins. Je frissonnai. Cet homme me rendait dingue. Mon cœur s’emballait. S’il continuait ainsi, j’allais perdre le contrôle. Il dégagea ma nuque de mes cheveux pour y déposer un baiser furtif. Mon cœur s’affola à ce contact. De nouveau, il se pencha vers mon oreille et susurra en jouant avec mon lobe :

— Tu es magnifique ce soir, Rowena.

Je basculai ma tête en arrière, ce qui lui offrit une vue prenante sur mon cou ainsi que sur mon décolleté. Il émit un faible grognement de satisfaction et plaqua ses mains sur mes hanches pour embrasser le creux de mon cou, contre lui. Ce fut à mon tour de gémir. Je sentis le bas de mon ventre se contracter. C’en était trop, je me tournai vers lui et son regard affamé se verrouilla dans le mien.

— Luke…, murmurai-je dans un souffle.

Il fit glisser l’une de ses mains sur ma joue et, de son pouce, dessina le contour de mes lèvres. Mon cœur battait à tout rompre, il menaçait de sortir de ma poitrine. J’avais chaud, ma robe me brûlait. Chacune de ses caresses, chacune de ses respirations qui rebondissaient contre ma peau était une torture sans nom. Je voulais qu’il m’embrasse. Je voulais sentir ses lèvres contre les miennes. Je voulais sentir la fièvre de son corps contre le mien. Cette sensation nouvelle me faisait frémir.

— Je te veux, Rowena, confessa-t-il.

Je rencontrai son regard avant de lui répondre :

— Alors je suis toute à toi, Luke.

Ce fut la permission qu’il attendait pour déposer un baiser chaste sur mes lèvres. Il observa ma réaction un instant, puis je passai mes bras autour de son cou afin d’approfondir notre baiser. Des millions de papillons dansaient dans le creux de mon ventre et je laissai leur euphorie se propager dans mon corps tout entier. J’avais attendu ce baiser toute la soirée. La soirée avait été pleine de rebondissements, mais ma patience était enfin récompensée.
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Chapitre 14 


Rowena

Tout est sombre et humide lorsque j’ouvre les yeux. La pièce dans laquelle je me trouve est embuée, ce qui rend difficile d’identifier ce qui peut se trouver autour de moi. L’odeur est nauséabonde. Cette pièce sent la mort. Je ne connais que trop bien cette odeur. C’est le même relent que les cadavres dégagent sur les champs de bataille. Un détail que j’aurais préféré ne jamais connaître.

Des bruits de métal et des grognements sourds de souffrance parviennent à mes oreilles. Mes sens sont en alerte, bien que ma vision soit encore trouble. Je ferme les yeux et les rouvre en tentant d’y voir plus clair. Mes bras sont endoloris, mes poignets me brûlent. Je redresse la tête et comprends la raison de cette souffrance. Je suis enchaînée entre deux colonnes de pierres. Maintenue suspendue par de larges bracelets de métal au niveau des poignets, mes pieds effleurent à peine le sol.

Mon avant-bras droit a été entaillé. La plaie béante coupe en deux le tatouage qui le recouvre. Les tracés noirs de mon dragon et des runes celtiques qui courent sur ma peau sont à peine visibles sous le sang qui ruisselle. Je grimace et redresse la tête. Une vision d’horreur me frappe comme une gifle.

Face à moi se trouve une Fae aux cheveux d’ébène, suspendue par les poignets tout comme moi. Une Fae que je ne connais que trop bien. Ma meilleure amie, mon alliée. Elle a été torturée. Ses pieds baignent dans une flaque de son propre sang et je peux apercevoir qu’il lui manque une aile. Ma mâchoire se crispe de dégoût, mon estomac se retourne, menaçant de rendre son contenu.

— Firiel, réveille-toi.

Je me réveillai en sursaut, haletante de sueur. La luminosité de ma chambre m’aveugla. Je grommelai, ayant l’impression que quelque chose tambourinait dans ma tête. J’étais barbouillée et me sentais littéralement incapable de sortir de mon lit. Mon cœur battait à tout rompre. J’étais déboussolée.

Que vient-il de se passer ?

Je me redressai dans mon lit et pris ma tête entre mes mains, tentant de calmer mon rythme cardiaque.

Ce n’était qu’un cauchemar, mais tout semblait si réel… J’avais l’impression de ressentir la douleur de la personne que j’avais incarnée, de sentir les odeurs de cette pièce de torture affreuse.

Qui était cette Fae que l’on avait torturée ? Cette Firiel ?

L’une de ses ailes dans son dos avait été arrachée. Mon estomac se souleva, en proie à la nausée. Je gémis et pris une profonde inspiration, tentant de me calmer. Ce n’était qu’un mauvais rêve, rien de tout cela n’était réel. Après tout, ce n’était pas la première fois que je faisais ce genre de cauchemars. J’avais réveillé Eli plus d’une fois à cause de toutes ces terreurs nocturnes. À croire que certaines choses ne changeraient jamais. Mais je ne risquais plus de réveiller Eli, désormais...

J’essayai de réfléchir à la soirée de la veille. Les derniers moments dont je me souvenais étaient d’avoir échangé mon premier baiser avec Luke sur le balcon, d’avoir bu quelques verres de vin Fae avec lui, puis plus rien. Trou noir. Je soupirai et tentai de rassembler le peu de forces dont mon corps disposait pour me préparer et rejoindre la bibliothèque, espérant y trouver Enora. Elle était certainement plus habituée que moi aux méfaits des boissons Fae et serait sûrement plus apte que moi à me raconter les derniers événements de la fin de soirée.
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Je commençais à bien cerner Enora. Comme je m’en doutais, elle était à la bibliothèque. Quand j’entrai, elle avait le nez dans une sorte de grimoire aussi vieux que les murs de ce château. Lorsqu’elle m’entendit entrer, elle redressa la tête dans ma direction et sourit.

— Waouuuu, lâcha-t-elle moqueuse, tu as une de ces têtes !

— Bonjour, Enora, merci, je vais bien et toi ? grognai-je, moyennement d’humeur à me faire taquiner.

Enora imita un cri de chat mécontent en faisant mine de me griffer, puis s’esclaffa.

— Pardon, m’excusai-je, j’ai passé une nuit atroce et je me sens vraiment mal ce matin.

— Pourtant tu avais l’air d’apprécier ta fin de soirée, me nargua-t-elle avec un clin d’œil.

J’écarquillai les yeux. Que voulait-elle dire ?

Par pitié, faites que je ne me sois pas fait remarquer.

À cette idée, la nausée refit surface. Je portai une main à mon ventre en grimaçant. Enora le remarqua.

— Allons marcher dans les jardins et prendre l’air, ça te fera du bien et nous discuterons de la soirée d’hier.

J’acquiesçai. Même si j’avais l’impression que chaque pas était un effort surhumain, l’air frais ne pouvait me faire que du bien. Je grimaçai et ne pus m’empêcher de critiquer l’esthétique des jardins en foulant leurs pavés, ce à quoi Enora répondit :

— Oui, on ne peut pas dire que nos jardins comptent parmi les plus beaux du royaume. Néanmoins, il fut une époque où ils prospéraient.

— Que s’est-il passé ?

— La guerre. On m’a raconté que quand le Roi Aegnor a attaqué, les jardins et une partie du château ont été ravagés par les flammes de ses dragons. Aldaron a fait de son mieux pour tout reconstruire, mais disons que les jardins ne faisaient pas partie de ses priorités et il les a laissés tels quels.

— Tu as connu la guerre ? lui demandai-je tristement.

— Non, mais mes parents, oui.

Sa réponse piqua ma curiosité et un sentiment de culpabilité s’empara de moi. Je n’avais jamais questionné Enora sur son passé. Elle en savait plus sur moi que j’en savais sur elle. Je pouvais dire que je considérais Enora comme ma seule amie au sein de la cour. Et je voulais apprendre à la connaître davantage.

— Tu ne m’as jamais parlé de ton histoire. Que s’est-il passé ? Où sont tes parents ?

Son regard s’assombrit et ses traits se tirèrent. Elle se mit à trifouiller un pan de sa robe. Elle lâcha un soupir.

— Tu n’es pas obligée de m’en parler si tu ne le souhaites pas, m’empressai-je d’ajouter.

— Non, cela ne me dérange pas d’en discuter avec toi, je te considère comme mon amie, Rowena, même si je sais que nous n’appartenons pas au même rang social et que nous nous connaissons depuis peu. Je n’ai pas réellement d’amie et j’aime à penser que tu en es une.

— Tu es mon amie, Enora, l’une des rares personnes avec qui je passe mes journées et en qui je peux avoir confiance. Tu peux te confier à moi, si cela t’apaise.

Elle me sourit tristement en guise de réponse avant de débuter son histoire :

— J’imagine que le Roi ou bien Luke t’ont déjà parlé de la Grande Guerre que nous avons affrontée il y a maintenant de nombreuses années.

— Vaguement.

— Mes parents ont connu cette guerre. Ma mère était enceinte de moi à cette époque et mon père était un soldat des armées d’Aldaron. Il a vaillamment défendu notre Maison et, par on ne sait quel miracle, il a survécu. Mais honnêtement, il aurait mieux valu qu’il en meure.

Ses mots étaient durs. Je me tournai vers elle et portai une main à son épaule pour lui apporter mon réconfort. J’appréhendais son récit à venir.

— Après la guerre, mon père n’était plus le même homme. Il était traumatisé par les atrocités dont il avait été témoin. Il a commencé à boire. Le Roi Aldaron avait plus ou moins soumis l’idée que le vin Fae pouvait aider les soldats qui avaient survécu à affronter leurs maux. Mon père l’a écouté au pied de la lettre et s’est noyé dans les méfaits de cette boisson. C’est pour cela que je n’en bois pas. Tu vois, pour moi, le vin Fae a une note assez amère. Il est connu pour nous rendre amorphes et nous faire oublier pas mal de choses lorsque nous en abusons. Mais après les atrocités de la guerre, personne ne s’en est méfié plus que ça, tout le monde voulait effacer ses souvenirs.

Je ne pus m’empêcher de faire le lien entre mon mal-être du moment et les verres de vin que j’avais bus avec Luke la veille au soir. Cela expliquait pas mal de choses.

— Au début, cela aidait mon père à oublier ce qu’il avait subi pendant la guerre. Mais plus le temps passait et plus ses réactions devenaient imprévisibles. Ma mère est morte en couche en me mettant au monde, ici à la cour de la Terre. Ce qui, tu t’en doutes, n’a pas aidé la santé mentale de mon père. Il s’est davantage noyé dans les méfaits du vin et a continué d’en abuser quotidiennement. Il m’a tenue responsable de la mort de ma mère et mon enfance a été un véritable calvaire.

— Je… je suis désolée, Enora, baragouinai-je sous le coup de l’émotion.

Ses épaules s’affaissèrent et elle se frotta le front avant de reprendre son monologue, la voix légèrement brisée.

— Jusqu’à sa mort, ma vie a été un enfer. Je devais m’occuper seule de moi-même, mais aussi de mon père. J’ai dû le porter un nombre incalculable de fois jusqu’à son lit, ivre mort. Mais ça, c’était la partie la plus agréable de l’histoire. Lorsqu’il se réveillait, c’était en proie à des cauchemars terribles et il me frappait, manquant plus d’une fois de me tuer. J’ai dû faire preuve de beaucoup d’imagination pour camoufler mes ecchymoses sous mes vêtements et pour garder la tête froide. Parfois, j’étais tellement amochée que je ne pouvais pas sortir de chez nous pendant plusieurs jours, le temps que mes hématomes disparaissent.

Mon estomac se souleva. Comment pouvait-on infliger cela à son propre enfant ? Enora était la personne la plus douce que je connaisse. C’était injuste. Elle méritait tellement mieux. Son histoire me dévasta et un frisson d’injustice et de colère me parcourut.

— En grandissant, j’avais un peu plus de force pour contrer ses coups, ce qui le rendait encore plus fou de rage quand il était sous l’emprise du vin. À mes vingt-six ans, j’ai réussi le Rite du Familier et je me suis liée à ma louve, Nyx. Nous avions un lien unique. Comme n’importe quel Fae avec son familier, j’imagine, mais Nyx était plus que ça pour moi. Elle était mon amie, ma confidente, ma protectrice. J’avais retrouvé goût à la vie grâce à elle et elle m’a défendue un certain nombre de fois face aux folies de mon père. Jusqu’au jour où il est rentré du Donjon rouge. Ce jour-là, il y avait été appelé par le Roi. Je n’oublierai jamais l’état dans lequel il est rentré. Je l’avais vu ivre mort un nombre incalculable de fois, mais ce jour-là, en plus d’être ivre, il n’était plus lui-même. Il semblait fou. Comme si toutes les atrocités dont il avait été témoin pendant la guerre avaient resurgi au même moment. Il était ivre de rage. Quand il m’a vue, il s’est emparé du couteau qui traînait sur la table à manger et il s’est jeté sur moi. J’ai vu dans ses yeux sa détermination. Rien ne pouvait l’arrêter. Ce jour-là, j’ai vu ma vie défiler. Ce jour-là, j’ai vraiment cru mourir.

Une boule douloureuse se forma dans le creux de ma gorge, je me forçai à ravaler mes larmes.

— Mais Nyx…, ma bien-aimée Nyx, se trouvait à mes côtés et… elle s’est interposée au moment où mon père s’est jeté sur moi. Et c’est elle qui a reçu le coup de couteau à ma place. Il l’a poignardée dans le thorax. Elle est morte quasiment sur le coup. Je n’oublierai jamais son regard s’éteindre. Je n’oublierai jamais cette partie de moi qui est partie avec elle. On dit que le décès de son familier est l’une des pires douleurs auxquelles on peut être confronté. Le lien qui nous unit est puissant et quand il disparaît, tu te sens vide. Plus rien ne résonne en toi. Tu n’entends plus ses pensées, ne ressens plus ses émotions, ses pouvoirs. Ton esprit est simplement vide. Tout est devenu silencieux dès l’instant où Nyx est partie. Les Faes perdent leur magie et deviennent des Déviants lorsque leur familier décède. C’est ce que je suis aujourd’hui. Une Déviante. La mort de Nyx a emporté ma magie avec elle.

Sa voix se brisa et elle laissa ses sanglots dévaler sur ses joues. Je pris sa main dans la mienne et la serrai pour la réconforter.

— Que s’est-il passé ensuite ?

— Cela n’a pas arrêté mon père dans sa folie. Le temps qu’il reprenne son équilibre, il était déjà en train de foncer sur moi pour finir ce qu’il avait commencé. J’ai rassemblé les dernières forces que je pouvais et je l’ai poussé. Son état d’ivresse à jouer en ma faveur, puisqu’il a perdu l’équilibre et est tombé, se fracassant le crâne sur le coin de la table à manger. Et je suis restée là, pendant un long moment, à observer le corps inerte de mon père se vider de son sang avant de sangloter sur celui sans vie de Nyx. Ce jour-là, j’ai tout perdu. Mon alcoolique de père, mon familier et ma magie.

J’ouvris la bouche et la refermai, ne sachant que dire. Les mots me manquaient. J’étais estomaquée par son récit. Jamais, oh non jamais, je n’aurais pu me douter des atrocités dont Enora avait été victime. Elle était si douce, si serviable, si bienveillante. Qui aurait pu croire que de telles horreurs puissent être arrivées à une personne aussi aimante qu’elle ? Je repris mes esprits et l’enlaçai.

— Ce n’était pas de ta faute, Enora. Tu t’es défendue. Tu as sauvé ta propre vie. Tu as dû faire preuve de beaucoup de courage ce jour-là.

— À vrai dire, je crois que tu es la première personne à qui j’en parle. Officiellement, mon père s’est brisé le crâne en rentrant seul chez nous, complètement ivre après s’être battu avec Nyx.

— Je ne dirai rien à personne, tu peux me faire confiance, la rassurai-je.

— Je te fais confiance, Rowena.

— Comment as-tu fait pour… rebondir et travailler à la cour ?

— J’ai tout de suite décidé de me prendre en main. Si je me laissais abattre, cela voulait dire ressembler et finir comme mon père. Ce que je ne voulais pas. Je ne voulais pas que ma mère soit morte en couche en vain. Alors, j’ai décidé de chercher du travail et de débuter une nouvelle vie. Le Roi Aldaron a dû avoir pitié de moi, puisqu’il m’a rapidement fait travailler au sein des domestiques du château. Puis tu es arrivée.

Un court silence s’installa entre nous pendant que nous continuions de marcher dans la courette. Je n’avais presque plus de nausées dues à mes abus de la veille, mais je sentais mon corps crispé par le récit d’Enora. Il était bouleversant. La jeune femme était une personne forte. Je me sentais chanceuse de l’avoir dans ma vie, j’étais touchée par sa force et son courage.

Un cri en provenance du ciel attira notre attention. Je levai les yeux et aperçus un énorme griffon brun au bec noir voler quelques dizaines de mètres au-dessus de nos têtes. Un Fae blond le chevauchait. Il se pencha légèrement et nous salua d’un signe de la main. J’écarquillai les yeux. C’était un magnifique spectacle, bien que les salutations ne me soient pas adressées directement. Mon regard se porta sur Enora qui, rougissant, fit un signe de la main au Fae en question. Il s’agissait de Melwin McFadden, le fameux commandant qui avait franchement l’air d’en pincer pour mon amie.

— Dites donc, Enora Brightclaw, taquinai-je, un sourire narquois suspendu à mes lèvres, n’auriez-vous pas deux trois choses à me raconter ?

Elle pouffa et son sourire creusa de légères fossettes sur ses joues rougies.

— Je pourrais vous retourner la question, Rowena Wolfshade, mon petit doigt me dit que la fin de soirée a été fort agréable dans les bras du jeune Luke.

— Un point partout, très bien, grognai-je, amusée par la situation.

— Allez, crache donc le morceau !

— Nous nous sommes embrassés, rien de plus.

Elle pencha la tête sur le côté et arqua un sourcil, m’incitant à en dire davantage.

Je levai les yeux au ciel, un sourire aux lèvres.

— Plusieurs fois, OK.

Elle sautilla de joie et tapa dans ses mains, tout excitée.

— J’aime ce genre de confidences ! s’exclama mon amie. Ceci dit, c’était flagrant comme le nez au milieu de la figure, que vous en pinciez l’un pour l’autre.

— Oui, un peu comme toi et le commandant McFadden, la piquai-je.

Elle leva la main d’un air solennel et répondit.

— Nous n’avons fait que discuter, très chère. Nous apprenons à nous connaître.

— Et tu as bien raison, ma chère amie. Il faut faire les choses dans l’ordre.

Elle rit et je l’imitai avec légèreté.

— Ah vous voilà ! s’exclama une voix derrière nous.

Nous nous retournâmes et découvrîmes Luke. Étonnamment, ce dernier semblait frais comme la rose. Je me sentis réticente, il avait passé la fin de soirée à nous resservir du vin Fae, mais ne semblait pas en souffrir. Peut-être qu’il avait, certes, plus d’entraînement que moi, mais je n’en restai pas moins perplexe. Pas le moindre cerne sous ses yeux, le teint toujours aussi hâlé et parfait.

Seigneur qu’il est beau.

Son regard cueillit le mien.

— Comment te sens-tu ? me demanda-t-il, avec son sourire charmeur.

— J’ai l’impression qu’un tronc d’arbre s’est effondré sur moi pendant mon sommeil, mais mis à part ça, je vais bien. Je ne me souviens pas de la fin de ma soirée, ceci dit. Enfin… pas de la toute fin, tentai-je de me rattraper en voyant son regard s’éteindre.

— Oui, hm…, tu as un peu forcé sur le vin malgré mes mises en garde et j’ai dû te ramener discrètement dans tes appartements.

— Pourtant, j’avais l’impression que c’était toi qui nous resservais à chaque fois, le piquai-je. Mais merci de m’avoir raccompagnée, c’est gentil.

Enora haussa les sourcils et me lança un regard lourd, très lourd de sous-entendus, avant de me chuchoter :

— Échangé quelques baisers, hein ?

Je levai les yeux au ciel.

— Le Roi aimerait s’entretenir avec toi, annonça Luke, avant que je n’aie pu répondre quoi que ce soit.
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Je fus surprise de constater que le Roi nous recevait dans ses appartements plutôt que dans la salle du trône. Il nous expliqua que cette dernière était occupée par les domestiques qui s’acharnaient à la préparer pour les festivités du soir. Le Roi avait annoncé qu’il s’agirait d’un bal masqué pour fêter mon anniversaire. Je n’avais donc pas le droit d’accéder à cette salle avant le soir même. C’était une surprise. J’osais espérer que, cette fois-ci, je pourrais m’y amuser davantage et profiter un peu plus de Luke. Après tout, c’était mon anniversaire et la première fois que j’avais la chance de le fêter dignement.

Zog était allongé aux pieds de mon père, qui se pencha un instant et caressa sa tête entre ses oreilles. Puis son attention se porta sur moi.

— As-tu apprécié le bal d’hier, ma fille ?

— Ou… oui, c’était agréable, balbutiai-je, gênée en repensant à ma fin de soirée et aux nombreux baisers que Luke et moi avions échangés.

Je me sentis rougir, ce qui n’échappa pas à mon père qui porta un regard furtif en direction de Luke, avant que l’ombre d’un sourire ne se dessine sur ses lèvres.

— Bien ! s’exclama-t-il. J’en suis ravi ! Tu étais époustouflante hier soir, d’une beauté sans nom. En as-tu profité pour goûter le vin ?

— Merci, Père. Oui, il était délicieux.

— Parfait.

Je jouai avec un pan de ma robe, mal à l’aise. Il fallait que je lui dise ce que j’avais cru voir au cours de la soirée. Même si Enora m’avait assuré qu’il n’y avait pas de quoi s’inquiéter. Je préférais lui en parler.

— Père, commençai-je, je dois vous faire part de quelque chose.

Le Roi retrouva son sérieux et leva la main pour m’inviter à poursuivre. Zog dressa ses oreilles, attentif.

— Je pense que nous devrions surveiller les relations de Daeron.

— Qu’est-ce qui te fait penser cela, mon enfant ? Demanda-t-il d’une voix nettement moins joviale.

— Eh bien, Lord Othar et les frères Thundragon ont passé une bonne partie de la soirée ensemble. Or, je pensais que la Maison du Feu n’avait aucun soutien...

Le regard du Roi se durcit, ses mains se crispèrent sur son siège. Zog redressa la tête vers son maître. Ce dernier fronça les sourcils et retroussa ses lèvres, révélant ses canines de Fae-loup. Je n’avais encore jamais observé mon père sous ces traits. Il était effrayant.

Avais-je fait le bon choix en lui faisant part de mes doutes ?

Au vu de sa réaction, je décidai qu’il valait mieux garder pour moi les échanges flous que j’avais eus avec Daeron et Lord Othar.

— Tu as discuté avec Lord Thundragon, alors que je t’avais mise en garde de ne pas lui adresser la parole ?

Zog se redressa aussitôt.

— Non, je vous fais simplement part de ce que j’ai remarqué pendant la soirée, mentis-je.

— Eh bien, il est inutile de t’inquiéter. Je peux t’assurer que Daeron ne dispose d’aucun soutien et qu’il est sous haute surveillance entre les murs de mon château.

— Père…, commençai-je, je n’ai pas voulu vous froisser, j’ai voulu…

Il balaya mes explications d’un geste nonchalant de la main, me faisant taire. Je serrai les dents, sans pour autant le lâcher du regard. Je me sentis rejetée, ridiculisée. J’étais triste et déçue par sa réaction. Je ne pensais pas à mal en partageant mes doutes et mes inquiétudes avec lui. Au contraire, je croyais l’aider, mais visiblement ce n’était pas ce qu’il attendait de moi.

Nous venions de nous retrouver, nous ne pouvions pas nous méfier l’un de l’autre. Mais plus je passais de temps entre ces murs, plus j’avais l’impression que certains détails avaient été effacés volontairement de l’histoire. Et je devais à tout prix comprendre pourquoi et mettre le doigt dessus.
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Chapitre 15


Rowena

Après notre entretien quasi catastrophique avec le Roi, Luke me raccompagna à mes appartements. Je n’avais pas ouvert la bouche durant le trajet. Mon esprit retournait la dernière scène dans tous les sens.

Et si j’avais gardé mes soupçons pour moi ? Rien de tout cela ne se serait produit…

J’ouvris la porte et pénétrai dans la pièce. Luke me suivit, un sourire moins franc qu’à son habitude à ses lèvres.

— Tu es bien silencieuse.

J’inspirai, désemparée.

— C’est juste que…, commençai-je la voix tremblante. Je ne voulais pas décevoir mon père. Je cherchais simplement à lui faire part de mes craintes, je voulais me sentir investie dans votre mission. Je voulais me sentir acceptée au sein de cette nouvelle famille, contribuer à la paix que vous essayez de préserver. J’essaye de me trouver des objectifs. Et Aldaron a tout balayé d’un revers de main. C’est... blessant. Aux dernières nouvelles, vous pensiez que toutes les Maisons étaient alliées à notre cause, sauf celle du Feu. Or, Lord Othar a l’air de bien s’entendre avec Daeron...

Luke fronça les sourcils, l’air sérieux. Il fit glisser sa main dans la mienne et la pressa tendrement.

— Tu n’as pas besoin de trouver ta place ici, Rowena. Tu es la fille du Roi. Aldaron doit aussi apprendre son nouveau rôle de père. Il a été maladroit avec toi. En te gardant éloignée de nos affaires, il essaye simplement de te protéger.

J’abaissai les yeux vers nos mains entrelacées, reconnaissante que Luke prenne le temps de me réconforter sans l’ombre d’un jugement, même si ses mots avaient retenu mon attention.

En te gardant éloignée de nos affaires.

L’amertume sur ma langue, qu’avait laissée mon entrevue avec le Roi, ne s’était pas évaporée pour autant.

— Mais je suis d’accord avec toi. Daeron est très malin et il sait retourner les esprits. Il peut être très convaincant lorsqu’il le souhaite. C’est ce qui fait de lui un ennemi redoutable.

Je ne répondis pas et passai une main dans mes cheveux, d’un geste absent. Luke en profita pour changer de sujet :

— À propos d’hier soir…, j’espère que tu ne regrettes pas ce qu’il s’est passé entre nous ? questionna-t-il.

Mes yeux se focalisèrent sur mes pieds, dans le but vain de cacher mes joues rougissantes. Il s’approcha de moi et je fis un pas en arrière, me retrouvant ainsi acculée contre le mur. Il glissa sa main sur ma joue et me força délicatement à redresser mon visage vers lui. Son regard d’ambre plongea dans le mien et mon monde vacilla. Mon cœur s’emballa.

— Non.

— Non ? C’est tout ?

— Pour être honnête, j’ai attendu ça toute la soirée, finis-je par avouer.

— Tant mieux, parce que moi aussi.

Je haussai un sourcil.

— Dès que j’ai posé les yeux sur toi dans cette forêt, je t’ai désirée. Tu es la plus belle Fae qu’il m’ait été donné de voir.

Mon cœur bondit dans ma cage thoracique.

— Luke…, murmurai-je dans un souffle.

Il prit mon visage en coupe et se pencha vers moi, se faisant désirer. Je me délectai de son odeur boisée qui me frappait au visage. Je n’attendais que ça, que ses lèvres se posent à nouveau sur les miennes. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine, mon ventre se serra. Je le désirais tout autant que lui pouvait me désirer. Je tendis mes lèvres vers lui, impatiente.

Un sourire ravageur se dessina sur les siennes avant de passer à l’action. Ses lèvres heurtèrent les miennes. Ce baiser était différent de ceux que nous avions échangés la veille. Il était plein de fougue et de passion. J’entrouvris mes lèvres pour l’inviter à l’approfondir. Je passai mes mains derrière son cou pour l’attirer encore plus près de moi. Je voulais sentir son corps contre le mien. Je voulais sentir sa chaleur contre la mienne. Je frissonnais de désir.

Ma peau me brûlait, mes vêtements me brûlaient. Chaque morceau de tissu qui recouvrait mon corps était un réel supplice à supporter. Je le voulais contre moi. Je voulais qu’il me caresse, qu’il me touche, qu’il me fasse frissonner davantage. Il passa l’une de ses mains sous mes fesses pour me porter et m’inciter à enrouler mes jambes autour de ses hanches. Il me porta ainsi jusqu’à mon lit sur lequel il me déposa.

J’étais à bout de souffle, lorsqu’il interrompit notre baiser pour m’aider à déboutonner le corset de ma robe. Puis, il fit glisser le tissu le long de mon corps. L’étoffe de ma robe me parut désagréable à cet instant, son contact sur ma peau était un supplice. Je voulais m’en débarrasser et Luke ne tarda pas à exaucer mon souhait. J’étais presque entièrement nue sous ses yeux. Il était à califourchon sur moi. Je me redressai afin de le débarrasser de sa chemise. Ce que je découvris était loin d’être décevant.

Des muscles saillants étaient surplombés par de magnifiques tatouages de runes celtiques qui serpentaient le long de ses épaules jusqu’à ses pectoraux.

Ma respiration se fit saccadée. Il souriait, son regard était féroce. Il était prêt à me dévorer. Ce fut à cet instant que je vis le loup qui sommeillait en lui. Il se délectait de mon impatience.

— Rowena…, chuchota Luke.

Il se jeta sur mes lèvres et plaqua mes mains au-dessus de ma tête. Il embrassa mon cou, mordilla l’un de mes lobes. Je gémis. C’était de la torture. Il se redressa et m’observa un court instant. Ma poitrine était gonflée sous le coup de l’excitation. Je sentais mon bas-ventre se tordre dans tous les sens.

Du bout des doigts, il traça le contour de mes mamelons, ce qui me valut un nouveau gémissement. J’aimais son contact. Je sentais mes tétons se dresser à son toucher. Puis sa bouche descendit à nouveau le long de mon cou. Il embrassa ma clavicule pour ensuite s’emparer de mon mamelon. Sa langue dessina des petits cercles réguliers autour de ce dernier. Il le mordilla, pendant que son autre main cherchait à tâtons à se débarrasser des derniers bouts de tissu qui recouvraient ma féminité.

D’un coup de jambe, je l’aidai à envoyer valser le tissu qui nous séparait à l’autre bout de la pièce.

— Tu es bien impatiente, princesse, chantonna-t-il, amusé.

— Luke, suppliai-je dans un souffle.

— Oui ?

— Touche-moi, je t’en prie.

Il lâcha un grognement bestial. Lui aussi était à bout de patience. Je sentais son entrejambe gonfler sur ma cuisse au travers de son pantalon, ce qui déclencha à nouveau des fourmillements dans mon bas-ventre. J’étais humide. Il prit mes seins dans ses mains et du bout des doigts joua avec mes tétons durcis par l’excitation.

Je respirais bruyamment. Je voulais hurler de plaisir, mais je me mordis la langue, craignant d’être entendue par une tierce personne. Il dessina un cercle autour de mon nombril de sa langue et fit glisser sa main le long de ma cuisse. Je pressai mes hanches contre lui, impatiente. Il sourit et me plaqua contre le lit de ses hanches, m’empêchant ainsi de bouger davantage. Il se redressa et sortit du lit. Je redressai la tête dans l’incompréhension. Son regard lupin semblait être fait de feu lorsqu’il le plongea dans le mien. Il arqua un sourcil, un sourire féroce fixé à ses lèvres avant de s’agenouiller au pied du lit.

D’un geste mesuré, il attrapa mes hanches et m’attira fermement vers lui. Je lâchai un hoquet de surprise. Quel genre de torture allait-il m’infliger ?

Il écarta mes jambes et je laissai échapper un nouveau gémissement. Il déposa une myriade de baisers le long de mes cuisses avant de plonger sa tête entre elles.

Lorsque sa bouche toucha mes lèvres, je ne pus retenir un cri de plaisir. Sentir sa langue chaude me parcourir était une sensation délectable. Il jouait avec moi. Il jouait avec mon corps. J’étais dans tous mes états. Mon esprit était dans le brouillard. J’étais incapable de bouger, comme tétanisée par le plaisir qu’il me procurait.

— Tu es délicieuse, princesse.

Lorsqu’il me pénétra, je gémis son prénom, haletante. Je pouvais sentir la chaleur de sa bouche se mêler à celle de ma féminité. C’était atrocement exquis.

Il affermit sa prise sur mes hanches de ses mains en s’enfouissant davantage en moi. Sa langue possédait mon vagin et frottait toutes les terminaisons nerveuses dont ce dernier était pourvu. Je me cambrai sous la vague de plaisir qu’il me procurait. C’en était trop. Mes muscles se crispèrent, tremblèrent, et je jouis dans un cri. Ses mouvements de langue se firent plus lents avant de rompre le contact et de se redresser vers moi.

Je restai allongée sur le lit, essoufflée, tentant de reprendre mes esprits. Luke s’allongea à mes côtés et m’enlaça contre son torse nu et chaud. Il fit parcourir tendrement ses doigts dans mon dos. Je redressai la tête vers lui de manière à ce que nos regards se rencontrent. Son visage était calme, mais ses yeux flamboyaient comme des pierres précieuses. Il était magnifique. Et je commençai à réaliser que j’appréciais ce Fae peut-être plus que je n’aurais dû.

Il replaça derrière mon oreille une mèche de cheveux rebelle et caressa ma joue de son pouce.

— Tu es magnifique, princesse. Je crois que tu m’as envoûté.

À ces mots, je sentis mon cœur fondre au fond de ma cage thoracique. Ma gorge se serra sous l’émotion.

— Je… je crois que tu m’as envoûtée, toi aussi, Luke Foley.
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Ce fut en fin d’après-midi que je me décidai enfin à rejoindre Enora à la bibliothèque. Luke et moi nous étions endormis dans les bras l’un de l’autre après… après cet épisode charnel. À mon réveil, il avait pris soin de me couvrir d’un drap de soie et avait laissé une note sur le lit à côté de mon oreiller, m’expliquant qu’il avait dû partir retrouver Duan pour l’aider sur une affaire urgente, une énième fois.

Ces deux-là avaient vraisemblablement beaucoup d’affaires urgentes à gérer au sein de château. Ce que je trouvais bizarre, c’était qu’il n’en pipait jamais un mot ou changeait de sujet quand j’essayais de l’aborder. Je secouai la tête.

Même si je relevais de plus en plus de choses étranges, je voulais faire confiance à Luke. Duan était le commandant des armées de la Maison de la Terre et lui son bras droit, bien évidemment qu’ils avaient des choses urgentes à gérer.

Soudain, des sanglots attirèrent mon attention. Je tournai la tête vers un jeune garçon, il devait avoir une dizaine d’années et semblait anéanti. Il était recroquevillé sur lui-même, ses avant-bras entouraient ses genoux et il se balançait pour essayer de calmer ses pleurs. Je fis la moue et m’avançai vers lui.

— Pourquoi est-ce que tu pleures, mon grand ? Tu veux que j’aille chercher tes parents ?

Il secoua la tête.

— Non, Princesse.

— Qu’y a-t-il ?

— J’ai faim et notre bétail disparaît.

Je fronçai les sourcils.

— Comment ça, le bétail disparaît ?

— Je ne sais pas, nos voisins aussi ont perdu leurs bêtes, pleurnicha le garçon.

— SAM, OÙ ES-TU ? hurla une voix masculine au loin.

C’était probablement son père. Le garçon se redressa et partit en courant, sans un mot et sans un regard en arrière. J’agrippai mon médaillon d’un air absent et poursuivis ma route jusqu’à la bibliothèque.

Oui, il y a de plus en plus de choses étranges.

Je retrouvai Enora dans la même position que je l’avais trouvée le matin même : le nez dans un livre. Elle redressa la tête vers moi à mon arrivée.

— Eh bien ! je ne t’attendais plus, lâcha-t-elle en riant.

Je m’assis en face d’elle pour m’intéresser à ses recherches.

— Excuse-moi, j’étais avec Luke, puis… on s’est endormis.

— On ? releva Enora, piquée par la curiosité.

Je sentis le feu irradier mes joues. Le sourire d’Enora s’élargit.

— Oui. Il se pourrait bien que Luke et moi soyons passés à la vitesse supérieure, lâchai-je, en cachant mon visage derrière mes mains.

— Mais c’est merveilleux ! s’exclama Enora.

— Je t’avouerais que je suis contente aussi. Je me sens bien ici, enfin si on oublie mon léger différend avec mon père.

— Quoi ? Quel différend ? releva Enora, les sourcils froncés.

Je lui expliquai rapidement la réaction du Roi et elle en fut tout aussi surprise que moi. Mais je n’avais pas perdu de vue l’objectif que nous nous étions fixé en cachette.

— Bon ! trêve de plaisanterie. Qu’as-tu découvert en mon absence ? lui demandai-je, en essayant de retrouver mon sérieux.

— Absence justifiée, releva Enora, un doigt en l’air.

— Certes.

Elle posa un doigt sur son menton avant de me révéler :

— À vrai dire, je n’ai pas découvert grand-chose. J’ai d’abord cherché tout ce qui pouvait avoir un lien de près ou de loin avec les Cœurs et les divinités, mais rien de tout cela n’est mentionné nulle part. J’ai même tenté de chercher parmi les ouvrages les plus vieux datant de l’époque de la Grande Guerre d’Aegnor, y compris dans ceux datant de la période du Siècle de Fortune, et je n’ai absolument rien trouvé. Pas même l’ombre d’une allusion.

— Le Siècle de Fortune ? relevai-je.

— La période qui a précédé la Grande Guerre. Elle a été appelée ainsi, car c’était une époque de paix et d’harmonie au sein du royaume et des quatre Maisons.

— C’est tout de même bizarre que tout ait disparu, observai-je suspicieuse.

— Je ne l’avais pas remarqué avant, mais dans certains grimoires, des pages ont été arrachées.

— Sait-on à qui appartiennent ces livres ?

— Ce sont ceux de la cour de la Terre.

— Pourquoi détruire ces informations, alors ? demandai-je, sceptique.

— Cela a pu se produire durant la guerre, peut-être pour garder certaines informations secrètes.

— Je serais bien tentée de demander des explications à mon père, mais vu comment notre entretien s’est passé ce matin, je n’ai pas vraiment envie de le froisser davantage, confiai-je tristement, en baissant les yeux vers le livre qui se trouvait devant mon amie.

— Je suis désolée qu’il ait réagi de cette manière, je sais que tu ne pensais pas à mal.

— Ce n’est pas grave, d’ici ce soir les tensions seront retombées. Enfin… j’ose l’espérer.

Elle me sourit et des fossettes se creusèrent sur ses joues. Elle était si mignonne. Elle se pencha vers l’extrémité de la table et attrapa du bout des doigts un autre livre tout aussi poussiéreux que celui qu’elle était en train de lire à mon arrivée. Elle l’ouvrit et le tourna vers moi.

— Néanmoins, j’ai quand même une bonne nouvelle. Je pense avoir trouvé un indice, mais je ne sais pas comment l’interpréter.

Elle m’indiqua le paragraphe à lire.

« Cœurs des Éléments,

aussi uniques que leur source,

Falhatar, guerrier du feu,

Les flammes de l’élu les fusionneront,

Les flammes du familier les délivreront,

Son élixir pansera les maux,

Son élixir détruira le mal,

L’âge prophétique arrivera,

Le Royaume d’Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes. »

Je relus le paragraphe deux fois. Il s’agissait d’une énigme.

— Je ne comprends pas, avouai-je.

— De ce que j’en comprends, seul ledit élu serait capable de libérer un élixir des Cœurs en fusion. Mais qui est l’élu ? Ça, je n’en ai pas la moindre idée.

— Qui est Falhatar ? Peut-être que l’élu et Falhatar ont un lien entre eux, tu ne crois pas ? proposai-je.

— Il s’agit peut-être de sa descendance, oui, ce n’est pas bête, ça, Rowena.

— Donc, maintenant il ne nous reste plus qu’à faire des recherches sur les arbres généalogiques des Maisons.

— Nous devrions d’abord nous concentrer sur ceux de la Maison du Feu, proposa Enora. Falhatar, guerrier du feu, je ciblerais la cour du Feu, non ?

— Je suis d’accord.

Je me mordis la lèvre inférieure, songeuse.

— À quoi penses-tu ? me demanda mon amie, comprenant que j’avais une idée derrière la tête.

— Que je devrais peut-être profiter du bal masqué de ce soir pour essayer de soutirer quelques informations à Lord Thundragon.

— Rowena, ton père te l’a défendu.

— Je sais, mais avons-nous réellement le choix ? Cette bibliothèque est dépourvue de réelles informations et nous n’avons pas la capacité d’aller consulter d’autres archives pour le moment. Nous avons un Lord de la Maison du Feu sous le coude. Pourquoi ne pas tenter de le cuisiner un peu ? Je sais me montrer convaincante, quand il le faut…

— Ne te fais pas avoir à ton propre piège, me mit-elle en garde.

— Ne t’en fais pas pour cela.
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Lorsque j’arrivai dans mes appartements avec Enora pour nous préparer pour les festivités du soir, je remarquai un petit écrin blanc joliment entouré d’un ruban rouge posé sur mon lit. Je regardai Enora, perplexe.

— Ouvre-le, me pressa cette dernière.

Je dénouai le ruban pour ouvrir l’écrin. Une petite note glissa sur le lit, Enora s’en saisit et la lut à haute voix.

Joyeux anniversaire, ma douce, votre beauté ne rendra ce présent que plus délectable.

Enora regarda la note, bouche bée, puis son regard se posa sur moi avec un sourire espiègle.

— Eh bien, Luke sait parler comme un Prince ! Si ce soldat n’est pas amoureux de vous, Princesse Rowena, qu’on me coupe la langue !

Je pouffai, mais n’en pensai pas moins. Cette délicate attention en disait long sur les sentiments, peut-être naissants, que Luke éprouvait envers moi. Mon cœur s’affola dans ma poitrine en découvrant ce qui se trouvait à l’intérieur de l’écrin : une paire de boucles d’oreilles dont la monture en or était ornée d’un rubis unique. Une petite paire ronde et discrète, parfaite pour agrémenter une tenue de bal comme une autre plus simple portée au quotidien. Elles étaient splendides. Mes yeux s’embuèrent de larmes.

Cet instant était parfait. Je posai une main sur ma poitrine, légère. C’était la toute première fois que je recevais un présent d’un amant. J’avais enfin rencontré l’amour et j’étais charmée à cette idée. J’étais comblée et avais grandement hâte de retrouver Luke au bal du soir pour lui montrer toute ma gratitude et le remercier comme il se devait.

Ce bal était en l’honneur de mon anniversaire. C’était la première fois que j’avais la véritable occasion de le célébrer et j’étais heureuse de le fêter là, auprès de mon père, de Luke et d’Enora.

Chez moi.

Sans compter que le Roi avait eu l’idée merveilleuse d’en faire un bal masqué. Cela promettait d’être amusant. Mais je n’en oubliais pas moins la mission que je m’étais donnée : soutirer des informations à Daeron à propos de qui était ce fameux Falhatar.

J’étais déterminée à m’amuser, mais surtout résolue à obtenir des réponses à nos questions.
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Chapitre 16


Rowena

Enora et moi étions fin prêtes, il ne nous restait plus qu’à enfiler nos masques. Elle était ravissante et je mettais ma main à couper que le commandant McFadden allait succomber à son charme une fois de plus, lorsqu’il la verrait dans cette longue robe en mousseline bleu marine.

Nous avions les mêmes masques faits de broderies de dentelle noire. La seule différence discernable était que le mien avait de petits fils dorés finement insérés dans les broderies, mettant en valeur la couleur de mes yeux émeraude.

Malgré le fait que les festivités se déroulaient une fois de plus en mon honneur ce soir-là, je voulais être plus discrète afin de pouvoir m’amuser sans être observée par la cour du royaume, mais surtout afin de pouvoir accomplir ma mission sans être remarquée. Je voulais me fondre dans la masse parmi les Lords et Ladies, passer inaperçue. Le port du masque jouerait très certainement en ma faveur et je comptais bien mettre toutes les chances de mon côté.

J’avais donc opté pour une robe longue en mousseline noire comme la nuit, ornementée de paillettes d’or parfaitement assorties à mon masque. De fines épaulettes dorées maintenaient une légère cape d’un noir absolu, camouflant ainsi ma cicatrice. J’avais bien évidemment décidé de porter la paire de rubis que Luke m’avait offerte. Enora mit son masque en place sur son nez et je l’imitai.

Lorsqu’elle ouvrit la porte de la salle de bal, je fus encore plus éblouie que le jour précédent. La salle était somptueuse. Les domestiques de mon père avaient effectué un travail spectaculaire. La disposition était la même, mais cette fois-ci, les murs n’étaient pas parsemés de fleurs en tout genre, mais de cristaux translucides qui reflétaient ainsi les différentes lumières de la pièce.

Ces murs de cristaux étaient disposés sur des fonds noirs afin de les faire ressortir. Ils étaient séparés par de longs blasons de la Maison de la Terre, afin de rappeler à tout le royaume que j’étais la fille du Roi, son Héritière. La Princesse et future souveraine.

Comme je m’y attendais, le Roi était fièrement assis sur son trône, Zog à ses côtés, et observait la foule en souriant. Je ne pus m’empêcher de commenter les différentes tenues des Lords et Ladies avec Enora.

Chaque Maison avait son propre masque qui s’accordait avec les couleurs et Éléments de leur cour respective. En passant des feuilles d’automne pour la Maison des Airs, des perles nacrées pour la Maison des Eaux aux masques d’écorce pour notre Maison.

Je fis visuellement un rapide tour de salle. Je crus reconnaître et apercevoir presque tout le monde à l’exception de Daeron et de Luke. À quoi m’attendais-je ? Cela aurait été bien trop beau que Luke soit présent, afin que je puisse prétexter rapidement un motif pour m’éclipser avec lui dans l’intention de le remercier pour son cadeau d’anniversaire.

Je devais donc prendre mon mal en patiente. Daeron n’étant pas présent non plus, je ne pouvais pas débuter ma mission et m’occuper en attendant l’arrivée de Luke. Je pestai intérieurement.

Il me restait toujours Declan Thundragon. Pourquoi ne pas tenter ? Il avait l’air moins vicieux que son frère, après tout. Ses traits étaient plus doux et son regard plus bienveillant. Peut-être était-ce dû à la couleur de ses yeux, d’un violet profond et étincelant. Il avait un regard ensorceleur et troublant, mais agréable. Ses cheveux, aussi blancs et immaculés que la neige, lui tombaient au niveau des épaules, telle une cascade de glace.

Je tendis mon bras vers la table où nous nous trouvions pour saisir une coupe de liqueur de Scoshire, en bus une gorgée et me dirigeai vers Lord Thundragon, deuxième du nom, laissant Enora en la charmante compagnie du commandant McFadden qui nous avait rejointes quelques instants auparavant. J’étais déterminée. Je traversais la piste de danse dans sa direction, lorsque la musique de l’orchestre devint plus entraînante et que ma route fut coupée par nul autre que Daeron en personne.

— M’accordez-vous cette danse, Princesse Rowena ?

Je lâchai un râle d’agacement.

Comment diable m’a-t-il reconnue ?

Une partie de la foule nous observait, nous étions en plein milieu de la piste de danse, au centre de la salle. Je me forçai à sourire et lui tendis la main, plaçant mon autre main sur son épaule. Il saisit ma main délicatement et un frisson indésirable me parcourut à son contact. Il plaça son autre main sur ma taille. Bon sang, ce n’était pas auprès de Daeron que je me voyais réaliser ma première danse, mais dans les bras de Luke.

Mais où est-il ?

— Ces boucles d’oreilles vous vont à ravir.

— Un cadeau de Luke, répondis-je fièrement.

Il arqua un sourcil et souris en ajoutant :

— Un homme qui a très bon goût.

— Faites attention, je pourrais commencer à croire que vous êtes jaloux, Lord Thundragon, le piquai-je en plissant les yeux.

Il lâcha un rire moqueur.

— Je n’ai aucune raison de l’être, croyez-moi.

— Puisque nous en sommes aux compliments et aux confidences, commençai-je en prenant sur moi, nous sommes peut-être partis du mauvais pied.

Il arqua un sourcil surpris par ce revirement de comportement. Il semblait méfiant, je devais me montrer subtile et maligne. Plus maligne que lui. J’avais conscience, malgré tout, qu’il ne serait pas facile à berner.

— Enora et Luke m’ont parlé des différentes Maisons du Royaume, mais la vôtre est celle qui reste la plus incomprise.

— Nos mises en garde auraient-elles semé le doute dans votre esprit, Princesse Rowena ?

— Pas le moins du monde, mentis-je. Néanmoins, j’aimerais en apprendre plus, me faire mon propre avis.

— Et qu’aimeriez-vous savoir ?

Sa main quitta ma taille et il leva son autre main au-dessus de nos têtes pour me faire tourner sur moi-même, puis réaffirma son emprise sur ma taille, en m’attirant un peu plus contre lui. Je retins mon souffle, une pointe d’adrénaline me traversa. Je jouais avec le feu. Je ne me sentais pas réellement à mon aise, j’avais l’impression de me jouer de Luke, obligée de marivauder avec Daeron pour lui soutirer les informations dont j’avais besoin. Finalement, ce n’était peut-être pas plus mal que Luke n’ait pas encore fait son apparition. Je ne voulais pas qu’il assiste à cela. Je me ressaisis, tâchant de me concentrer sur ma mission, et poursuivis :

— Vous dites être le régent de la Maison du Feu, comment cela a-t-il pu arriver ? En êtes-vous l’héritier ?

Un sourire vicieux se dessina sur ses lèvres.

— Non, je n’en suis que le régent.

— Pourquoi vous, dans ce cas-là ? demandai-je, confuse.

— Lorsque Lord Eldrin Greydragon a été exécuté, j’ai été nommé régent de la cour du Feu. J’étais, à cette époque, le commandant des armées et l’une des personnes en laquelle le Roi se fiait totalement. Le peuple de notre Maison avait confiance en moi pour prendre sa succession et défendre notre cour en attendant le retour de l’héritier légitime.

— Qui est donc cet héritier légitime ? Où est-il ? m’empressai-je de l’interroger, avide de réponses.

— Pourquoi il ? releva ce dernier en verrouillant son regard d’émeraude dans le mien.

Je fronçai les sourcils. Je baignais dans l’incompréhension.

— Que voulez-vous dire ?

Son regard resta planté dans le mien pendant de longues secondes, avant de me refaire tournoyer sur moi-même. Il m’attira à nouveau contre lui, refermant son emprise sur ma taille de sa main. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Je devais savoir. Je devais me concentrer sur notre conversation et non sur sa main brûlante posée sur ma taille. Je déglutis, tentant de chasser cette sensation de mon esprit.

— Ce n’est ni le lieu ni le moment pour avoir ce genre de conversation, Princesse Rowena, conclut-il simplement.

Je serrai la mâchoire et mes yeux se plissèrent de frustration. Daeron évitait clairement de répondre à mes questions. Il avait perçu mon petit numéro depuis le départ. Son sourire amusé ne quittait pas ses lèvres, il se délectait de la situation. Puis, il plaça sa main dans le creux de mes reins pour m’attirer contre son torse. Il se pencha et murmura à mon oreille :

— Je trouve que vous posez beaucoup de questions pour quelqu’un qui affirme me détester.

Je sentis son souffle chaud s’écraser dans le creux de mon cou. Son parfum de musc me chatouilla les narines. Irritée et, je devais l’admettre, mauvaise perdante, je me dégageai poliment de son étreinte afin de reprendre une distance convenable entre nous. Je le fusillai du regard. Il lâcha un petit rire narquois, ce qui m’exaspéra davantage.

— Est-ce un regard foudroyant ? Oh, mais me voilà donc foudroyé, se moqua ce dernier.

Il rit de plus belle.

— Vous n’êtes qu’un vicieux personnage, l’insultai-je.

Il ne répondit pas, je bouillonnais de l’intérieur. Daeron reprit la conversation, me ramenant à la réalité :

— Qu’en est-il de vous ? Votre emploi du temps de Princesse doit être chargé, non ? Vous a-t-on déjà appris à lever le petit doigt en l’air lorsque vous prenez le thé ?

— Pour qui donc me prenez-vous ? Je ne passe pas mon temps à boire du thé, mais à la bibliothèque à faire des recherches sur…

Je m’interrompis aussitôt, ayant compris trop tard sur quel terrain glissant il m’avait entraînée volontairement.

— Des recherches sur ? insista-t-il.

— Sur rien du tout ! Enora m’aide à combler mes lacunes sur le royaume. Nous nous contentons de lire de vieux manuscrits.

— De vieux manuscrits, hein ?

Son sourire amusé ne faisait que me confirmer que Daeron ne croyait pas un traître mot de ce que je lui racontais. Et cela avait le don de m’irriter. Il avait su me cerner rapidement, me piquer, m’irriter, m’agacer pour m’obliger d’une manière ou d’une autre à répondre du tac au tac sans réfléchir et ainsi obtenir des informations de moi. Il avait littéralement renversé la situation.

Je sentais mon sang pulser dans mes tempes. J’étais en colère. Témoin de mon changement d’humeur, son sourire joueur et son regard malicieux s’envolèrent. Un sillon se forma sur son front. Lorsqu’il reprit la parole, le ton de sa voix paraissait soucieux et plus familier.

— Rowena, vous devez faire attention à la cour. Vous êtes trop naïve, soyez plus attentive, vous finirez par remarquer qu’il se passe des choses juste sous vos yeux. Les réponses que vous cherchez se trouvent sous votre nez. Ne faites pas confiance à n’importe qui et ne buvez pas de ce vin Fae.

Sa dernière phrase sonna presque comme une supplication. L’orchestre arrêta de jouer. Fin du supplice. Je me dégageai de son étreinte, reculant d’un pas pour l’observer un instant les yeux plissés. Mon estomac s’était retourné sur lui-même. Prise entre l’envie de le croire et la colère de réaliser à quel point cet homme était culotté de mentir avec autant de conviction.

Je haussai le menton d’un air dédaigneux et lui adressa un regard noir avant d’affirmer aussi sèchement que possible :

— Je sais parfaitement à qui je peux me fier au sein de cette cour, Lord Thundragon. Je n’ai aucunement besoin de vos conseils.

Il n’eut pas le temps de réagir. Je claquai du pied et tournai les talons, en direction de l’un des buffets à l’autre bout de la pièce, le plus loin possible de lui, faisant valser mes cheveux dans mon dos.

Une sortie digne d’une Princesse, me congratulai-je.

J’étais hors de moi. Je pris une mignardise que j’enfournai dans ma bouche sans aucune élégance, ruminant ma colère. Je sursautai quand une main se posa sur ma taille. Je manquai de m’étouffer avec la bouchée que j’étais en train de mâcher.

— Une petite soif ?

Je fis volte-face, prête à fusiller du regard mon interlocuteur, pensant qu’il s’agissait de Daeron revenant à la charge. Je reconnus aussitôt Luke malgré son masque aux motifs boisés. Mes épaules s’affaissèrent aussitôt.

— Luke, lâchai-je dans un souffle, apaisée.

— Je sais…, je suis en retard et je m’en excuse, tenta-t-il de se défendre, avant que je n’engage les hostilités.

Je levai les yeux au ciel en souriant. L’important était qu’il soit désormais présent à mes côtés. Je m’approchai de lui, des flammes dans les yeux. J’avais envie de goûter ses lèvres, de le remercier pour son présent, sa délicate attention.

— Du vin ? me relança ce dernier, une coupe pleine à la main

Je repensai à ce que Daeron m’avait dit : ne buvez pas ce vin Fae.

Je repensai également à ce qu’Enora m’avait raconté sur les effets qu’avait provoqués l’abus du vin sur son père, et je repensai surtout au mal-être dans lequel je m’étais retrouvée après en avoir consommé.

— Non merci, je préfère éviter de me retrouver aussi mal que la dernière fois, refusai-je avec douceur.

Il plissa les yeux et plaça sa main sur ma hanche, avant de verrouiller son regard d’ambre si parfait dans le mien.

— Tu es magnifique ce soir, princesse. Cette robe et ces boucles d’oreilles te vont à ravir.

Rougissante mais ne me laissant pas démonter, je posai un doigt sur son torse, un sourire espiègle aux lèvres.

— C’est en partie grâce à toi, susurrai-je.

Il fronça les sourcils, ne comprenant pas où je voulais en venir. Pensant qu’il plaisantait, je ris et poursuivis :

— Pour les boucles d’oreilles, voyons ! Elles sont splendides. Je les adore et je te remercie pour la délicate attention ainsi que pour la jolie note. Il va falloir que je te remercie comme il se doit…

Des rides se formèrent sur son front, puis il lâcha, d’un rire gêné :

— Je suis navré de te décevoir, ma princesse, mais ce cadeau ne vient pas de moi.

Mon cœur se serra. Je portai la main à mon oreille. Je scrutai la salle des yeux à la recherche de l’auteur éventuel de ce présent, lorsque la note me revint en mémoire :

Joyeux anniversaire, ma douce, votre beauté ne rendra ce présent que plus délectable.

La chaleur me monta aux joues et je sentis mon estomac se tordre.

Ma douce.
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Chapitre 17


Rowena

Les festivités s’étaient terminées avec l’arrivée d’une énorme pièce montée somptueuse, surplombée d’un nombre incalculable de bougies que je fus incapable de souffler. Melwin McFadden eut la brillante idée de les éteindre à ma place, grâce à son habilité à contrôler l’Air.

À la suite de quoi, nous avions continué de boire quelques coupes de liqueur de Scoshire jusqu’à ce que le Roi annonce la fin de la soirée. Je ne m’étais pas attardée et avais rejoint mes appartements seule. J’avais besoin de me retrouver et de réfléchir à tout ce qu’il venait de se passer.

J’avais passé une nuit terrible. La fatigue m’avait guettée une bonne partie de la nuit sans m’emporter réellement. J’avais cogité presque toute la nuit. J’étais sur les nerfs et je tergiversais, posant le pour et le contre dans mon esprit. Néanmoins, le sommeil avait fini par me capturer avant que le soleil ne pointe le bout de son nez.

À mon réveil, j’eus l’agréable surprise de ne pas me sentir nauséeuse comme la veille, n’ayant cette fois pas consommé de vin Fae. Il s’agissait d’un simple constat, mais cela me replongea dans mes doutes nocturnes.

Je ne voulais pas faire confiance à Daeron, mais d’un autre côté, l’intérêt que Luke et le Roi semblaient porter à ce vin me laissait de plus en plus perplexe. Sans compter les mises en garde d’Enora avec les ravages qu’il avait causés à son père.

Je fermai les yeux et soufflai, exaspérée par mes propres doutes. L’alcool en lui-même était dangereux pour la santé, si l’on en abusait.

Alors pourquoi remettre ma confiance en Luke et mon père en jeu pour du vin ?

Tous les deux avaient été très clairs à ce sujet : Lord Thundragon serait prêt à tout pour nous induire en erreur. Je devais m’en tenir à cela, Daeron ne faisait pas partie des personnes en qui je pouvais avoir confiance. Le faire reviendrait à trahir mon père.

Je me levai et ouvris ma penderie, à la recherche de quelque chose d’agréable et de pas trop formel à porter pour rejoindre Enora à la bibliothèque. Je voulais discuter avec elle de la soirée de la veille. Je claquai la porte de l’armoire, après m’être rendu compte qu’elle ne contenait que des robes. Mes pantalons et blouses me manquaient. Ma cape me manquait. C’étaient les seules affaires personnelles que j’avais rapportées du Monde des Hommes.

Je soufflai à nouveau et fis virevolter une mèche de mes cheveux qui tombait sur mon visage. J’optai donc, à contrecœur, pour une robe simple d’un vert olive.

D’un pas pressé, je me dirigeai vers la bibliothèque jusqu’à percuter de plein fouet quelqu’un, au tournant du dernier couloir. Je me retins de jurer.

Daeron Thundragon. Encore et toujours.

Je tentai de le contourner, mais il fit un pas chassé sur le côté, aussi rapide et gracieux qu’un félin malgré sa carrure, et se posta devant moi. Je pinçai l’arête de mon nez pour ne pas exploser.

— Me feriez-vous du rentre-dedans, Princesse Rowena ? osa-t-il demander malgré la fureur qu’il pouvait lire dans mes yeux.

— Loin de là cette idée, soyez-en assuré !

Il imita une moue de déception et enchaîna :

— Pourtant, j’aurais eu tendance à croire que ma petite attention vous avait fait plaisir.

Son regard se porta sur mes lobes. Les boucles. Je n’avais pas pensé à les enlever. Le sang me monta aux joues et, d’un geste presque hystérique, je décrochai le fermoir de chaque boucle, les retirai vivement et lui tendis les bijoux.

Ses prunelles perdirent leur éclat malicieux. Voyant qu’il ne bougeait pas, je remuai ma main en lui lançant un regard noir, l’incitant à me tendre la sienne. Il me présenta sa paume dans laquelle je déposai les boucles. Il scruta sa main un bref instant et la referma sur les bijoux, avant de redresser son attention vers moi, sérieux.

— Vous savez, ces boucles appartenaient à votre mère. Je pensais qu’elles vous revenaient de droit.

Ma gorge se noua. J’avalai ma salive difficilement. Il mentait. Ils n’étaient ni proches ni amis. Ils étaient ennemis. Il avait participé de près ou de loin à la tragique fin de ma mère. Mes yeux s’emplirent de larmes.

— Vous n’êtes qu’un menteur, crachai-je en partant, avant qu’il ne puisse apercevoir la larme rouler sur ma joue.

Lorsque j’arrivai sur le seuil de la bibliothèque, je croisai Lord Thundragon, deuxième du nom. Ses cheveux flottaient sur sa longue cape de velours noir. Il s’inclina et ses yeux d’améthyste m’observèrent, soucieux. D’un geste rapide, j’essuyai les larmes qui avaient coulé sur mes joues.

— Tout va bien, Princesse Rowena ?

— Je vais parfaitement bien, merci, Lord Thundragon.

Il n’insista pas et marqua son départ d’un signe de tête, un sourire gêné aux lèvres.

Qu’est-ce que Declan Thundragon pouvait bien faire à la bibliothèque ?

J’entrai dans la pièce. Vide. Enora n’était pas là, mais elle finirait bien par me rejoindre. Je cherchai désespérément le livre qu’elle m’avait montré la veille, celui qui nous avait délivré le seul et unique indice sur les Cœurs des Éléments. Je voulais relire le passage les concernant, quelque chose nous avait peut-être échappé, mais il demeura introuvable. Une bonne trentaine de minutes plus tard, après avoir retourné la bibliothèque dans tous les sens, je compris que ce satané grimoire avait tout bonnement disparu. Je ne pus m’empêcher de soupçonner Declan de l’avoir volé en le dissimulant sous sa cape.

— Le bougre ! pestai-je pour moi-même à haute voix.

— Qui est un bougre ? questionna une voix derrière moi.

Je me retournai en sursautant, faisant face à Enora. Je soufflai et repoussai une chaise plus fort que ce que j’aurais dû.

— Declan Thundragon, je le soupçonne d’avoir volé le grimoire que nous étudiions hier.

— Quoi ? Comment ça ? s’exclama cette dernière, incrédule.

— Je l’ai croisé en arrivant ici, il sortait de la pièce et disons qu’il ne s’est pas franchement attardé pour discuter…

— Il faut prévenir le Roi.

— Sans preuve ? Ce serait jeter de l’huile sur le feu. Nos relations avec la Maison du Feu sont suffisamment tendues, la moindre étincelle pourrait provoquer un véritable incendie, m’enflammai-je.

Elle ne répondit pas et fit une petite moue. Je me rendis alors compte du ton que j’avais employé pour lui répondre. Je devais me calmer et redescendre en pression.

Nom de Dieu, qu’est-ce que je détestais ce Daeron Thundragon ! Il mettait mes nerfs en pelote et à rude épreuve.

J’inspirai longuement avant de m’excuser.

Mes lèvres se mirent à trembler, j’éclatai en sanglots. Le visage d’Enora s’attendrit et elle se précipita vers moi pour m’enlacer.

— Que s’est-il passé ?

— C’est Daeron, je le hais. Il se joue de moi, de la cour, du royaume, du Roi. Il se joue de tout le monde ! Hier soir, j’ai cru pouvoir lui soutirer des informations, mais il a su retourner la situation comme un diable. Il m’a fait parler sous mon impulsivité légendaire et, comme par hasard, ce matin le grimoire disparaît. C’est de ma faute. Si mon père apprend cela…

— Rowena, calme-toi. Tu l’as dit toi-même, il est beaucoup plus malin et vicieux que nous l’avions tous soupçonné au départ. Nous savons à quoi nous en tenir, maintenant. Il nous faudra simplement être plus prudentes.

— Oui, mais avoir le grimoire avec cette énigme est un avantage pour eux. Ils en savent très certainement plus sur le prétendu élu que nous, surtout si, comme nous l’avons supposé, il est un descendant de la Maison du Feu.

Enora ne répondit pas, se détacha de mon étreinte et caressa l’arrière de mon crâne, songeuse.

— Tu as pu obtenir des informations avant qu’il ne retourne la situation ?

— Non. Il a simplement confirmé cette hypothèse d’un éventuel élu, et il a aussi ajouté que je devais être plus attentive et ouvrir les yeux, que pas mal de choses se tramaient à la cour sous notre nez.

Elle fronça les sourcils et se tritura la lèvre inférieure, pensive.

— Je ne comprends pas.

— Moi non plus. Il nous faut surtout chercher des réponses ailleurs.

— Chaque Maison possède sa bibliothèque. Mais la plus complète et la plus réputée reste celle de la Maison des Airs, la Bibliothèque du Chêne. Quasiment toutes les archives du royaume se trouvent là-bas, m’annonça-t-elle.

— Alors nous devrions y aller ! Je vais aller demander l’autorisation au Roi. Si je lui explique rapidement la situation, en lui précisant que les Thundragon ont volé le seul indice que nous avons trouvé, malgré ses interdictions, peut-être qu’il sera d’accord.

— Il faut le tenter, m’encouragea Enora.

— Ce n’est pas tout.

— Quoi ?

— Les boucles d’oreilles… Il ne s’agissait pas d’un cadeau de Luke.

— Comment ça ?

Je haussai un sourcil, en prenant ma plus belle moue de femme blasée, la laissant deviner.

— Non ! Il n’a pas osé ?

— Si, il a osé.

— Cet homme est vraiment l’incarnation du diable, jura Enora.
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Suite à mon échange avec Enora, je décidai de partir m’entretenir avec mon père, avec l’espoir d’obtenir son aval pour organiser nos recherches à la Bibliothèque du Chêne. J’avais conscience que ce ne serait pas gagné d’avance, compte tenu de la réaction qu’il avait eue la veille. Sans compter qu’il m’avait explicitement demandé de ne pas me mêler des affaires de la cour.

J’enroulai machinalement une mèche de mes cheveux autour de mon doigt, tout en me dirigeant vers ses appartements. Je traversai la salle du trône, qui était en cours de nettoyage. Je me tenais devant la porte des appartements du Roi, la gorge nouée, et me décidai à frapper. Pas de réponse.

Prise d’un élan soudain de courage, j’abaissai la poignée et ouvris. La pièce était vide, tout comme la couche de Zog. Un soupir de soulagement m’échappa. Je devais reconnaître que même s’il s’agissait du familier de mon père, celui-ci m’effrayait. Il était si massif et son pelage noir le rendait terrifiant.

Je balayai la pièce du regard depuis le seuil de la porte, ma main toujours agrippée à la poignée, lorsque mon attention se porta sur le bureau. Il était jonché de parchemins en tout genre. Des piles entières de vieux manuscrits poussiéreux qui menaçaient de s’effriter au moindre toucher.

Soucieuse de ne pas me faire prendre la main dans le sac, je jetai un regard en arrière avant de pénétrer dans la pièce discrètement, prenant soin de fermer la porte derrière moi. Je me dirigeai vers le bureau et observai scrupuleusement les nombreux documents dont il était couvert, déplaçant ceux qui se superposaient.

Plusieurs d’entre eux capturèrent mon regard, dont certains croquis de dragons. D’après ce que je pouvais lire, il en existait deux races : les Gilded et les Frigus.

Les deux races étaient pourvues d’une sorte de dard en forme de pointe de flèche à l’extrémité de leur queue, qui renfermait un venin. Si elles se distinguaient l’une de l’autre grâce à la couleur de leurs écailles, leur magie était également différente.

Les Gilded étaient des dragons associés aux couleurs chaudes comme le rouge, le marron ou le doré, tandis que les Frigus étaient eux assortis au noir, violet, bleu et blanc. À en croire les descriptions que je lisais, les Gilded étaient en mesure de brûler n’importe quelle matière comme de l’acide grâce à leur venin, en plus des flammes ardentes qu’ils avaient la capacité de cracher. Le venin des Frigus, quant à lui, avait comme propriété de tétaniser leurs ennemis, de brûler par le froid. Leurs flammes étaient considérées comme glaciales.

Un frisson parcourut mon échine. Avec ce genre de créatures, la Maison du Feu était, sans nul doute, un adversaire redoutable. Je fronçai les sourcils.

Pourquoi mon père me tient-il à l’écart de ce genre d’informations cruciales ?

Je continuai d’analyser les divers documents, lorsque je trouvai un autre parchemin douteux. C’était une sorte de recette, associant, d’après ce que je pouvais comprendre, du venin de Frigus et… du sang, afin d’obtenir une sorte de liqueur sous laquelle je pouvais lire une inscription écrite à la main : vin Fae.

Mon cœur s’arrêta de battre dans ma poitrine. Qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir signifier ? Mon sang pulsait dans mes oreilles. Aucun son ne me parvenait plus. J’étais comme pétrifiée par ce que je pensais avoir découvert.

Mon père m’a-t-il menti ?

Non, c’était impossible. Mon père paraissait être un homme bon.

Ou alors suis-je trop naïve, comme Daeron l’a insinué ?

Le Roi voulait protéger son royaume et son peuple. Peut-être que trop de bienveillance l’avait poussé à prendre des mesures trop radicales afin d’exterminer la menace de la Maison du Feu. Je secouai la tête, tentant de me raisonner. Je ne devais pas faire de conclusion à la hâte.

Je repris frénétiquement ma fouille, à la recherche d’un indice qui me prouverait le contraire. D’un indice qui me prouverait que je n’avais rien compris. Que mon père ne m’avait pas menti.

Un parchemin glissa sur le sol, je me penchai pour le ramasser et ma mâchoire se décrocha. C’était un plan du Donjon rouge. Toute cette affaire semblait se dérouler là-bas, sous mon nez.

Sous mon nez, sous mes yeux.

Un râle de rage m’échappa. Je refusais que Daeron ait raison une fois de plus. Pourtant, tout semblait pointer en sa faveur.

Un fracas de verre s’écrasant au sol me fit sursauter. Prise de panique, je froissai dans ma main la recette du vin et la glissai rapidement dans le corset de ma robe. Je replaçai tant bien que mal les parchemins tels que je les avais trouvés et me dirigeai vers la porte pour sortir. Les domestiques s’étaient rassemblés, dos à moi, autour de la pile de coupes de verre qui venait de s’effondrer sur le sol. Je refermai la porte et traversai la salle du trône pour rejoindre Enora au plus vite, lorsque je croisai Zog qui grogna, les oreilles en arrière. Il était suivi du Roi.

— Allons, Zog, ce n’est que Rowena.

Ce dernier redressa ses oreilles, mais ne bougea pas. Mes mains devinrent moites. J’essayai tant bien que mal de cacher mon angoisse. Je n’allais clairement pas parler de notre petite idée d’expédition à la Bibliothèque du Chêne à mon père tout de suite. Pas tant que je n’aurais pas trouvé d’explication à tout ce que je venais de lire sur son bureau.

Je me forçai à sourire, tâchant d’être le plus crédible possible, quand il demanda :

— Tu me cherchais, ma fille ?

Mon cerveau tournait à cent à l’heure, tâchant de trouver une excuse valable le plus vite possible.

— Oui, je voulais vous remercier pour les festivités que vous avez organisées en mon honneur. Tout était somptueux, Père. Je suis véritablement comblée de bonheur.

Ce dernier sourit, satisfait par tant d’éloges. Puis il leva un doigt.

— Ce n’est pas fini ! J’ai décidé d’organiser un tournoi de tir à l’arc en fin d’après-midi, nos invités ne repartiront que demain matin. Je compte sur ta présence. Luke semble très excité à l’idée de t’apprendre à tirer. As-tu déjà tiré ?

— Non, jamais, je serai ravie d’apprendre auprès de Luke, dis-je en essayant d’être le plus convaincante possible.

— Ce garçon te plaît, n’est-ce pas, mon enfant ?

— Oui, je l’apprécie beaucoup.

Il m’adressa un clin d’œil. Et je dus me secouer pour ne pas montrer la peine que cela me procurait de penser à Luke. Si tout ce que j’avais lu était vrai, alors il s’était joué de moi, il m’avait menti droit dans les yeux.

Il était la première personne que j’avais rencontrée dans ce monde. La première personne à me comprendre face aux épreuves similaires que nous avions traversées. Je m’étais ouverte à lui, confiée à lui, corps et âme. Je l’avais presque laissé me posséder. Nous nous étions embrassés, nous nous étions dit des choses que je n’avais pas envie de retirer. J’avais envie de croire de toutes mes forces que cela n’était qu’un pauvre malentendu et que tout avait une explication plausible. Mon père ne sembla pas remarquer ce moment de silence, puisqu’il surenchérit :

— Grâce à ce tournoi, nous allons rappeler aux autres Maisons que nous sommes un peuple fort !

Je lui souris sans répondre. Je devais trouver un moyen de couper court à cette conversation qui me semblait interminable.

— Je devrais peut-être retrouver Enora et me préparer convenablement pour le tournoi, suggérai-je.

— Très bonne idée, nous nous retrouverons dans la cour principale dans quelques heures.

Je hochai la tête et m’inclinai avant de poursuivre mon chemin. Ce ne fut que lorsque je quittai la salle du trône que je me rendis compte que j’avais retenu ma respiration le temps d’en sortir. J’inspirai profondément et courus jusqu’à mes appartements, espérant y trouver Enora.
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Chapitre 18


Rowena

J’entrai en trombe, faisant sursauter Enora qui lisait, assise devant la coiffeuse. Je claquai la porte derrière moi. Elle m’observa, les sourcils froncés, sans comprendre ce qui m’animait.

— Euh…, tu es sûre que ça va ? se risqua-t-elle à demander.

Je sortis de mon corset le morceau de parchemin froissé que j’avais volé sur le bureau de mon père et le lui tendis. Je la laissai juger par elle-même. Peut-être ne comprendrait-elle pas la même chose que moi. Ainsi, je serais rassurée de n’être qu’une pauvre écervelée paranoïaque. Mais cet espoir fut réduit à néant lorsqu’elle écarquilla les yeux.

— C’est impossible, déplora-t-elle.

— S’il te plaît, dis-moi ce que tu comprends, j’ai l’impression de devenir folle.

— Je… Il s’agit de la recette du vin Fae, mais…

Elle se tut, sa main qui tenait le parchemin se fit tremblante. Elle releva son regard vers moi et nous nous dévisageâmes, ne sachant quoi dire l’une comme l’autre. Nous avions été bernées. Trompées, trahies, abusées. Ses yeux se remplirent de larmes, mais elle les ferma un instant pour se retenir d’éclater en sanglots.

— Cela veut dire qu’en buvant ce vin pendant des années mon père a été empoisonné. C’est pour cela qu’il a perdu la raison et tenté de me tuer. J’ai… j’ai tué mon propre père à cause du Roi ? s’affola Enora, ne pouvant retenir davantage ses larmes.

— Chut, chut, chut, personne ne doit savoir que nous sommes au courant. Nous devons garder cet avantage. Il y a forcément une explication que nous devons découvrir.

— Rowena, le parchemin est suffisamment explicite ! s’emporta mon amie en se levant de sa chaise. La recette pour faire ce maudit vin n’est autre que du venin de dragon et du sang ! Un parfait petit élixir pour faire perdre la tête à n’importe quel Fae !

— Je sais, Nora, mais s’il te plaît, garde ton calme.

Elle froissa le parchemin dans sa main et serra les poings, furieuse et anéantie.

— J’imagine que tu as un plan ? s’efforça-t-elle d’articuler en se pinçant l’arête du nez pour se calmer.

— Non... Il y avait toutes sortes de parchemins sur le bureau de mon père, j’ai pu en lire certains avant d’être interrompue. Mais j’ai manqué de peu de me faire coincer par mon père et Zog.

Un frisson me parcourut.

— Je suis tombée sur un plan du Donjon rouge. Visiblement, tout semble se dérouler là-bas. Avec du recul, je comprends mieux pourquoi Luke ne veut pas m’y amener et pourquoi il évite de m’en parler chaque fois que je lui pose des questions.

Un rire nerveux m’échappa. J’avais encore du mal à croire à quel point Luke avait été malhonnête avec moi. Enora me regarda tristement, elle ne pouvait que comprendre ma détresse et ma déception. J’étais tombée amoureuse d’un imposteur. Luke m’avait fait comprendre qu’il avait des sentiments pour moi.

M’a-t-il également menti à ce sujet ?

— Je suis désolée pour toi, Rowena. Tu dois être anéantie.

Je fermai les yeux, tâchant de mettre toute la douleur qui me submergeait de côté. J’avais l’impression de pouvoir littéralement sentir mon cœur se briser en un millier de morceaux. Nous devions nous concentrer, élaborer un plan et découvrir la vérité. Désormais, la seule personne en qui je pouvais avoir confiance était Enora. Elle avait été manipulée comme moi. Elle était tout aussi affectée que moi par ces découvertes funestes.

— D’après mon père, Luke souhaiterait m’apprendre à tirer au concours de tir à l’arc. Je… je vais devoir prendre sur moi, faire comme si de rien n’était et je vais tâcher de garder la tête froide et continuer d’agir comme si nous flirtions toujours. Il faudrait que je puisse m’éclipser à un moment. Tout le monde devrait être occupé avec le concours, ça ne devrait pas être trop compliqué de partir en douce.

— Tu veux aller au Donjon ?

— Oui, je veux voir de mes propres yeux ce qu’il s’y passe. Obtenir des réponses, une bonne fois pour toutes. Comme ça, nous serons fixées et nous aviserons à ce moment-là.

— Hmm, réfléchit Enora.

— Oui, je sais, mon plan est bancal, mais je n’ai pas d’autre idée. Pendant que je m’éclipserai, il faudra que tu veilles à ce que personne ne remarque mon absence et…

— Si c’est le cas, je ferai diversion, acheva mon amie. Et les gardes ?

Je grimaçai à sa réflexion.

— J’improviserai.

Sa bouche se tordit, elle était aussi peu convaincue que moi que mon plan fonctionne, mais il fallait y croire. Un silence s’installa entre nous. Son regard se porta sur le morceau de parchemin froissé qu’elle tenait dans sa main et me le tendit.

— Garde-le et cache-le. Personne ne doit le trouver.

Je pris sa main dans la mienne et la serrai fort.

— Peut-être que les Thundragon n’avaient pas tout à fait tort en essayant de nous mettre en garde, ajouta-t-elle.

Je réfléchis à ses paroles un instant. Je ne voulais plus être trahie. Je ne voulais plus accorder ma confiance naïvement, au risque d’être trompée de nouveau.

— Il n’y a plus que nous, maintenant, Nora. Nous sommes seules contre tous jusqu’à preuve du contraire…

Elle serra fort ma main en retour et me sourit tristement avant de déclarer :

— Alors, allons nous préparer à ce qui nous attend.
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Ma seule source de réconfort à cet instant fut le fait que je pouvais enfin porter mon pantalon marron ainsi que ma blouse. Je ne pensais pas être aussi heureuse à l’idée de pouvoir porter un pantalon à nouveau et de quitter l’espace d’un instant toutes ces robes si formelles. J’avais également sorti ma cape de velours noir pour mon plus grand plaisir. C’était également un excellent atout afin de me camoufler au maximum, lorsque je me faufilerais jusqu’au Donjon rouge.

Tout le monde avait revêtu des tenues adaptées à l’activité offerte par le Roi. Je scannai la cour des yeux et aperçus les Thundragon sur ma gauche, arc à la main. Daeron plissa ses yeux d’émeraude et le coin de ses lèvres s’étira en me voyant. Son frère, lui, était trop concentré à compter ses flèches. De nombreux stands de tir avaient été installés le long des remparts du château.

— Tu es là, s’exclama Luke, agrippant ma taille par derrière.

Je sursautai et adressai un bref regard à Enora, qui me transmit tout son courage d’un hochement de tête. Un sourire large se dessina sur mes lèvres ; je me tournai vers lui et posai une main sur son torse. Il m’observa de la tête aux pieds, une lueur de désir dans les yeux.

— Waw, j’avais oublié à quel point tu es séduisante en tenue de combat…

En temps normal, j’aurais eu des papillons dans le ventre, mon cœur aurait battu la chamade, mais je n’étais plus sûre de rien, désormais. À cet instant, je n’avais pas de papillon, mais toutes sortes d’insectes qui me dévoraient de l’intérieur. La seule chose que je ressentais était une douleur atroce dans la poitrine. Je priai de toutes mes forces pour que nous nous soyons trompées sur toute la ligne. J’avais des sentiments envers ce Fae et ne voulais pas le perdre, malgré tout. Mais je ne pouvais pas accepter le mensonge et la trahison.

— Mon père a laissé sous-entendre que tu voulais m’apprendre à tirer ? lançai-je d’une voix aguicheuse.

Il haussa un sourcil et un sourire étira ses lèvres. Il désigna son arc et son carquois d’un signe de tête, et nous nous dirigeâmes vers le stand de tir le plus à l’écart pour nous entraîner, tandis qu’Enora partait rejoindre Melwin pour bénéficier de son propre cours particulier.

J’observais les autres s’entraîner à tirer à quelques mètres de nous, quand Luke me tendit son arme. Je passai l’anse du carquois par-dessus ma tête et l’installai dans mon dos, puis je positionnai mes pieds l’un devant l’autre, de profil. Je bandai l’arc devant moi.

Luke s’approcha et colla son torse contre mon dos. Il plaça sa main sur la mienne afin de maintenir l’arc en place, tandis que sa deuxième main se lova sur ma taille. Je sentais son souffle chaud dans ma nuque. Je ne pus m’empêcher de frissonner. J’avais beau avoir le cœur meurtri, mes sentiments naissants envers lui étaient toujours présents et l’effet que son corps pouvait avoir sur le mien n’avait en rien changé. Je pouvais l’imaginer sourire contre mon oreille, lorsqu’il susurra :

— Maintiens ton arc de cette manière et pense à respirer. Bloque ta respiration seulement lorsque tu t’apprêtes à tirer.

Je déglutis, tentant de calmer la chaleur qui s’emparait de mon corps.

Pitié, faites que les dernières heures que nous avons vécues ne soient qu’un mauvais rêve.

Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. J’avais envie de me tourner et de l’embrasser.

— Entendu, soufflai-je, en tentant de me focaliser sur ma cible.

Je me munis d’une flèche. Luke ne s’écarta pas. Sans doute avait-il en tête de tirer ma première flèche avec moi. Je la positionnai alors sur la corde, Luke se colla davantage et tendit la corde avec moi. Je pouvais sentir son entrejambe vibrer contre ma cuisse. J’avalai difficilement ma salive, le sang me monta aux joues. La tension sexuelle qui régnait à cet instant était tout aussi tendue que la corde de cet arc.

Bon sang ! je devais me concentrer. Enora et moi avions un plan. Je ne devais plus, je ne pouvais plus faire confiance à Luke.

— Canalise-toi, princesse, et ne te décourage pas si tu ne touches pas la cible, m’encouragea Luke, ayant très certainement ressenti mon corps se tendre de désir, bien que contre ma volonté.

Il s’amusait de la situation. Cela avait le don de m’exciter et de me crisper de rage en même temps. Je fermai un œil, dans le but de viser la cible le plus au centre possible. Je voulais lui montrer de quoi j’étais capable, que je pouvais être dangereuse. C’était une promesse. Une promesse à moi-même. Je devais absolument obtenir des réponses à mes questions avant ce soir. Je devais être fixée. Et Enora méritait également cette réponse. Elle avait beaucoup trop souffert par le passé, elle avait le droit de trouver la paix.

Je bloquai ma respiration et décochai ma flèche. Je retins mon souffle jusqu’à ce qu’elle heurte la cible. Elle n’avait peut-être pas atteint le centre de la cible comme espéré, mais elle était tout de même dedans. Je restai en position un instant. Luke me libéra de son emprise en s’écartant et un sourire de fierté étira mes lèvres.

[image: ]

Le concours allait commencer. Luke avait retrouvé Duan qui se tenait auprès de mon père. Je rejoignis Enora au pied des remparts. Elle avait été maligne, elle s’était installée près d’un endroit assez accessible pour s’éclipser en douce et se diriger vers le Donjon rouge. Enora et moi ne participions pas au concours, nous étions de simples spectatrices.

Je devinais que mon père avait chargé Luke de se rapprocher de moi dans le but de me surveiller, ce qui rendait ses mensonges encore plus douloureux. Aucune femme ne tirait. Ainsi, avec un peu de chance, Luke ne remarquerait pas mon absence tout de suite et Enora n’aurait pas besoin de faire diversion bien longtemps.

Le concours commença et j’attendis que les premiers participants passent leur tour avant de signaler à Enora d’un signe de tête bref que j’allais me faufiler. Petit à petit, pas à pas, je reculai vers les écuries. J’y avais repéré un passage étroit qui conduisait à un chemin jusqu’au Donjon rouge. J’enfilai ma capuche et continuai de reculer.

Lorsque j’arrivai aux écuries, je regardai autour de moi, m’assurant que personne n’avait repéré mon absence. Tout le monde semblait concentré sur le concours.

Après avoir réussi à m’esquiver, je courus jusqu’à un énorme rocher juste devant l’entrée du Donjon. Il était immense. C’était une sorte d’énorme tour taillée dans la pierre noire. D’étranges reflets rouges étaient visibles lorsque les rayons du soleil le frappaient, ce qui lui avait probablement valu son nom.

J’analysai la situation et comptai les gardes. Ils étaient six, solidement plantés à l’entrée de la prison. Je scannai la tour des yeux, à la recherche d’une autre entrée. Je me faufilai le long des rochers, m’en servant de camouflage pour tenter de contourner la prison et trouver une option plus sûre. Je m’arrêtai lorsque j’aperçus une large porte en bois, usée par le temps. Deux soldats étaient postés à son entrée.

Merde !

Au même moment, un homme d’une quarantaine d’années et son fils s’approchèrent avec une charrette. À en juger par leur accoutrement, c’étaient des paysans. L’homme tirait les rênes d’un âne récalcitrant, tandis que son fils pleurait à ses côtés. Mes lèvres s’entrebâillèrent de stupéfaction. C’était le petit garçon de la dernière fois, Sam. J’inclinai la tête et une moue triste se dessina sur mon visage à cette constatation.

La carriole était recouverte d’une toile qui camouflait son contenu. C’était mon ticket d’entrée. Je longeai les rochers pour m’en approcher le plus possible, jusqu’à attendre l’opportunité idéale pour passer à l’action. Je priai pour que ça fonctionne.

Au moment où les gardes leur ordonnèrent de faire halte pour vérifier la missive du paysan, je me précipitai le plus discrètement possible sous la toile. La charrette grinça sous mon poids, mon cœur battait la chamade, j’étais terrifiée à l’idée de me faire prendre la main dans le sac. Je retins mon souffle jusqu’à entendre l’un des soldats indiquer :

— Laissez ça là, on vous rapportera la carriole et la bête quand ils auront fini. Maintenant, foutez le camp d’ici !

Le paysan bafouilla avant de partir précipitamment, en tirant son fils par le tissu de sa tunique. Je tâchai de contrôler ma respiration, de peur de me faire repérer. Mon sang pulsait dans mes tempes et j’essayais de me concentrer pour comprendre ce qui allait suivre. Je devinais avoir passé la porte du donjon, lorsque la pénombre m’enveloppa sous le tissu qui me camouflait.

— Amenez ça dans les sous-sols, ordonna un garde. C’est la viande.

Hein ? La viande ?

Je tournai la tête et pris conscience qu’effectivement, je n’étais pas seule sous cette toile. Je fus prise d’un haut-le-cœur et plaquai ma main contre ma bouche pour ne pas gémir et ainsi trahir ma présence. Un couple de chèvres raides mortes reposaient à mes côtés.

Voilà pourquoi le petit garçon pleurait...

Je me mordis la lèvre inférieure pour ne pas hurler.

Quand la charrette s’arrêta, je retins à nouveau mon souffle. J’attendis que les bruits de pas des soldats s’éloignent et, après avoir vérifié que la voie était libre, me précipitai vers ce qui me paraissait être la meilleure cachette possible : un pilier.

L’adrénaline pulsait dans mes veines, tandis que je scannai la pièce des yeux. Je me trouvais dans une pièce immense et sombre. Je ne voyais pas grand-chose, mais elle empestait la charogne et une chaleur incontestable rendait la salle brumeuse.

Un grognement retentit sur ma gauche, accompagné d’un bruit métallique traînant sur le sol. Ma gorge se noua et mon cœur s’arrêta de battre un moment. Je fus prise de nausées violentes. Ce que je vis dépassait tout ce que j’avais pu imaginer. Mes plus grandes craintes se confirmaient.

J’avançai à tâtons un peu plus au centre de la pièce et je tournai sur moi-même pour prendre la mesure de l’atrocité de cette pièce. L’atrocité de ce donjon et de ce qu’il s’y passait. Tout autour de moi étaient suspendus des dragons. Ils étaient enchaînés au plafond par les ailes et par le cou. Des muselières retenaient leurs mâchoires prisonnières. C’était un spectacle ahurissant. Je n’en croyais pas mes yeux.

Des dragons...

Mais pas n’importe quels dragons. Des dragons de couleurs froides.

Des Frigus.

Ils étaient énormes, c’était à se demander comment ces chaînes pouvaient les maintenir prisonniers. Et ils étaient trois : un bleu, un violet et un noir. Deux d’entre eux étaient pourvus de cornes, seul le dragon noir n’en avait pas.

Ils étaient comme drogués, complètement amorphes et leurs corps étaient recouverts d’un trop grand nombre de plaies dont certaines semblaient infectées. Par endroits, il n’y avait plus d’écailles. La peau était à vif et suintait. Quelques carcasses de proies gisaient au sol sous leurs corps suspendus. Certaines n’étaient même pas touchées et pourrissaient.

Le dragon noir était massif et semblait être le moins impacté de blessures. Il était probablement prisonnier là depuis moins longtemps que ses congénères. Son énorme tête se redressa et nos regards convergèrent un instant. Ses grands yeux reptiliens étaient d’un violet si profond que l’on pouvait s’y noyer. Mes doigts me piquèrent et je serrai les poings. Il lâcha un râle avant de laisser sa tête retomber vers le sol.

Les larmes me montèrent aux yeux. Je n’arrivais pas à comprendre ce qu’il m’arrivait, ce qu’il se passait sous mes yeux. C’était la première fois que je voyais des dragons. Mon cœur se gonfla de tristesse. Je ne pouvais craindre pire situation. Je voulais les libérer. Mais comment, sans me faire repérer et sans me faire dévorer ? Comment pouvait-on maltraiter ces créatures de la sorte ? Il fallait être la cruauté en personne. Réaliser que mon père était cette personne me retourna les entrailles. Mon monde s’écroulait totalement à nouveau. Je ne pouvais pas être la fille d’un monstre. Je n’en étais pas un et je ne voulais pas en devenir un.

Et Luke... Oh Luke...

Mon cœur se broya. Il m’avait donc bel et bien menti. Des larmes de rage me brûlèrent les joues. Je serrai la mâchoire et laissai échapper un cri. Il fallait que j’extériorise, tant pis pour la discrétion. Je me laissai tomber à genoux et éclatai en sanglots au beau milieu de ces dragons à l’agonie.

Un bruit sourd retentit sur le côté. Je me redressai aussitôt et ravalai mes sanglots, en alerte. J’entendis des bruits de pas. Je me faufilai sur la droite pour me cacher derrière une colonne de pierres. Je me retrouvai face à un endroit étrangement familier. Deux colonnes et des chaînes vides suspendues au plafond. Je fronçai les sourcils.

Oui, je connais cet endroit.

Il s’agissait du lieu où s’était déroulé mon dernier cauchemar.

Soyez plus attentive.

Tout était sous mes yeux. Daeron avait raison. Je devais le reconnaître, même si cela m’arrachait la langue. Les réponses étaient sous mes yeux depuis le début. Les bruits de pas se rapprochèrent de l’endroit où je m’étais cachée. Je m’abaissai légèrement et reculai à tâtons vers un escalier en spirale. Lorsque je sentis mon corps buter contre quelqu’un. Je fis volte-face, le cœur menaçant d’exploser.

Declan Thundragon.

Tout comme moi, il s’était caché sous la capuche de sa cape, ne révélant ainsi que la couleur de ses yeux dans l’obscurité de la pièce.

— Que faites-vous ici ? m’empressai-je de demander, sur la défensive.

— La même chose que vous, j’imagine. Chercher des éléments prouvant la culpabilité du Roi Aldaron à la destruction du royaume, répondit-il, avec un calme inégalable.

— Et votre frère vous envoie donc faire toute la sale besogne seul, comme pour le vol du grimoire à la bibliothèque, je suppose ?

Il sourit et j’entendis dans mon dos un froissement d’ailes. Je me tournai et découvris Daeron, cornes et ailes dehors.

— Nous faisons toujours la sale besogne à deux, ma douce, rectifia-t-il.

Son regard flotta au-dessus de ma tête et se voila de rage, son corps entier se raidit. Il secoua ses ailes dans son dos comme pour se ressaisir.

— Nous devons quitter cet endroit avant que quelqu’un ne remarque notre absence au tournoi, déclara-t-il d’une voix ferme.

Je n’appréciais pas son ton et rétorquai aussitôt :

— Je n’ai pas d’ordre à recevoir de vous.

Il leva les yeux au ciel. Il s’approcha de moi et agrippa mon avant-bras pour m’inciter à me mettre en mouvement.

À son contact, un flash traversa mon esprit. Je revoyais la scène de mon cauchemar. J’étais enchaînée aux colonnes de pierres qui se trouvaient derrière nous, le regard rivé sur mon avant-bras tatoué et entaillé, le sang ruisselant sur celui-ci.

Et je réalisai alors qu’il ne s’agissait pas d’un cauchemar, mais d’un souvenir. Un souvenir qui ne m’appartenait pas, mais qui appartenait à Daeron. Je voulais en avoir le cœur net. Je me dégageai de son emprise afin d’agripper son avant-bras et relever sa manche droite. Ma bouche s’ouvrit, mais aucun son n’en sortit.

Son avant-bras possédait le même tatouage que dans ma vision et une cicatrice traversait les traits subtils du dessin qui courait sur sa peau. Il n’y avait là aucun doute. Il s’agissait du même tatouage, du même dessin, des mêmes traits à l’encre noire, représentant la silhouette d’un dragon majestueux, entouré de runes celtiques et, en son centre, le même symbole que sur mon médaillon. Je redressai mon regard incrédule vers lui.

— Vous… La vision que j’ai eue il y a deux nuits de cela, c’était vous ? Vous connaissez cet endroit, vous avez été retenu prisonnier ici, n’est-ce pas ?

Il ne répondit pas. J’entendis Declan inspirer dans mon dos. Daeron adressa un regard à son frère et se dégagea de mon emprise, rabaissant sa manche sur son avant-bras.

— Nous devons partir, répondit-il froidement.

— J’exige une réponse.

— Nous n’avons pas le temps.

— Lord Thundragon, je ne vous suivrai nulle part tant que vous n’aurez pas répondu à ma question !

Des nuages noirs traversèrent ses pupilles vertes.

— Ce monde n’est pas celui que vous imaginez, Princesse Rowena. Vous ne savez rien. Vous ignorez tout de ce qu’il s’y passe. Aldaron n’est pas celui que vous croyez. Il n’est en rien un homme bon et aimant comme vous l’avez cru depuis votre arrivée ici. Son cœur n’est que haine et cruauté. Il n’est qu’un monstre qui cherche à détruire Eldamar et à le soumettre à son autorité. Vous êtes loin d’imaginer ce qu’il s’y passe. Aldaron n’est qu’un usurpateur qui a volé le trône au roi Eldrin Greydragon et à votre mère. Il est le seul et unique responsable de sa mort !

J’accusai le coup. J’avais réalisé que mon père n’était pas l’homme que je croyais, mais jamais je ne l’aurais imaginé responsable de la mort de ma mère. Cela ne pouvait être vrai.

— C’est impossible, mon père est…

— Il n’est pas votre père, trancha Declan dans mon dos.

Un silence s’imposa entre nous pendant un court instant. Cette révélation me coupa le souffle. J’avais l’impression que l’on m’avait enfoncé un poignard dans l’estomac.

Aldaron n’est pas mon père ? Jusqu’où m’a-t-on menti ?

Mes yeux se remplirent à nouveau de larmes. Ma tête tournait, je manquais d’air. Je fus prise d’une crise de panique. Je portai la main à ma poitrine comme pour essayer de maintenir mon cœur en place, mais je sentais chaque morceau dégringoler à l’intérieur de mon corps. Chacun d’entre eux se brisait un peu plus à chaque instant, chaque seconde, chaque inspiration. Le simple fait de respirer était douloureux.

Je reniflai bruyamment et je sentis la main de Declan se poser sur mon épaule. J’avais l’impression d’être prise au piège. Tout ce dont on m’avait bercée depuis mon arrivée en ces lieux n’était que mensonges et illusions. J’avais accordé ma confiance aux mauvaises personnes.

Qui puis-je croire, désormais ?

Ce fut Declan qui brisa ce lourd silence.

— Je suis navré que vous appreniez la vérité de cette manière.

Un râle de dragon résonna dans la pièce. La main de Declan reposait toujours sur mon épaule. Je n’avais pas la force de m’en dégager. Daeron fit un pas vers moi.

— Rowena…, commença-t-il lentement. Nous devons sortir du donjon et nous devons partir. Vous devez venir avec nous à la Citadelle de Dramaria, vous y serez en sécurité.

— Pourquoi devrais-je vous faire confiance ? l’interrogeai-je méfiante. Qu’est-ce qui me prouve que vous n’êtes pas en train de me berner à votre tour ?

— Regardez autour de vous. Les dragons sont les familiers de notre Maison, croyez-vous réellement que nous sommes complices de toutes ces atrocités ?

Mon regard balaya la salle. Il marquait un point. Je n’avais pas le choix. Même si cela m’arrachait les entrailles, je devais reconnaître que tout ce qui se trouvait autour de moi ne jouait pas en la faveur du Roi ni en celle de Luke. Ils m’avaient menti. Ils avaient trahi et trompé ma confiance. Je voulais des réponses et les avais obtenues à mes dépens. Daeron et Declan ne faisaient qu’appuyer ce que je savais déjà.

Qu’adviendrait-il de nous, si Enora et moi restions ici en connaissant la vérité ? Notre sécurité était en jeu.

Les Thundragon avaient raison. Nous devions nous enfuir. Nous devions trouver un endroit où nous serions en sécurité. Et bien que j’aie du mal à le reconnaître, je devais admettre que la meilleure option était celle que Daeron me proposait. En attendant de trouver une solution plus stable.

J’inspirai profondément et ravalai la boule qui s’était formée dans ma gorge.

— Très bien, je partirai avec vous, mais à deux conditions.

Il leva les yeux au ciel.

— Nous n’avons pas le temps pour des négociations futiles.

— J’ai dit que je vous suivrai à deux conditions, tonnai-je avec détermination.

Un soupir lui échappa et il m’invita à poursuivre d’un geste de la main agacé.

— Je ne partirai pas seule, je refuse d’abandonner Enora ici, c’est non négociable, menaçai-je.

Il hocha la tête, acceptant ma première condition.

— Et la deuxième ? demanda Declan.

— Nous devons libérer les dragons avant de nous enfuir.
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Chapitre 19


Rowena

Nous étions sortis du Donjon rouge avec une vigilance extrême, en ayant esquivé les nombreux soldats qui rôdaient dans la prison. Le plan était simple sur le papier. Simple, mais risqué. Nous devions attendre la tombée de la nuit avant d’agir.

Les Thundragon devaient jouer aux éclaireurs pendant que, de mon côté, je devais retrouver Enora et lui expliquer rapidement la situation. La suite du plan était plus risquée. Nous devions retourner au Donjon rouge avant de nous enfuir, afin d’essayer de briser les chaînes de ces pauvres dragons que je me refusais d’abandonner. Ensuite, nous pourrions prendre la fuite avant que quelqu’un ne remarque leur évasion.

Nous devions agir le plus vite possible, notre survie en dépendait désormais. Mon cœur battait à tout rompre. Je portai une main à mon médaillon, essayant d’en tirer tout le courage dont j’avais besoin.

La nuit pointait déjà le bout de son nez et les domestiques se pressaient d’allumer toutes sortes de flambeaux afin que le tournoi puisse continuer. J’aperçus Enora près de la fontaine au centre de la cour. Le tournoi battait encore son plein et personne ne semblait avoir remarqué mon absence ni celle des frères Thundragon.

J’essayais d’agir le plus naturellement possible et de paraître détendue, même si tous les muscles de mon corps étaient tétanisés. Les épaules d’Enora se relâchèrent lorsque j’entrai dans son champ de vision. Elle me rejoignit aussitôt, le visage grave.

— Alors ? me pressa-t-elle.

Je la pris par le coude à l’abri des oreilles indiscrètes. Je balayai la cour du regard, Daeron et Declan attendaient mon signal pour repartir au donjon.

— Nous devons partir, la pressai-je.

— Partir ? Mais pourquoi ?

Je lui expliquai rapidement avec le plus de détails possible tout ce que j’avais découvert dans le Donjon rouge et la discussion que j’avais eue avec les frères Thundragon.

Son visage se décomposait au fur et à mesure que mon récit s’étoffait. Elle semblait en état de choc. Je saisis son bras pour la ramener à la réalité. Elle secoua la tête pour reprendre ses esprits et je lui expliquai le plan.

— Je n’ai jamais quitté la cour de la Terre, lâcha-t-elle simplement, le regard dans le vide comme anesthésié par tout ce qu’elle venait d’apprendre.

— Nous devons partir maintenant, insistai-je.

Enora hocha la tête et, après avoir échangé un bref regard avec Daeron et Declan, nous nous dirigeâmes vers les écuries pour retrouver le passage qui nous mènerait jusqu’au Donjon rouge.

Nous empruntâmes le petit chemin jusqu’à la tour. La garde avait changé, les visages des soldats n’étaient pas les mêmes. Je fis un signe de la main à Enora, l’incitant à me suivre pour nous faufiler jusqu’à la porte par laquelle j’étais entrée plus tôt.

Deux hommes la gardaient et, au moment où je me demandais comment nous allions les esquiver, Declan et Daeron s’écrasèrent sur eux dans un bruit sourd et leur tranchèrent la gorge. Je détournai les yeux pour ignorer ce spectacle. Enora sursauta et je plaquai une main sur sa bouche. Toutes deux tremblantes, nous les rejoignîmes en nous assurant de ne pas nous faire repérer.

— Nous devons agir vite et être prudents. Une fois libérés de leurs chaînes, les dragons vont très probablement être agressifs et vouloir brûler et tuer tout ce qui bouge, et cela alertera les gardes du château. Ce sont des dragons sauvages. Ils n’ont pas été soumis, ce ne sont pas des familiers, ils sont donc imprévisibles et dangereux. C’est pourquoi vous allez nous attendre ici toutes les deux et dès que Declan et moi aurons libéré les dragons, nous vous retrouverons et nous envolerons jusqu’à la Chaîne de Maîrac où nous serons un peu plus à l’abri. Nos familiers nous retrouveront là-bas et nous irons ensuite à la Citadelle de Dramaria.

— Pourquoi ne pas voler directement là-bas ? demanda Enora.

— Nous ne pouvons pas couvrir d’aussi longues distances en portant quelqu’un, nos ailes ne sont pas faites pour cela, expliqua Declan.

— Je veux venir avec vous dans le donjon, objectai-je.

— C’est non, c’est trop dangereux, votre présence va compliquer les choses !

— Je veux participer à leur libération, insistai-je, le défiant.

— Vous a-t-on déjà dit à quel point vous étiez désagréable ? demanda Daeron.

Je le fusillai du regard en guise de réponse. Son frère haussa les épaules, se déchargeant de toute responsabilité.

— Très bien, céda Daeron, changement de plan : Declan et Enora, vous nous attendez ici. S’il se passe quoi que ce soit, Declan, tu t’envoles avec elle et nous nous retrouverons directement sur la Chaîne de Maîrac. Princesse Rowena et moi, nous allons libérer les dragons.

Je levai le menton, fière d’avoir obtenu gain de cause. Daeron roula ses yeux en arrière et me pressa d’entrer dans la tour. Je lançai un dernier regard à Enora et le suivis.

— Tenez, me dit-il en me tendant une petite dague avec un pommeau gravé en forme de dragon noir. On ne sait jamais.

Je m’en saisis et l’attachai à la ceinture de mon pantalon. J’avais parfaitement conscience du fait que je ne savais pas m’en servir, mais j’osais espérer ne pas avoir à l’utiliser. Si c’était le cas, je devrais me débrouiller. Nous descendîmes jusqu’à la grande cave où étaient enfermés les dragons. L’odeur de charogne me frappa à nouveau et je me concentrai pour contrôler mon haut-le-cœur. Les dragons gémirent lorsqu’ils sentirent notre présence, ce qui alerta les deux gardes qui se trouvaient dans la pièce.

Daeron me fit un signe de tête et je m’accroupis derrière une colonne de pierres. Il avança à pas de velours vers le premier homme. Lorsqu’il arriva à sa hauteur, il le tira en arrière en plaquant sa main sur la bouche du soldat et lui trancha la gorge, dans un bruit étranglé.

Je fermai les yeux et sursautai quand un dragon gémit à nouveau.

— Qu’est-ce qu’il t’arrive, à toi, hein ? demanda le soldat d’une voix méprisante.

Je serrai les dents. Si j’avais su me servir de cette dague, j’aurais aimé imiter Daeron à cet instant précis. Mon souhait fut exaucé, lorsque je témoignai à nouveau de l’adresse féline du Fae. Les yeux du soldat s’écarquillèrent de surprise, avant qu’il ne tombe au sol, face contre terre, dans son propre sang.

Je souris malgré moi. Je déglutis péniblement, cette constatation me révulsait.

— Dépêchons-nous, m’entraîna Daeron, m’incitant à le suivre.

Mon estomac se serra davantage. Daeron observa les dragons un instant. Il semblait avoir la mort dans l’âme d’assister à un tel spectacle. Son regard flotta ensuite jusqu’à moi et il constata tristement :

— Nous ne pouvons pas tous les sauver.

— Quoi ? Pour… pourquoi ? m’indignai-je.

— Rowena, le dragon bleu et le violet sont trop gravement blessés. Regardez leurs ailes ? Elles sont trouées. Ils ne pourront ni voler ni fuir, même si nous les libérons.

— Nous devons au moins essayer, insistai-je, le cœur au bord des lèvres.

— Rowena….

— Non, hurlai-je, nous n’avons pas fait tout cela en vain ! Nous devons au moins essayer.

Les larmes commençaient à me brûler les yeux, une boule se forma dans ma gorge. Je ressentis un léger picotement dans mes doigts. Mon regard se porta sur le dragon noir aux yeux d’améthyste. Un rapide coup d’œil, j’auscultai son corps et ses ailes. Il était faible, mais avait tout de même l’air en meilleur état que ses congénères. Ma poitrine se gonfla d’espoir.

— Lui, déclarai-je en pointant du doigt le dragon noir. Ses ailes ne sont pas trouées.

Daeron scruta le dragon. Les yeux reptiliens de la créature noire étaient rivés sur moi. Le régent du Feu nous observa un instant et hocha la tête, songeur. Nous nous approchâmes de l’animal qui émit un grognement qui résonna dans toute la pièce. Un frisson me parcourut.

Nous étions sur le point de libérer un dragon sauvage, qui avait été maltraité par des Faes. Rien ne pouvait nous prouver qu’il ferait la différence entre ceux qui l’avaient torturé et nous qui venions le libérer, et qu’il ne tenterait pas de nous tuer, une fois libre.

À cet instant, je devais reconnaître que j’étais plutôt satisfaite à l’idée qu’il ne pouvait pas cracher de feu vu la muselière qu’il portait. Ses yeux ne me quittaient pas et suivaient chacun de mes mouvements près de lui.

Daeron posa sa main sur l’un des cadenas qui retenaient prisonnier le dragon et une lueur verte jaillit de sa main. Il chauffa le métal jusqu’à le faire fondre complètement. Je l’observais bouche bée. Un rictus se dessina sur ses lèvres lorsqu’il surprit mon regard.

— J’appartiens à la Maison du Feu, vous avez oublié ?

— Pourquoi vos flammes sont-elles vertes ?

— Parce que les flammes de mon familier sont vertes et lorsque nous nous lions à eux, nos pouvoirs s’accordent.

J’étais stupéfaite. J’ignorais un tas de choses sur ce monde et je ne savais pas si cela devait m’effrayer ou m’exciter.

Le dragon frémit lorsque Daeron s’attaqua au deuxième cadenas. J’eus un mouvement de recul, ce qui fit sourire mon complice. Mais il s’évanouit aussitôt lorsque des voix résonnèrent dans la salle et que deux silhouettes se dessinèrent sous nos yeux.

Luke.

Luke se tenait devant moi, épée à la main, accompagné du commandant Chandler. J’avais le cœur au bord des lèvres, la douleur de sa trahison se ravivant tel un feu ardent. Le corps de Daeron se crispa à mes côtés.

Le deuxième cadenas céda sous les flammes de Daeron. Les chaînes qui maintenaient le dragon suspendu par le cou tombèrent au sol dans un fracas assourdissant et le dragon chuta sur ses pattes arrière, faisant trembler le sol l’espace d’un instant. Il restait un seul cadenas qui maintenait l’une de ses ailes. Un grognement à m’en glacer le sang retentit dans la pièce. Luke eut un mouvement de recul, Duan sortit son épée de son fourreau, n’osant pas quitter le dragon des yeux. Les yeux reptiliens de la créature étincelaient tandis qu’il tentait de se débattre pour se libérer des dernières chaînes qui le retenaient en otage. Nous devions agir vite.

— Lord Daeron Thundragon, écartez-vous de ce dragon et rendez-vous ! ordonna le commandant Chandler.

Luke cria mon prénom lorsque la queue du dragon manqua de me percuter. Il se précipita vers moi, mais Daeron projeta un flux de flammes ardentes dans sa direction. Luke se mit à couvert et hurla :

— ROWENA !!

Il ramassa son épée et se redressa dans ma direction. Daeron se positionna entre nous. Le dragon s’impatientait et, d’un coup de patte, brisa la muselière qui maintenait sa mâchoire fermée. Le silence qui s’abattit sur la salle nous parut interminable, avant d’être rompu par un long ronronnement provenant de la gorge du dragon. Ce dernier était en train de charger son attaque de flammes.

— Mettez-vous à couvert, m’ordonna Daeron, en me projetant au sol.

Son corps recouvrit le mien et il déploya ses ailes au-dessus de nous pour nous protéger du jet de flammes violettes que la créature noire fit jaillir dans notre direction.

Mon cœur battait à tout rompre, l’adrénaline pulsait sous ma peau brûlante. Une fois l’attaque passée, nous nous redressâmes, alertes, et nous dirigeâmes vers la sortie en courant. Le dragon tira sur les dernières chaînes qui le retenaient captif et se libéra dans un bruit fracassant. L’attention du dragon fut dirigée vers Duan qui redressa son épée devant lui, s’armant de courage. Je jetai un dernier regard en arrière avant de m’enfuir derrière Daeron. Nous avions libéré le dragon, il devait désormais se débrouiller seul pour sortir du donjon.

Je repris ma course vers la sortie, lorsque je sentis une main s’emparer de mon poignet. Luke me retenait fermement. Je tentai de me libérer de sa prise en ramenant mon poignet vers moi, en vain. Il me tira vers lui d’un coup sec et je manquai de tomber à ses pieds.

— Tu ne peux pas partir, Rowena, cracha ce dernier entre ses dents.

Je vrillai. Tous ses mensonges et ses belles paroles se bousculaient dans ma tête. Les traits de mon visage se déformèrent sous la rage ardente qui gonflait en moi. Tous mes muscles tremblaient de fureur. Je réussis néanmoins à me libérer de sa prise.

— Je n’ai rien à faire ici ! hurlai-je à son attention. Tu m’as menti, trahie, tu t’es joué de moi, Luke. Tout ce que tu m’as dit n’était que mensonges. Tu m’as dit me comprendre, mais ce n’étaient que des paroles en l’air pour me berner. Tu es un homme mort à mes yeux !

— Je t’ai trahie certes, mais je ne t’ai pas menti sur mes sentiments. Je tiens à toi, Rowena, je t’en prie, crois-moi, nous trouverons une solution. Reste auprès de moi.

Je ne pus m’empêcher d’exploser de rire. Duan essayait vainement d’échapper aux nombreux jets de flammes dont le dragon l’assaillait derrière nous, des cris de douleur parvenant à nos oreilles.

— Ah oui ? Tu sais aussi bien que moi qu’Aldaron m’enchaînera ici et me maintiendra captive, maintenant que j’ai découvert tout cela !

— Ton père ne ferait jamais ça.

— IL N’EST PAS MON PÈRE ! hurlai-je, perdant le peu de patience qu’il me restait.

Il avait tenté un dernier mensonge. Il avait osé. Comment pouvais-je le croire, alors qu’il se permettait encore me mentir en me regardant droit dans les yeux ?

— Reste, je t’en supplie…

Des larmes roulèrent sous ses yeux jaunes de Fae-loup. Il semblait abattu par la situation. Je pouvais voir son cœur se briser sous mes yeux. Une part de moi voulait croire qu’il avait été contraint d’agir ainsi, sous le commandement du Roi Aldaron, mais c’était trop tard, nous n’avions plus le temps de discuter, nous n’avions plus le temps de nous expliquer. Je voulais en finir et partir. Partir loin de là, partir loin de tous ces mensonges, de toutes ces atrocités. Tout s’effondrait en moi. Dans mon cœur résonnait un chaos sans nom.

— Je n’avais pas le choix…, implora-t-il.

Je levai le menton dans sa direction, mes narines se gonflèrent sous la colère et je lui répondis simplement :

— Si vraiment, comme tu le prétends, tu tiens à moi, alors tu me laisseras partir.

Daeron avait fait demi-tour et avait assisté à toute la scène. Son regard était aussi noir que les écailles du dragon que nous avions libéré. Je saisis la main qu’il me tendait et nous nous précipitâmes à l’extérieur sans un regard en arrière. Je ne savais pas si Duan et Luke allaient survivre à la fureur du dragon, mais c’était le dernier de mes soucis. Nous devions nous enfuir.

À l’extérieur de la tour, Declan tentait de protéger Enora des gardes qui les avaient repérés, alertés par le vacarme qui résonnait à l’intérieur du donjon. Celui-ci adressa un regard alerte à son frère et Daeron se précipita vers un soldat qui était sur le point d’attaquer Enora. Il lui trancha la main et le Fae hurla de douleur.

Mon sang se figea lorsque j’aperçus le reste de la garde se retourner vers nous en criant. Les soldats coururent jusqu’à nous et Daeron déploya ses ailes pour s’élancer contre eux, les aspergeant de son pouvoir émeraude. Les flammes léchèrent les corps des gardes sans retenue tandis qu’ils se débattaient, en hurlant de douleur.

— Declan ! Maintenant !

Ce dernier hurla en plantant son épée dans l’épaule d’un soldat et fit volte-face vers Enora. Il rangea son épée à la hâte et la prit dans ses bras avant de déployer ses ailes et de s’envoler sans plus tarder. Daeron me rejoignit et m’attira contre lui, plaçant l’une de ses mains sous mes genoux et l’autre sous mon dos. Il me fit légèrement basculer en arrière et me souleva, me pressant contre son torse. Il fit apparaître ses cornes, puis étira ses ailes avant de nous propulser dans les airs.

Mon ventre se serra, j’agrippai instinctivement mes bras autour de son cou et je crus apercevoir l’ombre d’un sourire se dessiner au coin de ses lèvres.

Un hurlement strident retentit sous nos pieds. J’osai un coup d’œil en contrebas, malgré mon appréhension d’avoir ainsi quitté la terre ferme. La créature noire que nous avions libérée venait d’accomplir la fin de notre mission : elle avait fracassé l’entrée du donjon pour en sortir avant de prendre son envol, non sans mal, les ailes engourdies, dans un cri perçant.

Je fouillai le sol du regard, mais il était impossible d’y apercevoir Luke. Malgré tout le mal qu’il m’avait fait, je l’aimais, et imaginer qu’il puisse avoir péri sous les flammes de la créature me fendit le cœur un peu plus.

Je ne pus retenir mes larmes et éclatai en sanglots dans les bras de Daeron. Ce dernier resserra son étreinte sur moi et souffla un : Je suis désolé, Rowena, à mon oreille avant de rattraper son frère en direction de la Chaîne de Maîrac.
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Moins d’une demi-heure après notre fuite, Declan et Daeron se posèrent sur un flanc de la montagne et nous les suivîmes jusqu’à l’entrée d’une immense cavité. Cette première virée aérienne m’avait flanqué la nausée ! Enora fouilla la grotte du regard.

— Où sont vos familiers ? demanda-t-elle suspicieuse.

Un grognement étouffé résonna dans la grotte, nous glaçant le sang. Daeron et Declan échangèrent un regard amusé, un sourire railleur aux lèvres. Je tournai la tête vers les profondeurs de la grotte et aperçus deux paires d’yeux qui nous fixaient. Dans un raclement, les deux créatures sortirent de l’obscurité et vinrent saluer leurs maîtres respectifs dans un ronronnement sourd.

— Voici Rhaka et Asteria, nous présenta Daeron.

— Asteria est mon familier, expliqua Declan, et Rhaka est celle de mon frère.

— Ce sont des femelles ? questionnai-je.

— Excellente déduction, ma douce.

J’ignorai la remarque de Daeron. J’étais subjuguée par tant de beauté. Les deux créatures étaient immenses. Rhaka était légèrement plus petite que le dragon noir que nous avions libéré du donjon. Pour ainsi dire, elle lui ressemblait comme deux gouttes d’eau. Des écailles aussi noires que l’onyx avec cependant quelques reflets verdâtres.

La seule différence notable était que ses iris n’étaient pas violets, mais d’un vert aussi ardent que ceux de Daeron. Elle avait les mêmes cornes noires incurvées vers l’arrière que son dragonnier lorsqu’il ne les camouflait pas et sa queue se terminait en une pointe de flèche verte.

Asteria, elle, était plus petite. Au centre de son front se trouvait une cicatrice dorée en forme de croissant de lune. Son flanc était blanc, tandis que le reste de son corps était d’un bleu ciel presque pastel à l’exception de ses yeux d’un turquoise éclatant. De longues pointes recouvraient leur colonne vertébrale, et leurs griffes et leurs dents étaient impressionnantes et ne donnaient clairement pas envie de s’y frotter.

Les deux créatures nous observaient. Nous nous observions mutuellement. Les mots me manquaient, je ne réalisais toujours pas ce qu’il m’arrivait. Je pensais avoir déjà encaissé pas mal de choses depuis mon arrivée à Eldamar, mais je n’étais pas au bout de mes peines. Je ne m’y ferais jamais. Ce monde regorgeait de surprises.

Declan fit un signe de tête à sa dragonne, qui s’approcha de l’entrée de la grotte, prête à partir. Rhaka l’imita et se plaça sur sa gauche. Declan aida Enora à grimper sur le dos d’Asteria en lui conseillant de s’agripper aux pointes dont son dos était pourvu, la calant entre ces dernières avant de s’installer juste derrière elle. Rhaka secoua son énorme cou, impatiente, tandis que Daeron et moi prenions place sur son dos. Refusant l’aide qu’il me proposait, je pris l’initiative de m’agripper à l’une des pointes dorsales de son familier pour me hisser, non sans mal, sur son dos.

Lorsque Daeron prit place derrière moi, il glissa l’un de ses bras autour de ma taille, m’attirant contre son torse afin de me maintenir contre lui. Je sentis instantanément la chaleur de son corps se mélanger à la mienne. Je secouai la tête, tâchant de me concentrer sur ce que nous nous apprêtions à faire. Je venais d’effectuer mon premier vol dans les bras d’un Fae-dragon que je détestais et je m’apprêtais désormais à prendre mon envol à dos de dragon.

Tout cela me paraissait insensé. J’étais à la fois effrayée et excitée. Je ne pouvais m’empêcher de repenser à Luke. Mes émotions étaient partagées. Une part de moi priait pour qu’il ait survécu, tandis que l’autre espérait qu’il ait succombé aux flammes du dragon. Je tenais à lui, je lui avais fait confiance jusqu’à lui offrir mon corps, mais sa trahison était trop douloureuse. Je me mordis la langue.

Bon sang, Eli se retournerait dans sa tombe, si elle savait tout ça !

— Nous devons rejoindre la Citadelle de Dramaria au plus vite, expliqua Daeron, me sortant de mes remords. Nous sommes encore sur les terres de la cour d’Aldaron, l’alerte a dû être sonnée depuis notre départ. Il nous faut rejoindre les nôtres au plus vite et nous préparer.

— Nous préparer ? releva Enora.

Les frères Thundragon échangèrent un regard lourd de sens.

Nous préparer.

Enora ne comprit pas tout de suite ce à quoi Daeron faisait allusion. Je n’étais peut-être pas originaire d’Eldamar, mais n’étais pas née de la dernière pluie. Et j’avais été témoin d’un grand nombre de choses depuis mon arrivée dans ce monde.

Je savais pertinemment ce que Daeron insinuait.

Nous étions désormais en guerre.

Dans un ordre silencieux, les ailes de Rhaka et d’Asteria se déployèrent et les dragonnes prirent leur envol en direction de l’est.

Vers les terres de la Maison du Feu.


Partie Deux
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La Maison du Feu
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Chapitre 20


Rowena

Pendant deux jours, nous avions survolé la Chaîne de Maîrac presque sans repos et sans encombre, à la grande surprise de Daeron qui s’attendait à ce que le Roi Aldaron riposte. Les frères Thundragon étaient restés en alerte pendant toute la durée du vol, scrutant les airs à la recherche du moindre danger, de la moindre offensive.

Nous avions agi vite et nous nous étions enfuis sans attendre, ne laissant pas le temps aux troupes d’Aldaron de réagir en conséquence. Sans compter sur les ailes larges et puissantes des deux dragonnes qui nous permettaient d’avancer rapidement. Nous avions pris de la distance facilement et avions profité de cet avantage.

Cependant, je n’étais pas stupide et j’osais imaginer que le Roi n’en resterait pas là. Il venait de perdre sa fille et le dragon le plus massif qu’il gardait emprisonné, sans compter que son secret pouvait à tout instant être révélé désormais. Et tout cela, grâce à l’aide de son ennemi juré. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne riposte. Et nous devions nous tenir prêts. Si cet homme était capable de maintenir enchaînées des créatures aussi mystiques et nobles que des dragons au fin fond d’un donjon miteux et de droguer des Faes à leur insu, il était capable de bien pire. Et cela me glaçait le sang.

Aldaron et Luke avaient si bien caché leur jeu… Mon monde s’était à nouveau écroulé. J’étais passé du : tout est merveilleux, j’ai enfin retrouvé mon père et je connais désormais la vérité sur mon identité à tout n’est que mensonge. Aldaron n’est pas mon père, mais un usurpateur tyrannique qui torture des dragons pour détruire le monde grâce à leur venin. Et tout cela en un claquement de doigts. En une fraction de seconde, le château de cartes s’était effondré. J’étais anéantie.

Lorsque Eli m’avait encouragée à prendre un nouveau chemin afin de m’épanouir pleinement, ce n’était pas ce à quoi je m’attendais, loin de là. Je voulais quitter notre village, tourner la page, aller de l’avant. Mais pas me retrouver au centre d’un tel conflit.

J’étais en colère.

En colère contre Aldaron d’avoir menti sur mon identité, d’avoir prétendu être mon père et de n’être en réalité qu’un monstre sans pitié, avide de pouvoir.

En colère contre Luke de m’avoir rendue vulnérable au point de lui avoir ouvert mon cœur, et bien plus encore…

En colère contre les frères Thundragon et Lord Othar, même s’ils avaient essayé de nous prévenir, Enora et moi. Je ne voulais pas leur faire confiance. Mais par-dessus tout, j’étais en colère contre moi-même. D’avoir été naïve au point de me faire berner aussi facilement. Je me sentais stupide, j’aurais dû m’en rendre compte, j’aurais dû me douter de quelque chose.

Tout était si beau, si parfait, si facile. J’étais tellement absorbée par l’idée et l’envie d’avoir une nouvelle vie, une famille, que je n’avais pas su percevoir les signes.

Comment ai-je pu ne pas réaliser tout ce qu’il se passait ?

Ma soif avide de vérité et le deuil d’Eli m’avaient rendue faible et vulnérable. Je ne pouvais me le pardonner.

Je sentais les larmes me brûler les yeux. Eli m’avait pourtant prévenue. Elle m’avait avertie que courir sans halte après mon passé me causerait du tort. Je ne pouvais m’empêcher de me sentir honteuse.

Que penserait-elle de moi désormais ?

Daeron dut sentir mon corps se crisper contre lui, car il resserra son emprise sur moi et se pencha à mon oreille.

— Tout va bien, Princesse Rowena ?

Je ne répondis pas, me contentant de hocher la tête de manière suffisamment explicite, essayant de ravaler mes larmes de rage.

Princesse.

Je n’étais même pas une Princesse, en fin de compte. Je ne voulais pas qu’il me voie pleurer une fois de plus. Je devais me montrer forte. Si les frères Thundragon devaient me mentir, cette fois je saurais m’en apercevoir. Je devais être courageuse, plus vigilante, et leur faire comprendre que me mentir ne serait pas sans conséquences.

Mais lesquelles ?

Enora laissa échapper un petit cri de surprise lorsque Declan ordonna à Asteria de piquer vers le sol. Rhaka l’imita et mon cœur valsa dans ma poitrine. Même si Daeron me maintenait par la taille, je m’agrippai de mes deux mains à la pointe qu’offrait le dos de Rhaka devant moi, blanchissant les jointures de mes phalanges.

Les montagnes noires de la Chaîne de Maîrac se trouvaient désormais dans notre dos. Face à nous, je pouvais admirer une magnifique forêt dense de sapins. Même vus du ciel, ils avaient l’air colossaux. La lumière du soleil caressait chacune de leurs épines et ne les rendait que plus verdoyantes. La forêt paraissait vaste, je parvenais déjà à apercevoir au loin les toits des habitations de la citadelle.

La Maison du Feu.

Je serrai les dents. J’allais devoir tout recommencer : débarquer dans une cour royale, faire des présentations, parler stratégie, décortiquer les faits et gestes de chacun...

J’avais toutefois comme l’impression que les choses allaient être différentes à partir de ce moment-là. Nous étions en guerre. Enora et moi serions forcées de choisir un camp. Mais la vérité était que je ne voulais pas choisir. Cette guerre n’était pas la mienne. Je n’étais que Rowena. Ni Princesse ni Héritière. Tout cela n’était qu’un tissu de mensonges.

Pourquoi, alors, aurais-je un rôle à jouer dans cette guerre ?

Dans un monde qui, finalement, n’était peut-être même pas le mien. J’attendais avec grande impatience d’entendre la version des faits de Daeron.

Nous perdîmes de l’altitude et, en quelques battements d’ailes, les premières toitures de la Citadelle de Dramaria ne se trouvèrent plus qu’à quelques mètres sous nos pieds. Je fus stupéfaite de constater à quel point ce village était similaire à celui que j’avais quitté dans les Cévennes.

Chaque maison était faite de pierres, toutes aussi charmantes les unes que les autres. Elles avaient presque toutes un petit jardin avec des clôtures de bois, chacun garni de légumes et de baies en tout genre. Le village prospérait. Les habitants se pavanaient dans les rues de la citadelle en discutant et en riant, pendant que d’autres s’occupaient du bétail et de leur potager. L’animation battait son plein. Certains villageois levèrent le nez en l’air afin d’identifier les dragons et leurs passagers qui les survolaient, bien que la plupart ne nous prêtent aucune attention.

Asteria poussa un cri victorieux lorsqu’elle aperçut ce qui s’avérait être le château de la Citadelle de Dramaria. Rhaka s’empressa de lui répondre d’un gémissement complice. Les frères Thundragon lâchèrent un petit rire et tapotèrent l’encolure de leurs dragonnes respectives comme pour les récompenser. Elles étaient épuisées. Elles avaient volé deux jours avec deux Faes sur leur dos et très peu de répit.

Apercevoir la citadelle ainsi que le château ne pouvait être que libérateur pour elles, comme pour nous.

Je n’étais même pas sûre de pouvoir marcher après avoir effectué autant d’heures de vol dans la même position. Chacune des articulations de mes hanches et de mes jambes hurlait de douleur, sans compter que nous n’avions pas fermé l’œil du trajet. Mes cuisses semblaient tétanisées autour du dragon.

Mais cette pensée fut rapidement balayée lorsque nous nous approchâmes du château. Je n’avais jamais vu quelque chose d’aussi beau. Il était complètement différent de celui d’Undroc, dépourvu de toute convivialité.

Le château de Dramaria était posté sur le sommet d’une petite falaise qui donnait sur la mer et qui surplombait le reste de la citadelle. Sur le flanc gauche, par lequel nous arrivions, la façade était semblable à celle des maisons qui peuplaient la citadelle. J’eus un léger pincement au cœur à ce constat.

L’entrée du château donnait sur la cour et était spectaculaire. Des sculptures de crânes de dragons l’arboraient. Leur taille était démesurée, bien plus imposante qu’un réel crâne de cracheur de feu. Rhaka pivota et j’aperçus le flanc droit de l’édifice à couper le souffle.

L’aile du château était semi-ouverte, de nombreuses arches donnaient sur un immense balcon qui surplombait une magnifique cascade qui se jetait dans la mer et offrait un spectacle époustouflant. Chaque voûte était habillée de longs rideaux de voile clair, qui flottaient dans les airs et ne rendaient cette vue que plus féerique.

Rahka poussa un grognement rauque lorsqu’elle se posa, marquant ainsi la satisfaction de pouvoir enfin reposer ses ailes après ce long périple, qu’elle secoua frénétiquement.

La cour dans laquelle nous nous trouvions était entourée d’un préau qui semblait mener aux écuries, à en juger par les nombreux tas de paille.

Daeron lâcha enfin sa prise sur ma taille, après que sa main se fut attardée un court instant sur ma hanche, et descendit du dos de sa dragonne. Visiblement, ses jambes aussi étaient engourdies, puisque je le surpris à grimacer lorsque ses pieds foulèrent le sol. Puis son attention se dirigea vers moi, son sourcil gauche légèrement arqué.

Bon sang, qu’est-ce qu’il peut m’agacer avec ses manières !

Il tendit une main vers moi pour m’aider à descendre de notre monture commune. J’adressai un regard dédaigneux à la main qu’il me tendait, la refusant, et je passai ma jambe de l’autre côté de la dragonne, en amazone, pour me laisser glisser jusqu’au sol.

Grossière erreur.

Mes pieds eurent tout juste le temps de toucher le sol que mes genoux flanchèrent sous le poids de mon corps et de la douleur de mes articulations meurtries par le voyage. Mes jambes se dérobèrent et Daeron me rattrapa aussitôt. Son sourire narquois fièrement exposé sur ses lèvres en disait long. Il attendit néanmoins que mon corps se réhabitue à la gravité avant de me relâcher.

Enora, nettement moins bornée que moi, avait accepté l’aide de Declan pour descendre d’Asteria. Elle osa un regard dans ma direction, se posant silencieusement les mêmes questions que moi.

Et maintenant ? Qu’allons-nous faire ?

Je ne me sentais pas dans mon état normal. Je ne comprenais pas pourquoi, mais la Citadelle de Dramaria me bouleversait. Tout était magnifique, bien plus accueillant qu’à la cour de la Terre. L’architecture de celle-ci m’ébranlait. Les similitudes avec mon village, mon foyer dans le Monde des Hommes, étaient frappantes et indéniables. Cette concordance était néanmoins étrange. Je ne m’étais jamais sentie réellement bien et chez moi auprès des Hommes, mais le fait de retrouver cette similitude en ces lieux, dans le Monde Fae, m’apportait une sorte de réconfort.

Étrangement, je me sentais chez moi, ou presque. Comme si j’avais atteint le point culminant que je cherchais depuis de nombreuses années. C’était comme si…, comme si tout ce que j’avais traversé depuis mon arrivée dans ce monde me percutait à nouveau de plein fouet.

Je regardais fixement devant moi, mes sens étourdis, comme insensibilisée par tout ce qu’il pouvait se passer autour de moi. J’arrivais encore à percevoir des voix qui essayaient de communiquer avec moi, mais je ne pouvais déchiffrer leurs paroles. J’étais dans un état second, mes doigts me piquaient, mes yeux me brûlaient. Les images commencèrent à défiler devant moi, une à une, nombreuses, douloureuses, tortueuses.

Je revoyais notre foyer en proie aux flammes, les villageois courant de partout pour essayer d’éteindre l’incendie.

Je revoyais les vestiges calcinés de notre maison le lendemain du drame.

Je revoyais me plonger dans les pupilles dorées de Luke si rassurantes, si réconfortantes, lors de notre rencontre.

Je revoyais la colère d’Aldaron s’émaner de lui lorsque je lui avais parlé de Daeron après le bal.

Je revoyais Enora bouleversée, me raconter son passé tumultueux auprès de son père.

Je revoyais ces dragons, ces créatures enchaînées, torturées dans le donjon.

Toutes ces images défilaient dans mon esprit en boucle, de plus en plus vite, me donnant la nausée. C’était épouvantable et je ne savais pas quoi faire pour les arrêter.

— Rowena ! m’interpella une voix lointaine.

Je portai mes mains à mes yeux. Des larmes roulèrent sur mes joues, ma tête tournait, je me sentis chanceler sur mes jambes. Ma vision se voila et je me laissai emporter, sombrer dans l’obscurité de ma douleur.
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— Par tous les Éléments, Rowena, j’ai eu si peur !

Mes yeux papillonnèrent, le temps de m’habituer à la luminosité ambiante. Enora était à mon chevet et se leva d’un bond lorsqu’elle s’aperçut de mon réveil.

— Comment te sens-tu ?

— Je…, commençai-je, légèrement déboussolée. Je vais bien. Que s’est-il passé ?

— Tu as perdu connaissance à notre arrivée à Dramaria. Gadreel pense que le voyage t’a épuisée.

— Gadreel ? relevai-je, curieuse.

— C’est la guérisseuse de la cour du Feu. C’est elle qui s’est occupée de toi lorsque tu étais inconsciente, m’expliqua Enora. Elle est… intimidante.

— Intimidante ? l’interrogeai-je en haussant un sourcil.

Au même moment, une femme élancée à la peau noire entra dans la pièce. De très longs cheveux finement tressés lui tombaient dans le creux des reins. Leur couleur d’argent faisait ressortir la teinte dorée de ses yeux. Ils étincelaient comme de la braise dans une nuit sombre au clair de lune.

J’eus un mouvement de recul, lorsque je remarquai la cicatrice qu’elle avait sur la joue droite. Une trace de griffes. Quatre longues lignes marquaient son visage.

Je décrochai mon regard de sa cicatrice, espérant qu’elle n’avait pas remarqué ma surprise. Je restai ainsi, à sourire bêtement. Une fois à hauteur du lit, elle s’inclina. Je me redressai et m’assis en tailleur, gênée, mais ravie de constater que mes vertiges avaient disparu. Elle posa un regard sérieux sur moi. Je commençais à comprendre ce qu’Enora entendait par intimidante. Ses traits étaient durs et laissaient deviner un lourd passif.

— Bonjour, Princesse Rowena. Je suis Gadreel, la guérisseuse de la cour. Comment vous sentez-vous ?

— Mieux, je n’ai plus de vertiges, je pense que j’avais besoin de repos. Mais c’est entièrement grâce à vous, d’après Enora. Je vous en remercie.

Elle hocha la tête en guise de réponse. Un court silence s’installa entre nous. J’en profitai pour observer la pièce dans laquelle nous nous trouvions. J’avais été installée dans une vaste chambre aux murs verts réconfortants. De magnifiques meubles, dont les boiseries étaient sculptées à l’effigie de l’emblème de la Maison, habillaient la pièce de manière somptueuse, sans parler du colossal lit en baldaquin dans lequel j’avais été installée. Les rideaux de soie d’émeraude qui le surplombaient étaient magnifiques.

Après avoir observé méticuleusement la pièce, mon attention revint vers Gadreel.

— Lord Thundragon vous a fait installer dans les appartements royaux.

— Dans les appartements royaux ?

Un sourire presque espiègle se dessina sur ses lèvres, puis elle me tendit un verre d’eau, que j’acceptai.

— J’étais venue m’assurer que vous vous portiez bien, Princesse Rowena. Votre amie Enora vous aidera à vous installer, des vêtements de rechange ont été déposés dans la penderie pendant que vous dormiez. Je vous laisse vous habiller et, lorsque vous vous sentirez prête, je vous invite à rejoindre Lord Thundragon dans la salle à manger. Ils vous attendent pour débuter le dîner.

— Ils ?

— Oui, vous allez rencontrer les membres de la cour les plus importants.

— Merveilleux ! ne pus-je m’empêcher de lâcher entre mes dents.

La guérisseuse s’inclina avant de quitter la pièce. Mes épaules s’affaissèrent.

— Ce n’est pas si terrible, Rowena, tenta de me réconforter Enora. Nous devons comprendre ce qu’il se passe dans le royaume avant de prendre une décision.

— Oui, mais… je ne veux pas leur faire confiance. Pas après ce qu’il s’est passé à la Maison de la Terre. Rien ne nous garantit qu’ils soient honnêtes. Je suis fatiguée de tous ces mensonges, ces manipulations, ces complots, ces conflits. D’ailleurs, je ne sais même pas pourquoi je me retrouve au milieu de tout ça ! Si Aldaron n’est pas mon père, je suis la Princesse de rien du tout ! Qu’est-ce qu’ils me veulent tous, bon sang ?!

— Je ne sais pas, mais nous sommes ensemble. À deux nous sommes plus fortes et nous nous sortirons de toutes les situations en nous serrant les coudes.

— Je sais que tu as raison, Nora, tu es la seule personne en ce monde désormais en qui je sais que je peux avoir confiance.

Elle s’assit au bord du lit et me serra dans ses bras

— On va y arriver, Rowena, j’en suis persuadée.

Je lui rendis son étreinte.

— J’ai dormi combien de temps ? m’inquiétai-je en réajustant ma position dans le lit.

— Juste quelques heures.

— Je suis désolée…, j’ai l’impression de t’avoir abandonnée.

Elle me sourit et pressa ma main dans la sienne.

— Declan s’est occupé de moi après notre arrivée. Il m’a montré mes appartements et m’a expliqué comment trouver la salle à manger. Ma chambre n’est pas très loin de la tienne.

Elle marqua une pause avant de reprendre :

— Ils n’ont pas l’air si terribles, tu sais.

— Hmm, bougonnai-je, peu convaincue.

— Même si le portrait de cet homme n’est pas très rassurant, continua Enora en désignant d’un signe de tête un tableau accroché au mur, de l’autre côté de la pièce.

— C’est le moins qu’on puisse dire ! confirmai-je.

Je me décidai à sortir du lit, sans me brusquer. Je m’approchai du tableau en question, Enora sur mes talons. C’était le portrait du Roi Aegnor Ashdragon, à en croire la légende en lettres dorées.

Voici donc à quoi ressemble le fameux Roi tyrannique décrit par Aldaron.

Ses traits étaient sévères. Aldaron n’avait peut-être pas menti sur toute la ligne, si l’on pouvait juger une personne à son portrait. Ses cheveux étaient de la même couleur que sa barbe : blancs. Ses yeux étaient plissés, masquant ainsi leur teinte. Ce tableau semblait si réel, si réaliste, j’en frissonnai et secouai la tête.

— Bon, lâcha Enora pleine d’entrain, et si nous nous préparions à rejoindre tout ce beau monde ? Je ne sais pas toi, mais moi je commence à avoir faim.
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Après avoir fait un brin de toilette et m’être changée, nous décidâmes de rejoindre les membres de la cour du Feu dans la salle à manger.

J’avais opté pour la simplicité et avais enfilé un pantalon noir assorti à une blouse de la même couleur aux manches bouffantes, légèrement décolletée, qui laissait apparaître mon médaillon.

Je suivis Enora, qui semblait se laissait guider par les vagues explications de Declan. Nous parcourûmes de longs couloirs au sol de marbre noir, reflétant la lumière qui émanait des hautes fenêtres dont ces derniers étaient jonchés.

J’étais nerveuse à l’idée de rencontrer à nouveau d’autres personnes. Nerveuse de devoir affronter leurs jugements.

Que vont-ils penser de moi ?

La jeune femme naïve qui s’était laissé prendre au piège par le grand méchant Roi Aldaron et berner par Luke, le Fae-loup sexy et menteur. Je me sentais presque honteuse d’avoir été aussi candide et cela m’irritait au plus haut point. J’étais en colère, j’étais agacée, j’étais contrariée, j’étais blessée. Et je n’étais très certainement pas motivée du tout de prendre sur moi. Je ne voulais ni rencontrer de nouvelles personnes, ni parler, ni détailler un conflit royal ou politique. Je n’avais pas envie de tout cela. Je voulais tourner la page, oublier tout ce qu’il m’était arrivé ces dernières semaines. Oublier ma douleur, oublier que mon cœur était fendu en deux et meurtri. Cette sensation de souffrance était si vive dans mon cœur, qu’il m’arrivait de penser qu’il ne guérirait probablement jamais.

L’amour ne se résume-t-il donc qu’à cela ? Souffrir ?

J’avais ressenti des sentiments pour le premier Fae qui s’était montré gentil envers moi. Luke m’avait trahie. Je croyais tellement en lui.

Qu’est-ce que tu peux être stupide, Rowena !

Je devais me promettre que cela n’arriverait plus. J’avais trop souffert dans ma vie et me refusais de continuer sur cette lancée. Enora et moi étions déterminées à ne pas nous laisser faire. Nous étions fortes et nous affronterions les épreuves et les embûches coûte que coûte.

Je serrai les poings de détermination, ne pouvant m’empêcher de ressentir de légers picotements dans mes doigts. Ce n’était pas la première fois que cela se produisait et je n’avais strictement aucune explication plausible à cela, hormis que cela arrivait quand je me retrouvais à proximité de dragons. Peut-être faudrait-il que je commence à me pencher sur la question.

J’avançais d’un pas déterminé derrière Enora, lorsqu’elle bifurqua à droite, empruntant un énième couloir menant cette fois-ci à une impasse. Une immense porte dorée se trouvait au bout, si belle que j’en restai sans voix. Cette dernière devait faire deux, voire trois fois notre taille de hauteur comme de largeur. Elle était ornée de gravures de dragons en tout genre, de toutes tailles, mais magnifiquement bien sculptées dans l’or. Leurs yeux étaient tous faits de pierres précieuses. Chaque dragon avait ses propres cristaux, en passant des rubis aux saphirs, des émeraudes jusqu’aux diamants. Les poignées étaient faites d’onyx en forme de tiges de fleurs. C’était magnifique.

Enora l’observa, aussi émerveillée que moi, et fit un pas sur le côté de manière à me laisser entrer la première. J’étais loin d’être ravie à cette idée, mais je rassemblai mon courage, tendis ma main vers la poignée et l’abaissai.

La pièce était si vaste qu’elle disposait d’une table en marbre noir aux pieds dorés pouvant accueillir une vingtaine de personnes à elle seule. Elle était déjà dressée et semblait prête à recevoir sept personnes, à en juger par le nombre de couverts. Les murs qui l’entouraient étaient recouverts de velours pourpre. Des chandeliers dorés étaient accrochés entre chaque fenêtre, elles-mêmes habillées de rideaux de soie blancs.

Nous étions seules.

Or, il me semblait avoir compris que Daeron et ses amis Faes étaient censés nous y attendre. Je soufflai, irritée par leur absence.

Nous ont-ils prises pour des imbéciles une fois de plus ?

Je lâchai un petit rire agacé. Enora décrocha son regard du lustre de cristal qui surplombait la table et le porta sur moi.

— Cette pièce est somptueuse, déclara-t-elle, émerveillée.

— Je pensais que nous étions attendues, enchaînai-je en claquant la langue, balayant ainsi sa remarque.

— Mais c’est le cas, Princesse Rowena, répondit une voix suave derrière moi dans un rire empli de défi.

Je me retournai aussitôt, faisant valser mes longs cheveux bruns dans mon dos. Mes yeux se plissèrent de mépris.

Lord Daeron Thundragon.

Il était suivi de près par son frère, Gadreel et un Fae au teint hâlé que je n’avais encore jamais rencontré.

Grand, aux larges épaules, des cheveux bruns ondulés tombaient juste au-dessus de ses épaules et son visage était encadré d’une barbe brune épaisse qui lui donnait un petit côté sévère au grand cœur sympathique, je devais l’admettre. Mon cœur se pinça légèrement, il avait un je-ne-sais-quoi qui me faisait penser à Luke. Le même teint hâlé, la même couleur de pupilles, visiblement le stéréotype d’un Fae appartenant à la Maison de la Terre.

Pourtant, il y avait quelque chose de différent en lui. Quelque chose qui le distinguait des Faes-loups, mais je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus.

Le métissage est-il possible chez les Faes ?

Il inclina la tête pour me saluer dignement, portant la main à sa poitrine dans son geste. Des ondes de bienveillance émanaient de ce Fae. Étrangement émue par cet échange, un timide sourire se dessina sur mes lèvres et j’inclinai la tête à mon tour. Il me sourit et suivit d’un pas assuré Declan et Gadreel qui prenaient place.

Daeron s’installa en bout de table pour surplomber l’ensemble des membres de ce repas. Nous nous observions tous les uns les autres, rendant ainsi ce moment très gênant. Le siège en face de moi était vide, mais les couverts étaient pourtant dressés sur la table. Je plantai mon regard dans celui de Daeron, plissant les yeux, les sourcils froncés, un coin de lèvre retroussé.

— Visiblement, la ponctualité n’est pas le fort de la Maison du Feu, provoquai-je, agacée par la situation.

— Rowena! me réprimanda Enora, ne manquant pas de me donner un coup de coude dans le bras.

— Je comprends mieux pourquoi tu la trouves ardente, Daeron, je sens d’ici le feu qui sommeille en elle, il ne demande qu’à être libéré ! lâcha une voix onctueuse à l’entrée de la pièce.
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Chapitre 21


Rowena

Mon attention se détourna aussitôt sur l’individu qui venait de prononcer ces paroles. Il s’agissait très probablement de la dernière personne que nous attendions. Du coin de l’œil, j’aperçus le Fae au teint hâlé se redresser dans sa chaise, réajustant sa position. Je dirigeai mon regard vers lui, il semblait légèrement intimidé par la Fae qui se trouvait à l’entrée de la pièce.

Intéressant.

Mon regard fit un rapide va-et-vient entre les deux individus. Je constatai rapidement que la nouvelle arrivante était complètement indifférente à la nervosité soudaine du jeune Fae et de son présumé intérêt.

Bien qu’elle ne m’inspire aucune sympathie, je devais avouer qu’elle était magnifique. Magnifique et effrayante à la fois, de par son attitude et sa nonchalance. Je fronçai les sourcils, intriguée. J’avais l’impression de l’avoir déjà vue quelque part.

Elle était grande et svelte, mais il n’y avait aucun doute sur le fait qu’elle pouvait réduire en cendres n’importe quel individu qui aurait le malheur de la contrarier. Et la manière dont elle était habillée ne faisait que confirmer cette hypothèse. Elle portait une tenue de combat. Son pantalon de cuir noir moulait parfaitement ses hanches et les muscles de ses cuisses sur lesquelles était accrochée une petite dague. Sur son corset de cuir, un ceinturon de six dagues épousait à la perfection les formes de sa poitrine.

Daeron laissa échapper un rire léger en levant les yeux au ciel. Je me redressai dans ma chaise, les yeux rivés sur la Fae adossée avec nonchalance contre la porte d’entrée.

Aucune de nous ne daigna rompre le contact. Je n’avais pas apprécié sa remarque et je tenais à le lui faire savoir. Il était temps de m’affirmer. Je ne me laisserais plus manipuler par quiconque et cela commençait dès ce jour. Cela commençait à cet instant. S’ils voulaient se jouer de moi, j’allais leur montrer que le soi-disant feu qui sommeillait en moi pouvait brûler si l’on s’y frottait de trop près.

Ses yeux en amande dorés ne me quittaient pas et malgré la dureté de son regard d’ambre, je ne détournai pas les yeux, l’adrénaline palpitant dans mes veines. Un rictus étirait ses lèvres amarantes.

— Firiel, viens donc t’asseoir à table au lieu de traumatiser notre… invitée, finit par commander Daeron.

Firiel ?

Cette Fae désagréable était donc bel et bien celle de mes cauchemars. Elle lâcha un râle d’exaspération avant de s’avancer vers la chaise libre en face de moi, faisant valser ses longs cheveux noirs dans son dos. Je ne pus m’empêcher de relever l’hésitation dans la phrase de Daeron concernant mon statut à la cour du Feu.

Notre invitée.

Suis-je une invitée ou une prisonnière ?

Après tout, Aldaron et Luke m’avaient tous deux fait croire que j’étais la Princesse Héritière au trône de la Maison de la Terre et d’Eldamar, alors qu’en réalité, je n’étais qu’une prisonnière. Une détenue vivant dans le luxe de la cour certes, mais captive tout de même.

Enora passa sa main sous la table et attrapa la mienne en la pressant pour m’inciter à me calmer. Je devais me fier à elle, même si cela me donnait l’impression de devoir baisser les armes et d’être ainsi vulnérable à nouveau.

Je relâchai mes épaules comme pour m’aider à accepter cette situation plus facilement et le corps d’Enora se détendit également dans sa chaise.

Trois domestiques pénétrèrent dans la pièce, les bras emplis de plats en tout genre. Ils les déposèrent tour à tour au centre de la table avant d’ôter les couvercles, révélant des plats de viande mijotée accompagnée de pommes de terre. Mes narines se dilatèrent, l’odeur succulente qui s’en émanait fit vibrer mon estomac. Je ne me souvenais même pas de quand datait mon dernier vrai repas. Les morceaux de viande séchée proposés par Daeron et Declan durant notre dernier périple ne comptaient pas vraiment. Enora laissa échapper un gémissement de satisfaction face à un tel festin.

Le Fae au teint hâlé ne se fit pas prier et se redressa pour se servir, avant que Daeron ne brise le silence :

— Princesse Rowena, Enora, je tiens à vous souhaiter la bienvenue à la cour de la Maison du Feu, vous êtes ici chez vous, commença-t-il. Comment vous sentez-vous ?

Je bouillonnais de l’intérieur. Pouvions-nous arrêter de tourner autour du pot et en venir aux faits ?

— Très bien, merci. Qu’attendez-vous de nous, Lord Thundragon ?

Des sourires rieurs s’étirèrent sur les lèvres de la guérisseuse et de Firiel, tandis que Daeron lança un regard étrange à son frère. Ce dernier hocha la tête et la colère qui brûlait en moi sembla s’estomper d’un seul coup. Je sentais les muscles de mes épaules et de mon dos se décrisper. Je tournai la tête vers Declan.

Est-il la source de cette sérénité soudaine ? Peut-il interférer avec mes émotions ?

— Toujours aussi harassante ! commenta Daeron, en levant les yeux au ciel. C’est que vous vous portez mieux. Nous allons donc rentrer dans le vif du sujet et faire de véritables présentations.

Je portai une main à mon verre, attendant qu’il poursuive.

— Vous connaissez déjà mon frère Declan, il est l’Oracle de la Maison du Feu.

— Et qu’est-ce que ça signifie ?

— Que les Éléments me transmettent des messages par des présages ou des visions, répondit Declan.

— Vous avez également déjà fait la connaissance de Gadreel, notre guérisseuse. Elle a été formée à la cour des Airs et son aide a été cruciale pendant la Grande Guerre. Elle a sauvé plus d’une centaine de Faes.

Gadreel esquissa un sourire et sa main trouva son cœur, exprimant ainsi sa gratitude et du respect à son égard.

— En revanche, vous ne connaissez pas encore Firiel Redspike, surnommée le Dragon déchu dans le royaume. Ma plus fidèle alliée et amie. C’est l’assassin et l’espionne officielle de la Maison du Feu depuis des siècles. Une redoutable adversaire.

Cette dernière s’enfonça dans sa chaise et croisa les bras sur sa poitrine.

— Ça suffit, Daeron, enchaîne ! cracha-t-elle.

Daeron lui lança un regard d’avertissement avant de poursuivre les présentations :

— Et voici Murray Lothran. Il est notre commandant des armées et dresseur de dragons. Personne ne comprend mieux les dragons que lui.

L’intéressé hocha la tête tout en continuant de manger. Je mettais enfin un prénom sur chaque visage.

— Enora Brightlaw est une Fae-loup et était la dame de compagnie de la Princesse Rowena à la cour de la Terre.

— Elle est mon amie, rectifiai-je froidement.

— Si vous le dites, balaya Daeron d’une voix insignifiante.

Je le défiai du regard, imposant un silence lourd dans la salle. Je détestais ce Fae, son comportement était méprisable. Daeron arqua un sourcil et lâcha :

— Princesse Rowena, présentez-vous. À moins que vous ne sachiez pas qui vous êtes ?

Sa remarque me lacéra le ventre, il avait frappé au bon endroit.

Qui suis-je ?

J’avais couru après cette réponse toute ma vie et, quelques jours auparavant, j’étais persuadée d’avoir enfin trouvé la réponse. Mon cœur avait été détruit et Daeron se jouait de cela, il semblait jubiler de me voir souffrir. Je ne comprenais pas ce qu’il pouvait attendre de moi. Malgré ma douleur, je redressai le menton fièrement vers lui et lui répondit :

— Je suis Rowena et cela suffit.

— Tu n’es pas Rowena et cela suffit, lâcha Firiel avec agacement.

Toute mon attention se porta sur la Fae brune.

Pour qui se prend-elle ?

Je la regardais avec insistance, j’attendais qu’elle crache le morceau.

— T’es suffisamment courageuse pour encaisser la vérité ou on laisse tomber ? demanda-t-elle sans l’ombre d’une compassion.

Enora lâcha un râle offusqué par la brutalité de la question de Firiel. Mon cœur se serra. Je sentais la colère pulser dans mes tempes. Je me penchai sur la table, en fermant le poing droit autour de mon verre. Je sentis aussitôt une onde de sérénité me frapper et je serrai davantage le poing, luttant contre les soupçonnés pouvoirs de Declan. Je voulais être maître de mon corps et de mes réactions.

— Je pense savoir gérer mes émotions toute seule, Declan, lâchai-je furieuse. Et j’aimerais bien que l’on m’explique une bonne fois pour toutes ce qu’il se passe et pourquoi vous teniez tant à me ramener à votre cour ?

— Jusque-là, nous vous avons fait confiance malgré notre réticence, temporisa Enora, prenant la parole. Mais Rowena a raison, cela ne sert à rien de tourner autour du pot, venez-en au fait, nous sommes en droit de comprendre.

Le regard de Daeron s’assombrit. Il sembla choisir ses mots avec une précision experte.

— J’aimerais bien comprendre une chose, commençai-je. Si Aldaron n’est pas mon père, pourquoi avoir prétendu l’être ? Quel intérêt pour lui ? Sans oublier que…

Les poumons comprimés par un poing invisible, ces mots étaient difficiles à prononcer. Comme si les laisser sortir allait me cisailler la trachée. C’était, quelque part, admettre ce qu’avait insinué Daeron : je ne connaissais toujours pas ma véritable identité. Et cela était douloureux. Ma salive prit une saveur amère, mais je me forçai à la ravaler et à poursuivre :

— … Je ne suis pas comme vous. Je ne viens pas d’ici, je viens d’un autre monde. Pourquoi me mêler à tout cela ? Quel intérêt ? Il aurait pu se débarrasser de moi. Pourquoi inventer un tel tissu de mensonges ?

Tous affichaient désormais une mine grave. Enora tapotait nerveusement son assiette.

— Aldaron a accédé au trône par un coup d’État.

J’interrogeai Enora du regard. Elle était une Fae-loup. Comment ne pouvait-elle pas savoir cela ?

— Comment ça, par un coup d’État ? demanda cette dernière, visiblement tout aussi perdue que moi.

— L’histoire qu’Aldaron raconte au sujet de son ascension au trône d’Eldamar n’est que tromperie. Le grand Roi Aegnor n’était ni un dictateur ni un fou et encore moins un homme violent, déclara Daeron d’une voix ferme.

Gadreel porta la main à son cœur en signe de respect envers le Roi déchu.

— Alors qui était-il ? demanda Enora.

Je ne pus m’empêcher d’être un peu surprise par cette question, surtout venant d’elle. Elle était née à Eldamar, elle était une Fae-loup et était logiquement censée connaître ce genre de faits. Mais cela ne semblait pas être le cas. Mon cœur se serra à cette constatation. Je comprenais ainsi que son enfance avait été pauvre en éducation, à cause des livres corrompus par Aldaron à la cour de la Terre.

— Qu’est-ce que vous savez de notre Monde ? demanda Murray.

— Je... Aldaron nous a parlé de la création du royaume et de ses premiers représentants, désignés par les Éléments pour protéger leurs Cœurs. Il a dit avoir vécu l’enfer à cause de votre Maison.

Daeron secoua la tête, les yeux fermés avant de reprendre la parole :

— C’était Lord Darric Wolfshade…

— Le père d’Aldaron, soufflai-je, et Daeron hocha la tête en signe d’approbation.

— Il fut le premier dirigeant de la Maison de la Terre, faisant de son peuple des Faes-loups. Il se maria plus tard avec Menelia Gamfire. Et Aegnor et Nerwen Ashdragon furent nos premiers dirigeants. Aegnor était un homme bon et sérieux. Il avait un grand cœur et était prêt à se sacrifier pour son peuple. Il fut le premier Oracle du royaume, aussi le premier dragonnier et le premier Roi. La légende de Falhatar est sienne.

« Cœurs des Éléments,

aussi uniques que leur source,

Falhatar, guerrier du feu,

Les flammes de l’élu les fusionneront,

Les flammes du familier les délivreront,

Son élixir pansera les maux,

Son élixir détruira le mal,

L’âge prophétique arrivera,

Le Royaume d’Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes. »

Ces mots me revinrent en tête comme si je les avais encore sous les yeux.

Falhatar, guerrier du feu.

Certaines pièces commençaient à s’assembler très lentement dans mon cerveau. Je suppliai presque Daeron des yeux de continuer son récit. Il me lança un regard narquois.

— Quelle est cette légende ? demandai-je.

— On raconte qu’un jour Aegnor se trouvait près du Loch du Feu sur nos terres, lorsqu’il se retrouva nez à nez avec Falhatar, le dragon guerrier du feu. Ensemble, ils furent le premier dragonnier et le premier familier. Aegnor fut proclamé premier Roi du royaume. Chaque Maison possède sa cour et ses propres règles, mais celui qui prend les décisions les plus importantes pour le royaume et qui tranche les débats reste le grand Roi.

Je fermai les yeux un bref instant, digérant ainsi l’information. Aegnor n’était pas le Fae qu’Aldaron m’avait décrit, mais je restais tout de même sur mes gardes.

— Cette femme, Menelia Gamfire, elle est la mère d’Aldaron ? demandai-je en essayant de démêler tous ces mensonges.

— Oui. Elle était la cousine de Nerwen Ashdragon. C’était une Nabras, la toute première. Mais elle s’est retournée contre sa propre Maison sous l’influence du père d’Aldaron.

— Quoi ? Comment ça ?

Daeron et Firiel se concertèrent d’un simple regard, ce qui ne m’échappa pas. Declan reprit alors la parole :

— À cette époque, Aegnor et Nerwen venaient d’avoir un bébé. Une fille, Daenara. Peu de temps après la naissance de sa fille, Aegnor reçut une vision des Éléments.

— Mais où sont ces Éléments ?

Firiel ricana, ce qui m’irrita. Je serrai alors les dents pour ravaler un lot de jurons.

— Nous ne les voyons pas, ils demeurent dans les Jardins de Samzel. Notre lieu de salut pour notre grand repos après la mort, expliqua Murray avec respect.

— Et quelle était cette vision ?

— Celle d’une prophétie.

— Pourquoi est-ce que je n’ai jamais entendu parler de ça ? demanda Enora de plus en plus agacée.

— Parce qu’Aldaron cache l’existence de cette prophétie à sa cour.

— Pourquoi ?

Daeron fit claquer sa langue.

— Nous allons y venir, patience !

Je réprimai une remarque cinglante et me contentai de croiser les bras et d’écouter la suite.

— La prophétie disait que le Siècle de Fortune serait renversé pour faire place à un mal qui régnerait pendant vingt-cinq ans sur le royaume. Mais que cette fatalité serait vaincue par la descendance du grand Aegnor.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé après ça ?

— Darric venait également d’être père d’un petit garçon, Aldaron. Mais lui et sa femme Menelia vivaient dans la haine et la jalousie. Menelia ne supportait plus de voir sa cousine heureuse et comblée, alors qu’elle était réduite à n’être qu’une Nabras, ce fardeau était trop lourd à porter. Darric avait planifié un coup d’État pour renverser la souveraineté. Leur objectif était de s’accaparer tous les Cœurs des Éléments pour les fusionner et obtenir les pouvoirs du cristal unique. Aegnor a fini par se rendre à la cour de la Terre pour faire la lumière sur cette histoire dont les rumeurs circulaient. Mais c’était un piège, et Aegnor et Darric se sont affrontés.

— Comment est-ce que ça s’est terminé ? interrogea Enora d’une voix triste.

— Darric a poignardé notre Roi en plein cœur. Falhatar s’est ainsi éteint avec lui.

Un silence douloureux s’installa dans la pièce. J’aperçus Gadreel abaisser la tête sous le poids de ces souvenirs amers.

— Mais Daeron a vengé Aegnor et tué Darric.

— Et Aldaron s’est retrouvé Lord de la Maison de la Terre comme ça ?

— Oui, il en était l’héritier, répondit Daeron entre ses dents

— C’était un peu... irréfléchi, non ?

Il ignora ma remarque et passa sa langue sur sa lèvre inférieure avant de poursuivre :

— Et c’est aussi comme ça que la fille d’Aegnor, Daenara, s’est fait couronner Reine d’Eldamar. Elle avait été mariée à Eldrin Greydragon quelques mois auparavant et portait déjà son premier enfant. Elle régna avec son mari sur le royaume avec les mêmes ambitions que ses parents.

— Personne n’a pris de mesures pour surveiller Aldaron à cette époque-là ? demandai-je, abasourdie.

— Bien sûr que si, tu nous prends pour des idiots ? répliqua Firiel, amère.

Declan réprimanda Firiel des yeux.

— Daenara et Eldrin firent signer à Aldaron un traité de paix pour l’encourager à ne pas emprunter le même chemin que ses parents. Ils voulaient rétablir le Siècle de Fortune qu’Aegnor avait instauré. Nerwen décéda peu de temps après la signature du traité.

— Et c’est tout ? Comment on en est arrivé là, alors ? demanda Enora.

— Aldaron a montré patte blanche et a profité de la négligence des Maisons avant de dévoiler son jeu. Le père de Lord Othar fut le premier à le comprendre et lorsqu’il voulut prévenir la Reine Daenara, Aldaron le fit tuer. Firiel et Daeron furent envoyés à la cour de la Terre afin d’éclaircir cela. Mais une fois de plus, c’était un piège. Ils ont été captur...

— Ça suffit, Declan, ordonna Firiel d’une voix ferme qui laissait transparaître la douleur de ces souvenirs.

Le regard de Daeron s’assombrit. Je ne pus m’empêcher de réprimer un frisson, les images de mon dernier cauchemar resurgissant.

— Ils ont heureusement été sauvés grâce à Declan et Murray. Mais les conflits passés entre la Maison de la Terre et la nôtre resurgirent alors. La menace est devenue de plus en plus réelle. Aldaron avait trouvé un moyen de contrôler et d’affaiblir certains Faes. Nous étions tous faibles, incapables de réagir. Il a réussi à presque tous nous soumettre.

— Qu’est-il arrivé à Daenara et Eldrin, alors ?

— Aldaron a réussi à contrôler suffisamment de Faes pour arriver à ses fins et kidnapper le Roi et la Reine. Il a fait décapiter Eldrin. La Reine était enceinte et, malgré ça, Aldaron l’a enfermée dans le château d’Undroc. Il s’est marié de force avec elle, espérant ainsi légitimer son usurpation au trône. Car en épousant Daenara, Reine légitime au trône, cela faisait de lui le Roi consort. Ainsi, il lui suffisait de museler sa nouvelle épouse et de mettre son plan à exécution.

— Quel était son plan ? Qu’avez-vous découvert ? interrogea Enora avec entrain.

— À vrai dire, ce n’était pas son plan, intervint Murray, prenant ainsi la parole pour la seconde fois. Son père avait eu l’idée de voler du venin de dragon pour l’associer à son propre sang et en faire un poison pouvant inhiber les pouvoirs des Faes, pour les affaiblir et les soumettre, et ainsi chercher les Cœurs des Éléments en toute tranquillité. Aldaron a donc utilisé l’idée de son père dans le but d’affaiblir le royaume, ce qui lui permit de réussir son coup d’État. Il voulait finir ce que son père avait commencé.

— C’est horrible, lâcha Enora en plaçant une main devant sa bouche.

J’étais tout aussi choquée qu’elle. Mon estomac était retourné. Si ce que les membres de la cour du Feu nous racontaient était vrai, cela signifiait qu’Aldaron avait menti sur toute la ligne. Il avait détourné la vérité et avait échangé les noms des protagonistes de l’histoire.

Je ne savais plus quoi penser. Je tâchais d’assembler les informations entre elles. Elles étaient trop nombreuses, mon esprit était brumeux, cotonneux, et Enora ne semblait pas se débrouiller mieux que moi, à en juger par ses sourcils froncés.

Elle fit une grimace, songeuse, et demanda :

— Qu’est-il devenu du bébé que portait Daenara ?

Mon cœur se serra à cette question. Je pensais avoir compris et avais peur de cette réponse. Les membres de la cour du Feu échangèrent un regard lourd de sous-entendus, confirmant mes craintes.

Murray se racla la gorge, visiblement gêné, et s’agita dans son siège. Un sourire satisfait presque carnassier se dessina lentement sur les lèvres de l’espionne.

— Elle a accouché à la cour de la Terre. Aldaron connaissait l’existence de la prophétie et il a voulu éliminer le nouveau-né. En se débarrassant de l’enfant, il tuait l’Héritier et il empêchait la prophétie de se réaliser, assurant la sécurité de son règne d’usurpateur.

— Est-ce qu’il a réussi ? demandai-je, la gorge nouée.

— Non, Daenara s’est enfuie du château. À pied, sans familier, sans ailes, livrée à elle-même. Aldaron lui avait volé ce privilège en tuant son dragon. Elle a marché jusqu’au détroit de la Queue du Dragon.

Murray marqua une pause et Declan reprit le fil des explications :

—  Seuls les Ashdragon, première famille souveraine au trône du Royaume d’Eldamar, étaient en possession du médaillon capable d’ouvrir le portail de Nuriel.

— Le portail de Nuriel ? C’est...

Je venais de comprendre l’impensable, incrédule. Ma main se porta instinctivement à mon médaillon. J’étais incapable de parler. Ma gorge était nouée. J’étouffais. J’avais oublié de respirer. J’avalai à nouveau une goulée d’air. Ce à quoi Daeron faisait allusion ne pouvait être vrai.

— Le portail de Nuriel est une arche de passage, poursuivit-il. Elle permet de pénétrer dans le Monde des Hommes. Ils ne sont pas censés connaître notre existence. Mais Daenara s’en est servi pour protéger le nourrisson et l’avenir du royaume. Ainsi, elle donnait une chance à la prophétie de se réaliser. Elle espérait que le Monde des Hommes serait plus clément envers sa progéniture. Il suffisait ainsi d’attendre vingt-cinq ans.

Ma peau me picotait, j’avais l’impression d’avoir du coton dans les oreilles. Je déglutis difficilement. La mâchoire d’Enora se décrocha. Elle aussi venait de comprendre. Cette dernière dirigea son regard vers moi. Tous les membres présents autour de la table observaient ma réaction, lorsque Daeron conclut :

— Vous voulez savoir qui vous êtes, ma douce ? Vous êtes Rowena Ashdragon, Héritière légitime au trône du Royaume d’Eldamar, descendante directe du grand Roi Aegnor Ashdragon. Vous êtes notre souveraine. Notre Reine. Daenara Ashdragon et Eldrin Greydragon étaient vos parents. La prophétie de Falhatar est aussi la vôtre.
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Chapitre 22


Rowena

Non, ce n’était pas possible. Ils devaient faire erreur, après tout rien ne leur permettait de le prouver. Je tentais de contrôler les battements affolés de mon cœur.

— Comment… comment pouvez-vous en être si certains ? Je veux dire, peut-être que je ne suis pas la seule capable de traverser le portail ? Il s’agit peut-être d’une erreur ? Je ne peux pas être l’Héritière d’un royaume dont je n’ai jamais connu l’existence.

Firiel leva les yeux au ciel, visiblement exaspérée par ma détresse. Son comportement m’irritait au plus haut point. Elle ne laissait paraître strictement aucune once de compassion à mon égard.

Ne pouvait-elle donc pas se mettre l’espace d’un court instant à ma place ? Comment réagirait-elle si elle apprenait être le cœur d’une prophétie vieille de plusieurs décennies ?

— Incroyable ! lâcha cette dernière. Tu n’as donc rien écouté ? C’est la prophétie. Seuls les descendants des Ashdragon peuvent traverser le portail de Nuriel. C’est toi l’Héritière, il n’y a pas l’ombre d’un doute ! Tu es l’Héritière du Feu !

— La prophétie se trompe ! contestai-je avec rage.

L’espionne tapa du poing sur la table avant de s’adresser à Daeron.

— Je t’avais prévenu que nous perdrions notre temps avec elle, Daeron !

— Firiel, siffla Daeron d’un ton des plus strict.

Celle-ci se renfrogna et s’enfonça dans sa chaise. J’étais outrée par ses derniers propos. Si elle ne croyait pas en moi, à quoi bon s’acharner à tenter de me convaincre du contraire ?

La rage pulsait dans mes tempes, les nerfs à vif, mis à rude épreuve. Je tentai de me calmer, sans grand succès. Declan avait dû ressentir ma détresse, car je fus à nouveau frappée d’une onde apaisante, ralentissant mon rythme cardiaque. Pour la première fois, j’accueillis son aide avec soulagement, lui adressant un regard empli de gratitude.

— Nous sommes certains de ce que nous avançons, Princesse Rowena, reprit Declan avec une étincelle de malice dans les yeux. La Clé de Nuriel est transmise en même temps que la couronne du Feu à la descendance des Ashdragon. Dans le cas présent, la couronne a été usurpée, mais il me semble vous avoir vue en possession de la clé lors des festivités à la cour de la Terre.

Je déglutis lentement, portant une main à mon médaillon, ressentant des fourmillements dans les doigts. Le regard de Declan la suivit et il sourit.

— Il pourrait toujours s’agir d’une erreur, contrai-je. Eli me l’a confié peu de temps avant de… Elle prétendait l’avoir trouvé sur moi, mais…

— Vous avez une cicatrice du même symbole que la Clé de Nuriel sur votre clavicule, trancha Daeron sèchement, mettant ainsi fin à mes tentatives de nier mon statut.

Enora se tourna vers moi, le regard illuminé par ce constat. Elle m’avait aidée à maintes reprises à m’habiller, elle connaissait tout autant que moi l’existence de cette cicatrice. Elle avait l’air convaincue par les dires des Faes du Feu.

— Comment pouvez-vous savoir une telle chose ? défiai-je Daeron.

— Est-il vraiment nécessaire de décrire à tous les membres de cette réunion le décolleté de la robe que vous portiez lors du premier gala ? railla-t-il.

Un sourire en coin se dessina sur les lèvres de mon amie ainsi que sur celles de Firiel. Mon sang ne fit qu’un tour.

— Vous n’êtes qu’un porc !

— J’aurais plutôt tendance à dire que j’apprécie regarder les belles choses.

Je détournai mon regard du sien, incapable de jongler entre mon envie de l’étrangler à mains nues devant tous ses amis et celle de maîtriser le sang qui me montait aux joues.

Je détestais cet homme. Ça, à l’inverse de tout le reste, ne laissait aucune place au doute.

Murray se racla la gorge, visiblement gêné par la tension qui régnait désormais dans la pièce.

— Et si nous tentions de discuter de la suite ? essaya-t-il de temporiser.

— Quelle suite ? demandai-je, épuisée.

— Nous devons établir un plan afin que vous puissiez reprendre ce qui vous est dû et ainsi accomplir la prophétie, sans parler du Rite du Familier qu’il va vous falloir accomplir, expliqua Declan comme si cela allait de soi.

Un rire nerveux m’échappa. Je regardai tour à tour chaque membre de la réunion avant de lâcher :

— Vous allez chercher à me transformer en espèce de petit soldat sauveur d’un royaume enchanté, n’est-ce pas ? Je suis peut-être votre Héritière, votre souveraine ou je-ne-sais-quoi, mais je me refuse catégoriquement de prendre part à tout cela. Il ne s’agit pas de ma guerre !

Sans attendre de réponse, ayant expulsé le venin qui me rongeait de l’intérieur, je me levai de ma chaise et quittai la salle sans un regard en arrière.
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Mon sang bouillonnait sous ma peau.

J’avais littéralement cessé de respirer. Mes oreilles bourdonnaient, je fus prise de légers vertiges, accusant le coup. Tout cela ne pouvait être vrai. Je secouai la tête. J’avais l’impression de n’être plus qu’une poupée de chiffon que l’on tentait d’écarteler entre mensonges, trahisons, complots et révélations.

Si les dires des membres de la cour du Feu étaient fondés, cela signifiait que le grand Roi Aegnor était mon grand-père.

Aldaron avait au moins eu la décence de ne pas mentir sur une chose : j’étais… j’étais l’Héritière de ce royaume, de ce monde.

Ce qui, à ses yeux, faisait de moi l’une des personnes les plus redoutables, la plus grande menace capable de renverser son règne d’usurpateur. Je prenais peu à peu conscience que j’avais désormais une cible bien définie dans le dos, et cela me terrifiait. Et le goût de la bile se répandit sur ma langue, lorsque je réalisai qu’en réalité ma rencontre avec Luke n’avait pas été une coïncidence. Il m’avait attendue au détroit, il m’avait attendue pour me capturer et me ramener à Aldaron.

Mais alors pourquoi ne pas m’avoir tuée à mon arrivée ?

J’étais sous l’emprise d’un ouragan de rage qui balayait chaque fibre de mon corps. J’avais quitté la pièce, plantant derrière moi les membres de la cour du Feu. J’avais besoin de me retrouver seule. J’avais claqué la lourde porte dorée derrière moi dans un bruit sourd et je m’étais précipitée à l’extérieur du bâtiment, traversant les couloirs de marbre noir sans savoir où me réfugier. Les larmes me brouillaient la vue et les sanglots naissant dans ma gorge commençaient peu à peu à m’étrangler.

Je ralentis ma course, lorsque mon corps m’ordonna de reprendre mon souffle. J’étais sur la rive droite du château, sur les terrasses voûtées, ma longue chevelure brune dansant dans mon dos au gré du vent. J’appuyai mes mains sur le rebord du balcon et observai la cascade qui se jetait dans la mer sous mes pieds.

Je tentais de reprendre mon souffle peu à peu, me concentrant sur le son que laissait échapper la chute d’eau qui s’écrasait en contrebas. C’était apaisant et cela m’aida à déserter le nœud qui s’était formé dans ma poitrine.

L’Héritière du Feu.

J’inspirai longuement avant de dénouer la chaîne dorée de mon cou. Je fis glisser le médaillon circulaire entre mes doigts et caressai de mon pouce les reliefs des quatre spirales dont il était pourvu. Je l’observai avec une attention nouvelle. Quatre spirales. Cela n’était pas une coïncidence.

Quatre spirales pour quatre Éléments. Tous réunis sur un seul et unique médaillon, formant ainsi la Clé de Nuriel. Les pièces du puzzle s’assemblaient à la perfection. Tout était clair désormais. Mais cela ne signifiait pas que je voulais prendre part à ce conflit.

Que dois-je faire ? Puis-je réellement me fier aux membres de la cour du Feu ? Quelles sont leurs motivations ?

Daeron était le régent depuis de nombreuses années maintenant. J’avais du mal à croire qu’il puisse être prêt à rétablir l’ordre et la prophétie gratuitement, sans contrepartie, car cela impliquait de me céder sa place de souverain.

Qui ferait cela sans arrière-pensée ?

Le pouvoir était une chose qui plaisait aux hommes. Daeron avait tout l’air d’être un calculateur stratège. La situation finirait forcément un jour ou l’autre par tourner à son avantage, à mes dépens. Je ne pouvais pas lui accorder ma confiance aussi facilement. Pas après tout ce à quoi j’avais été confrontée depuis mon arrivée à Eldamar.

Je refermai mon poing sur le bijou doré et commençai à prendre de l’élan dans l’optique de me débarrasser de ce maudit médaillon, de cette clé damnée. Je restai ainsi le bras en l’air pendant quelques instants, hésitante.

Ai-je envie de voir ce médaillon couler au fond de la mer ?

Il était la dernière chose qu’Eli m’avait transmise. Mon cœur se serra à cette pensée. Il était également mon seul ticket de retour vers le Monde des Hommes. Si je m’en débarrassais, je me condamnais à vivre là pour toujours.

Était-ce ce dont j’avais envie ? Non.

Et je ne pouvais également pas abandonner Enora dans un monde aussi dangereux et incertain. Une main agrippa doucement mon avant-bras.

— Je ne ferais pas cela, si j’étais vous.

Je fis volte-face. Un regard d’ambre me surplombait. Murray relâcha sa prise sur mon poignet et recula d’un pas avec calme.

— Et que feriez-vous, si vous étiez à ma place ? le piquai-je plus sèchement que voulu.

Son sourire devint conciliant.

— Je ne peux pas prétendre savoir ce que vous ressentez ou ce que vous traversez en intégralité, mais je comprends une partie de votre douleur.

Je l’interrogeai du regard, l’incitant à aller au bout de sa pensée.

— J’ai moi-même longtemps couru après mon identité. À essayer de découvrir qui j’étais réellement avant de m’accepter tel que je suis aujourd’hui.

— Il faut croire que c’est chose courante dans votre monde d’avoir des problèmes d’identité ! sifflai-je.

Il se raidit et je voulus aussitôt ravaler mes mots. J’étais allée trop loin. Murray n’avait pas l’air méchant, il ne méritait pas ma colère et ma frustration. À en juger par son comportement envers moi, il n’aspirait qu’à m’aider.

— Veuillez m’excuser. Je… C’est juste que… Luke était soi-disant un orphelin comme moi, c’est comme ça qu’il a gagné ma confiance. Je pensais qu’en ayant traversé les mêmes choses, il aurait les mêmes valeurs que moi et que nous nous comprendrions mieux que personne. Tout ça pour… Il m’a fait miroiter des choses extraordinaires pour au final se jouer de moi. Qu’est-ce qui me prouve aujourd’hui que je peux vous faire confiance ? À vous comme aux autres membres de votre cour ? Qu’est-ce qui est différent, Murray ? Je suis épuisée d’accorder ma confiance aux mauvaises personnes. Mon cœur est meurtri par tant de malhonnêteté.

Il posa un regard affectueux sur moi et esquissa l’ombre d’un sourire.

— Je sais que tout ce que vous venez d’apprendre est difficile à comprendre et à assimiler, mais nous n’avons fait que vous ouvrir les yeux sur les mensonges d’Aldaron. La sécurité et l’harmonie du royaume sont mises à rude épreuve depuis plus de vingt-six ans. Le bétail disparaît, le peuple s’essouffle et s’affame. Votre arrivée a regonflé nos voiles d’espoir. Que vous le vouliez ou non, vous êtes Rowena Ashdragon. Vous êtes l’Héritière du Feu. Maintenant, c’est à vous de décider ce que vous voulez faire de votre histoire, de votre vie.

— Être une lâche ou être une guerrière, c’est donc à cela que se résume la situation.

Il rit un bref instant.

— C’est une manière de voir les choses.

Je me retournai vers la mer, inspirant longuement l’air iodé à pleines narines. Murray vint s’accouder au balcon à mes côtés. J’avais quitté la salle du conseil afin d’être seule pour pouvoir réfléchir, mais étrangement, sa présence ne me dérangeait pas. Elle était même plutôt apaisante.

— Firiel me déteste, lâchai-je subitement tout en observant le rythme des vagues au pied des remparts du château.

— Elle ne vous déteste pas, ricana-t-il.

Je lui adressai un regard peu convaincu, un sourcil arqué, provoquant ainsi son amusement.

— Ravie de constater que mes états d’âme vous font rire.

— Elle ne vous déteste pas. C’est juste…, commença Murray, choisissant ses mots avec soin. C’est Firiel. Elle est dure. Elle a un cœur de pierre. J’ai tenté plusieurs fois de l’en libérer sans grand succès. Elle a vécu et subi des choses tragiques, vous savez. Des choses dont vous ne soupçonneriez même pas l’existence. Daeron et moi sommes les seules personnes auxquelles elle a pu se confier. C’est sa manière de se protéger. Lorsque vous aurez appris à la connaître, votre relation avec elle évoluera.

— Pourquoi l’appelle-t-on le Dragon déchu ?

— C’est une histoire qu’elle seule peut vous compter, déclara-t-il simplement, avec un respect profond.

— Si vous le dites, maugréai-je sans grande conviction.

Il ne répondit rien, laissant un court silence s’installer entre nous.

— J’ai… j’ai simplement besoin de temps afin d’y voir plus clair avant de décider quoi que ce soit, déclarai-je enfin, brisant le silence.

J’en profitai pour rattacher le médaillon autour de mon cou, ce qui sembla quelque peu apaiser le Fae.

— Chose que nous comprenons entièrement, Princesse Rowena.

Soudain, un cri strident retentit au-dessus de nous, suivi d’une corne de brume.

— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je inquiète.

— Le signal pour que les habitants se mettent à l’abri.

— À l’abri de quoi ? Qu’est-ce qu’il se passe, Murray ?

— Je ne sais pas, suivez-moi !

Nous nous dirigeâmes vers l’extrémité du balcon qui donnait sur les jardins pour avoir une vue plus dégagée du ciel. Je levai la tête vers les cieux et compris aussitôt d’où provenait la source de ce vacarme.

Un dragon.

Un dragon noir volait au-dessus de la citadelle. Ses cris étaient stridents et menaçants. La créature paraissait souffrante à en juger par les difficultés qu’elle rencontrait pour se maintenir en vol. Elle peinait à rester stable. Sa cuirasse d’onyx laissait apparaître des reflets violacés lorsque les rayons du soleil la caressaient. Elle laissait également apercevoir de vilaines plaies. Mon cœur fit un bond dans ma poitrine.

C’était le dragon que nous avions sauvé du Donjon rouge. Il était en vie. Il avait réussi à venir jusque-là malgré ses blessures. Ma poitrine se gonfla de fierté et d’excitation.

— Il est blessé, s’alerta le dompteur de dragons, les traits tordus d’inquiétude.

— C’est le dragon que nous avons libéré ! m’écriai-je, le sourire jusqu’aux oreilles.

Il me fit signe de le suivre et traversa les jardins en courant afin de retourner au centre de la cour du château. Daeron se trouvait déjà sur place, prêt à chevaucher Rhaka.

— Que se passe-t-il ? demanda Murray à ce dernier.

— C’est le dragon que nous avons libéré ! insistai-je, mais personne ne semblait prêter attention à ce que je pouvais bien dire.

Enora, Firiel, Declan et Gadreel arrivèrent à leur tour dans la cour, mais restèrent en retrait.

— Il est blessé, répéta Murray, à l’intention de Daeron cette fois-ci.

— Je sais, c’est pour cela que nous devons l’éloigner de la citadelle, il a dû flairer notre odeur et nous suivre jusqu’ici.

— Quoi ? Mais pourquoi ? Il faut l’aider, il faut le soigner et pas le chasser, m’indignai-je.

Daeron m’adressa un bref regard nonchalant avant de monter sur le dos de sa dragonne, s’agrippant à ses pointes. Nous avions aidé ce dragon au Donjon rouge, pourquoi reculer maintenant ? Il avait besoin de notre aide.

— Daeron, nous devons aider ce dragon !

J’entendis Firiel ricaner dans mon dos et lâcher un :

— Que le spectacle commence. 

— Un dragon blessé est un dragon dangereux, répondit simplement Daeron, sur un ton qui ne laissait pas matière à débattre.

Peu m’importait. Je refusais catégoriquement de laisser cette pauvre créature souffrir. Je me tournai vers Murray, espérant obtenir son soutien. Après tout, il était le soigneur et le dompteur des dragons de la cour, il se devait d’être d’accord avec moi. Ses lèvres se tordirent en une moue triste lorsqu’il vit la détresse dans mes yeux.

— Daeron n’a pas tort, Princesse Rowena, un dragon blessé a des réactions imprévisibles, et d’autant plus un dragon sauvage. Il ne s’agit pas d’un familier, nous ne pouvons pas entrer en contact télépathique avec lui pour le calmer et le soigner. Sa cause est peine perdue.

— La seule chose à faire, ma douce, c’est de protéger notre peuple en l’éloignant, ajouta Daeron.

— Pour la dernière fois, je ne suis pas votre douce ! m’emportai-je.

— La réponse restera la même : nous n’aiderons pas ce dragon, il est dangereux, trancha Daeron inflexible.

Je fusillai les deux hommes du regard et portai mon attention vers la créature, qui continuait de survoler la citadelle en faisant de grands cercles sans cesser de hurler de douleur. Le cœur battant, les entrailles tordues de désespoir et les doigts brûlants, une idée me traversa l’esprit.

Ils voulaient faire de moi leur Héritière du Feu ? Ils voulaient que j’accomplisse la prophétie ? Pour cela il me fallait accomplir leur fameux Rite du Familier.

Parfait.

Ils veulent jouer ? Nous allons jouer.

Ce fut les narines dilatées de colère et le regard embrasé de détermination que je déclarai :

— Vous voulez faire de moi votre Héritière du Feu, n’est-ce pas ? commençai-je.

— Ah ! nous y voilà ! jubila Firiel au loin dans mon dos.

— Rowena, s’il te plaît, sois raisonnable, implora Enora aux côtés de Firiel.

— Laisse-la faire ! lui ordonna cette dernière.

Daeron pencha la tête sur le côté, les yeux plissés, les lèvres pincées, m’interdisant d’en dire plus. Il avait compris où je voulais en venir et savait déjà qu’il avait perdu ce combat face à moi.

— Alors je vais vous expliquer ce qu’il va se passer. Vous allez m’écouter et nous allons aider ce dragon, articulai-je.

— C’est trop dangereux, Row…

— Ce dragon est mien, tranchai-je en haussant le menton.

— Vous n’en savez strictement rien ! s’emporta Daeron, les traits rougis par la colère.

— Je le sens au fond de moi, et cela devrait vous suffire !

Personne ne pipa mot. Seuls les cris de la créature blessée résonnaient dans la cour. Chaque cri brisait mon cœur un peu plus qu’il ne l’était déjà. Je savais au plus profond de moi que quelque chose me liait à ce dragon. Je ressentais le besoin viscéral de l’aider et de le sauver une fois de plus.

Daeron serra la mâchoire, détourna la tête un instant, avant de reporter son attention sur moi. Nos regards se verrouillèrent, emplis de défi et de haine. J’avais gagné et il le savait pertinemment. Il laissa échapper un énième soupir avant de tendre sa main gauche vers moi.

— Montez, m’ordonna-t-il en m’invitant à le rejoindre sur le dos de sa dragonne.

Pour la première fois, je ne me fis pas prier et acceptai son invitation à la hâte, m’installant devant lui à califourchon sur le dos de Rhaka. Daeron enroula son bras droit autour de ma taille, renforçant sa prise sur moi. Une vague de chaleur indésirable parcourut chaque fibre de mon corps.

Puis, je le sentis se pencher à mon oreille et son souffle chaud s’écrasant dans le creux de mon cou me fit frissonner. Il laissa échapper un léger ricanement. Il était obligé d’agir ainsi. Après avoir perdu les négociations contre moi, il se devait de regonfler son ego et d’essayer de me déstabiliser.

C’était puéril, à son image.

Je m’efforçai de garder la tête froide. Son odeur de musc me chatouilla les narines lorsqu’il chuchota à mon oreille :

— Vous êtes irrévocablement détestable, ma douce.

Je ne me laissai pas démonter et lui plantai un coup de coude dans les côtes. Il fut surpris et en eut le souffle coupé un bref instant. Il relâcha légèrement sa prise sur moi avant de s’adresser à Murray.

— Nous partons devant, rejoins-nous avec Osric, nous allons avoir besoin de ton aide.

Murray hocha la tête et se précipita vers ce qui devait être les écuries. La créature avait changé de trajectoire et s’éloignait peu à peu de la citadelle. Elle semblait perdre de l’altitude, très certainement épuisée par ses blessures. Elle se dirigeait vers l’orée de la forêt, près du lac que nous avions aperçu en arrivant.

— J’espère que vous savez ce que vous faites, pria Daeron.

Mon cœur se serra.

La réponse était non.
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Chapitre 23 


Rowena

Daeron ordonna à Rhaka de prendre son envol d’un claquement de langue. Cette dernière déploya ses ailes dans un souffle rauque et prit appui sur ses membres postérieurs pour s’élancer dans les airs. Mon cœur valsa dans ma poitrine lorsqu’elle prit de l’altitude. J’essayai néanmoins de ne pas laisser transparaître mon appréhension. Cela n’était clairement pas la chose à exposer après la scène que je venais de faire, surtout en revendiquant ce dragon comme étant mien. Si je parvenais à accomplir le Rite du Familier avec lui, ce qui était loin d’être une certitude, j’allais être amenée à voler fréquemment et j’espérais de tout mon cœur arriver à surmonter cela.

Je me cramponnais à la pointe dorsale qui se trouvait juste devant moi, évitant ainsi tout contact avec Daeron.

Lorsque Rhaka eut pris suffisamment de hauteur, nous en profitâmes pour balayer les alentours du regard à la recherche de la créature. Daeron scrutait les cieux tel un oiseau de proie. Prêt à tout pour défendre sa dragonne.

Mes doigts et mes paumes me brûlaient de plus en plus, jusqu’à devoir lâcher la pointe dorsale de Rhaka. J’avais beau les observer pour essayer de comprendre la source de cette chaleur cuisante, il ne se passait rien. Mes mains avaient la même apparence qu’à leur habitude.

Je sentis Daeron se crisper dans mon dos. Il s’agaçait, car le dragon était introuvable. Pourtant, nous l’avions vu perdre de l’altitude en direction du Loch du Feu.

— Rhaka, le Loch, indiqua Daeron à sa dragonne.

Celle-ci émit un léger vrombissement et bifurqua sur la gauche en direction du lac. Nous scrutions toujours les environs du ciel sans succès, lorsque la chaleur qui émanait de mes mains se fit subitement plus vive. Je les tendis devant moi comme pour essayer une énième fois de comprendre ce qu’il m’arrivait.

Daeron le remarqua et me demanda moqueur :

— Qu’y a-t-il, ma douce, on a le mal de l’air ?

Je lâchai un râle, exaspérée.

— Vous ne pouvez pas vous empêcher d’être détestable, lui lançai-je, agacée par la douleur. Mes paumes me brûlent et je ne comprends pas pour…

Je n’eus pas le temps de finir ma phrase. Jusqu’alors, nous sentions les rayons du soleil caresser notre dos, mais tout à coup l’obscurité s’empara de nous. Une ombre nous surplomba et s’agrandit au-dessus de nos têtes. Même Rhaka gémit de surprise, visiblement prise au dépourvu. Une panique soudaine s’empara de moi et les battements de mon cœur se firent presque violents.

Lorsque j’osai redresser la tête, j’aperçus le flanc du dragon blessé au-dessus de nos crânes. Une plaie béante et suintante était visible sur son côté gauche. Ce dernier laissa échapper un grondement sourd avant de nous dépasser et de piquer du nez vers le Loch, pour finir sa course brutalement sur la rive.

Daeron dut ordonner mentalement à sa dragonne d’en faire de même grâce au lien qui les unissait, car au moment où cette dernière changeait abruptement de trajectoire, je sentis la main du Fae se nouer autour de ma taille pour me maintenir en place et m’éviter de basculer par-dessus bord.

Le dragon s’était écrasé sur la rive du Loch en gémissant. Une nouvelle fois, je sentis mon cœur se fendre en deux face à une telle détresse.

— Mais où est donc Murray ? maugréa Daeron observant les alentours, pendant que Rhaka ralentissait sa course.

La dragonne fit des petits cercles non loin de l’emplacement où se trouvait le dragon blessé, le surplombant, attendant les instructions de son dragonnier. Daeron observait la scène, planifiant mentalement la manière la plus sécurisée d’atterrir.

La créature semblait à bout de force et peinait à sortir du lac. Elle était à moitié immergée et elle secouait ses ailes dans tous les sens. Ces dernières ressemblaient à des ailes de papillon mouillées sur la surface de l’eau.

Rhaka fit un dernier tour sur elle-même, avant de se poser à une cinquantaine de mètres de la créature blessée. Le dragon noir déploya une dernière fois ses ailes pour se donner suffisamment d’élan afin de sortir de son piège boueux. Je me libérai de la prise de Daeron et me laissai glisser le long du flanc de Rhaka, atterrissant brutalement sur les talons.

Sans un regard en arrière, je me précipitai vers le dragon. J’entendis Daeron pester et crier mon prénom dans mon dos. Je n’y prêtai aucune attention et continuai ma course folle. Folle, tel était le mot. J’agissais par instinct, par impulsivité, me jetant littéralement dans la gueule du loup.

Ou plutôt dans celle du dragon.

Rhaka était agitée derrière moi, ses gémissements couvrant les rappels à l’ordre à mon égard de son dragonnier.

Le dragon blessé m’observait sans bouger, plutôt calme, mais la gueule entrouverte prête à me transformer en un vulgaire tas de viande carbonisée. Une vingtaine de mètres nous séparaient désormais. Mes paumes toujours cuisantes, je les tendis vers lui à hauteur de sa tête, comme pour lui prouver que je ne lui voulais aucun mal et que je n’étais pas armée. J’interrompis presque ma course : mes mains fumaient.

Bon sang, mais que m’arrive-t-il ?

— Là, tout va bien, mon beau. Je suis venue t’aider, je ne te veux aucun mal, lui dis-je, tentant de contrôler les soubresauts d’adrénaline dans ma voix.

Je ralentis ma course, m’arrêtant seulement à quelques mètres de la créature, les mains toujours crépitantes, les pieds presque dans la boue.

Que suis-je censée faire maintenant ?

Tout s’était passé si vite que personne n’avait eu le temps de m’expliquer en quoi consistait le Rite du Familier.

Les seules informations dont je disposais étaient celles que Luke m’avait transmises lors de notre rencontre quand nous marchions vers la cour de la Terre. Encore fallait-il que cela soit vrai…

Comment étais-je supposée établir un lien télépathique et résonner avec une créature aussi dangereuse et imprévisible qu’un dragon ? Sans compter que celui-ci était blessé.

J’allais mourir ainsi, carbonisée par les flammes d’un dragon sauvage. Je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même, après tout.

Poussée par la démence, je continuais d’avancer le plus lentement possible, pas à pas, tentant de gagner sa confiance.

Le dragon cueillit mon regard et le monde sembla comme s’arrêter autour de nous. J’étais noyée, bercée dans un océan aux teintes d’améthyste. Son regard était à la fois étincelant, rassurant et déstabilisant, parsemé d’étoiles dorées. Je m’arrêtai net lorsque je crus percevoir comme un souffle dans mon esprit. Quelque chose dans ma poitrine se mit à vibrer. La sensation était étrange, telle une caresse. Je me retournai aussitôt, pensant être suivie de près par Daeron. Mais il se trouvait toujours aux côtés de sa dragonne, à une cinquantaine de mètres de nous. Rhaka paraissait toujours aussi agitée que lui.

Mon attention se reporta immédiatement sur le dragon, craignant qu’il profite de cet instant pour lâcher un jet de flammes ardentes dans ma direction. Mais il n’en fit rien. Il se contenta de se redresser sur ses membres, allongeant son cou fièrement, me défiant du regard. Des gouttes d’eau ruisselaient sur les écailles noires de son encolure.

Douleur.

Ce mot résonna dans mon esprit, à peine perceptible, tel un effleurement. Je sursautai, tandis que les vibrations dans ma poitrine s’accentuaient.

Ai-je rêvé ? Est-ce le fruit de mon imagination ou suis-je réellement en train de nouer un lien avec cette créature sauvage ?

Mes interrogations furent stoppées net par Daeron, qui me hurla un semblant d’instruction de là où il se trouvait.

— Tu dois lui prouver que tu es plus forte que lui !

Je l’ignorai, cet imbécile allait me faire tuer.

Le dragon agita ses ailes, démontrant ainsi son irritation.

— Pardon, pardon, ne l’écoute pas, il est idiot, tentai-je de le calmer en redressant mes mains face à lui en signe de paix.

Au même moment, un râle encore inconnu à mes oreilles retentit dans les cieux. Le dragon blessé gronda et mon estomac se noua. Son regard changea et se durcit, tandis que le dragon brun aux flancs dorés qui venait de faire son apparition nous surplombait dans le ciel.

Il devait s’agir de Murray et Osric, son familier. Ces derniers se posèrent près de Rhaka et Daeron, ce qui ne sembla pas plaire à notre dragon en détresse. À en juger par le grondement assourdissant qui s’échappait de sa gorge, j’en déduisis qu’il était en train de charger un jet de flammes qui m’était vraisemblablement destiné.

J’entendis Murray et Daeron hurler mon prénom au loin, impuissants face à la situation. Ils étaient trop loin pour agir à temps et me sauver. La gueule de la bête s’ouvrit face à moi, laissant apparaître, dans un ronronnement puissant et effrayant, la naissance d’un feu violet dans le fond de sa trachée. Son poitrail et sa gorge adoptèrent une couleur violette, telles des braises brûlantes.

Son regard d’améthyste était toujours planté dans le mien. J’étais pétrifiée. J’entendais Murray dans mon dos, qui me hurlait de m’enfuir. Mais mes pieds étaient littéralement cloués au sol et refusaient d’obéir. J’étais incapable de bouger la moindre fibre de mon corps, terrassée par la peur. Il ouvrit grand sa gueule. Lorsque le ronronnement sourd s’arrêta, je retins mon souffle.

Au moment où les flammes commencèrent à jaillir de sa gueule, je me recroquevillai instinctivement en boule sur moi-même, sentant la chaleur brûlante arriver sur moi. J’attendis l’impact, résolue à mourir ainsi. Un feu étincelant violet d’une beauté rare m’enveloppa. Une douleur sans nom m’irradia le dos et me fit hurler de souffrance. J’avais l’impression que l’on m’arrachait la peau entre les omoplates. La sensation était atroce, insoutenable.

Puis, en une fraction de seconde, plus rien. La douleur irradiante avait disparu aussi vite qu’elle était apparue. Laissant place à un poids, une lourdeur encore méconnue dans le haut de mon dos. Je ne ressentais plus la souffrance ni la chaleur des flammes.

Lorsque j’ouvris les yeux, tout était sombre autour de moi. J’étais entourée, protégée par un berceau d’ailes de cuir noir. Toujours immobile, recroquevillée sur moi-même, mes pensées s’orientèrent un bref instant vers Daeron.

Comment a-t-il pu se déplacer aussi vite sur une distance aussi longue pour me protéger ?

Mais je constatai rapidement qu’il ne s’agissait pas de Daeron. Lorsque je me redressai, je compris aussitôt ce qu’il venait de se produire. Bien que cela me paraisse complètement insensé. Je fus prise d’une panique soudaine et mon cœur s’emballa. Il battait si fort que j’avais l’impression qu’il allait sortir de ma poitrine.

Mon hypothèse se confirma lorsque je basculai légèrement en arrière, déséquilibrée par… des ailes qui avaient surgi de nulle part entre mes omoplates.

Un nouveau grondement provenant du dragon qui avait tenté de me consumer me ramena à la réalité. Il chargeait à nouveau, son regard d’améthyste toujours fixé sur moi. Quand le ronronnement se stoppa, je hurlai de toutes mes forces et tendis instinctivement mes paumes vers lui et, à ma grande surprise, un flux de flammes identiques aux siennes en jaillit.

Pris au dépourvu, le dragon noir stoppa net son attaque et enroula l’une de ses ailes devant son crâne, pour se protéger de mon attaque. Je hurlai, tandis que les flammes jaillissaient de mes paumes sans interruption. Mon cœur tambourinait à tout va dans ma poitrine en proie à l’adrénaline, mais je ne lâchais pas. Je réajustai ma position, afin de trouver un nouvel équilibre dans mes talons malgré le poids de mes nouveaux attributs. Ce ne fut que lorsque la créature sembla rendre les armes en lâchant un gémissement plaintif à m’en déchirer le cœur, que la lumière violette qui irradiait mes paumes s’évanouit. Haletante et tremblante, je tentai vainement de reprendre mon souffle. Ma gorge était nouée.

Je déglutis difficilement en fermant mes poings encore chauds. Ma tête tournait. J’étais vidée de toute énergie et le dragon auquel je faisais face semblait tout aussi déboussolé que moi.

Nos regards se trouvèrent et, à nouveau, je sentis une caresse effleurer mon esprit. Une sensation semblable à un souffle chaud dans le creux de ma nuque. De la fumée s’échappait de ses naseaux. Il semblait s’apaiser, sa respiration se faisait de plus en plus lente, se synchronisant à la mienne.

— Je veux simplement t’aider, implorai-je.

Les larmes roulèrent sur mes joues sans que je puisse les contrôler. Le trop-plein d’émotions avait eu raison de moi. La créature fit un pas vers moi. Mon corps se raidit aussitôt. Il sembla percevoir ma réticence, car il abaissa la tête.

Ai-je réussi le Rite du Familier ? Ai-je résonné avec cette créature ?

Je pris une grande bouffée d’air et m’avançai à mon tour vers lui avec prudence. Il était colossal, à peine plus grand que Rhaka. Il était absolument sublime.

J’étais incapable de me retourner pour apercevoir les réactions des Faes qui avaient assisté à la scène derrière nous. Mais je les imaginais retenir leur souffle face à une telle situation. La distance qui nous séparait était si infime que je pouvais ressentir la chaleur qui émanait du corps du dragon. J’osai faire un pas supplémentaire vers lui, ce dernier abaissant sa tête à ma hauteur, tendant son museau vers moi.

J’approchai la main vers lui, acceptant ainsi son invitation, néanmoins submergée par la peur qui me tordait les entrailles. Après une courte hésitation, je me décidai à poser délicatement ma main sur les écailles rugueuses de son crâne. Le dragon ferma les yeux un court instant et une voix onctueuse résonna dans mon esprit.

— Myrax.

— Myrax ? C’est ainsi que l’on t’appelle ? demandai-je à haute voix, déstabilisée.

Ce dernier ferma à nouveau les yeux comme pour répondre à la question.

Je portai ma main libre à mon cœur et tentai de lui répondre mentalement. Ne sachant pas réellement comment m’y prendre, je devinai qu’il suffisait de s’imaginer parler à quelqu’un dans son esprit. Je m’exécutai, espérant réussir.

— Je suis Rowena.

Les battements de mon cœur se stoppèrent, attendant une réponse.

— Je sais. Toi, Feydragon, Héritière du Feu, me répondit le dragon par notre lien mental naissant.

Sa réponse me surprit tellement que j’en sursautai. Les dragons connaissaient la prophétie. Jamais je n’aurais imaginé cela.

Curieuse, j’osai lui demander comment il pouvait savoir qui j’étais. Il me répondit en m’envoyant des images. C’était un souvenir. Il me montra un dragon gigantesque, noir comme l’ébène avec des reflets cramoisis d’une intensité incroyable. Je sus qu’il s’agissait de Falhatar, sans doute grâce à mon nouveau lien avec Myrax. Le premier familier, celui de mon… grand-père. Et à côté de ce colosse se trouvait un dragon de plus petite taille aux mêmes exactes écailles que Myrax.

Falhatar était son père. Il était lui-même la descendance du premier familier des Ashdragon. Ce qui faisait de nous les Héritiers légitimes au trône. Nous avions la même destinée, le même combat. Nous étions faits pour nous trouver, pour nous lier. Nous étions faits pour résonner et être familiers. Tout était écrit. Avec un arrière-goût amer, la prophétie prenait encore plus de sens désormais.

—  Feydragon ? lui demandai-je, curieuse de savoir pourquoi il m’appelait ainsi.

Il m’envoya à nouveau des images. Feydragon était le nom que les dragons donnaient aux héritiers du trône du Feu.

À cette pensée, je sentis notre lien se nouer davantage, comme des tiges de lierre qui s’entrelaçaient les unes aux autres. Nos esprits fusionnaient, nos esprits se liaient, nos pouvoirs se mêlaient entre eux, s’harmonisant parfaitement.

J’étais désormais pourvue de pouvoirs et contre toute attente… d’ailes. Tout cela était si étrange, si nouveau, mais aussi si naturel. Je ressentis une vive douleur, ce qui me ramena à la réalité. Myrax était blessé, nous devions l’aider.

Je me risquai d’expliquer que nous étions venus pour l’aider et le soigner par images mentales, lui indiquant maladroitement de ne pas blesser mes amis et de m’écouter. Ce à quoi il répondit en pliant l’un de ses membres antérieurs, m’invitant ainsi à escalader son épaule pour le chevaucher. J’hésitai un instant, non pas par réticence à son égard, car je ressentais désormais grâce à notre lien mental que je pouvais avoir toute confiance en lui. Sans compter qu’une créature ne pouvait survivre sans son familier Fae. Il avait donc tout intérêt à nous protéger et à me garder en vie auprès de lui.

Mais le poids de mes ailes me déstabilisait. Elles étaient lourdes et mes épaules en étaient douloureuses. Je n’arrivais pas vraiment à les contrôler ou à les faire bouger comme je l’aurais souhaité. C’était plus facile à imaginer qu’à faire. Le regard de Myrax s’intensifia, ayant ressenti ma détresse soudaine. Mais il ne s’impatienta pas et attendit sagement que je réussisse, non sans mal, à ramener mes ailes dans mon dos, après m’être concentrée jusqu’à faire perler des gouttes de sueur sur mon front.

Lorsqu’elles furent pliées, je m’élançai sur son dos, m’agrippant à l’une de ses pointes pour me hisser sur lui. Ce ne fut qu’une fois que je fus installée sur ses épaules que Myrax entreprit de marcher en direction des autres. Je pouvais les apercevoir distinctement, la distance se réduisant entre nous.

Ma poitrine se gonfla de fierté et je me redressai sur le dos de mon familier. Myrax laissa échapper un ronronnement, me faisant vibrer sur ses écailles. J’avais découvert la puissance, le feu qui sommeillait en moi. Je leur avais montré qui j’étais. Je ne savais toujours pas si je pouvais faire confiance à la Maison du Feu, mais j’étais désormais persuadée d’une chose : je leur avais donné une raison de me craindre et de ne pas me mentir. Les cartes avaient été redistribuées et j’étais prête à affronter mon destin.
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Chapitre 24


Murray

Le Rite du Familier de la Princesse Rowena avait été époustouflant. Je n’avais jamais assisté à quelque chose d’aussi incroyable et insensé. C’était historique. Notre Héritière au trône, notre souveraine légitime, avait réussi à se lier et à résonner avec l’un des plus gros dragons qu’il m’ait été donné de voir, sauvage et blessé de surcroît, en n’y connaissant strictement rien. C’était du suicide. Ou bien du courage. Ou peut-être un mélange des deux.

J’étais impressionné et je pouvais parier que Daeron l’était aussi. Bien que, à en juger par ses traits crispés, je devine qu’il ne l’avouerait jamais.

Quel crétin !

Il était difficile de dire s’il était préoccupé pour notre future souveraine ou s’il accusait le coup de sa défaite.

Défaite.

Il s’agissait d’un bien grand mot, mais difficile de le qualifier autrement après un échange aussi tumultueux entre ces deux-là. J’avais ressenti la souveraine qui sommeillait en Rowena, lorsqu’elle avait tenu tête à Daeron pour sauver ce dragon. Peut-être qu’elle hésitait à accepter son rôle d’Héritière du Feu, refusant à cet instant de nous accorder sa confiance, mais le naturel avait l’air de vite revenir au galop, malgré elle.

Mais le Rite était désormais accompli. Nous pouvions avancer, former notre future souveraine, l’entraîner. Encore fallait-il qu’elle accepte de nous offrir son aide.

Rowena se trouvait toujours devant nous, le torse fièrement bombé sur son dragon, nous adressant un regard de défi tour à tour. J’inclinai la tête en signe de respect, qu’elle avait amplement gagné. Puis je tournai la tête vers Daeron qui, la mâchoire crispée, se contenta d’arquer un sourcil. Ils ne se lâchèrent pas des yeux jusqu’à ce que le familier de Rowena émette un léger râle, soulignant très probablement l’agacement de sa nouvelle dragonnière. La relation entre Rowena et Daeron était tendue et j’osais espérer qu’elle finirait par se tempérer avec le temps.

Je me raclai la gorge pour rompre le silence.

— Nous devrions rentrer au château. Votre familier a besoin de soins, suggérai-je en jetant un rapide coup d’œil à la plaie presque béante sur son flanc.

Rowena acquiesça, mais son regard changea. Une once de panique traversa ses pupilles.

— Je… Comment ? bégaya-t-elle.

— En volant, bien sûr. Laissez-vous guider par votre familier. Faites-lui confiance. Si le lien mental est bel et bien établi entre vous, il faudra juste lui montrer où vous voulez aller, la rassurai-je.

— Nous avons déjà discuté avec notre lien, m’indiqua Rowena.

Daeron lui lança un regard interrogateur et surpris. Rowena le remarqua et l’ignora royalement, reportant son attention sur moi avant de me lâcher :

— Nous en discuterons plus tard.

J’en déduisis qu’elle ne souhaitait pas se confier à Daeron. La suite des événements risquait d’être compliquée si leur relation n’évoluait pas dans la bonne direction. Je me contentai de hocher la tête, un rictus aux lèvres, donnant une claque amicale dans le dos de Daeron. Cette femme allait lui donner du fil à retordre. Je ricanai moqueur, ce qui m’attira les foudres de Daeron qui me fusilla du regard. Ce dernier tenta de rassembler le peu de dignité que Rowena avait décidé de lui laisser et annonça avec aplomb :

— Rentrons maintenant. Murray a raison, votre familier a besoin de soins et vous avez grandement besoin de repos. Sans compter que nous devons discuter de ce que tout cela implique.

— Je n’ai pas d’ordre à recevoir de vous, mon doux, piqua Rowena fièrement.

Elle se foutait littéralement de lui en reprenant son surnom. J’avais affaire à un véritable spectacle.

— Aux dernières nouvelles, Princesse, je demeure le régent de la cour du Feu. Dois-je vous rappeler la manière dont s’est terminée notre dernière réunion ? Vous vous êtes enfuie, refusant presque votre trône. Je ne vous donne pas d’ordre, mais pensez-vous réellement être capable de survivre seule avec un dragon blessé, sans aide, dans le royaume ?

Malgré la distance, j’aperçus les narines de notre Héritière se dilater sous la colère que Daeron avait malencontreusement ravivée. Je levai les yeux au ciel, exaspéré par la tournure que prenait la situation. Ils se comportaient comme des enfants.

Le dragon blessé s’ébroua, s’impatientant. Rhaka et Osric marquèrent également leur agacement d’un léger râle. Les trois créatures s’observaient du coin de l’œil. Rhaka et Osric restaient immobiles, attendant nos instructions mentales, mais j’arrivais nettement à sentir l’excitation que nos familiers ressentaient à l’égard du nouveau venu.

Le familier de Rowena devrait également prouver sa valeur et se faire intégrer au sein des autres dragons. Mais les conflits hiérarchiques entre dragons restaient rares, voire exceptionnels. Les hiérarchies s’établissaient généralement de manière assez instinctive et fluide.

Daeron se décida à baisser les armes et reprit d’une voix plus conciliante : 

— Avant de prendre votre envol, je vous conseille de faire disparaître vos ailes.

Elle l’interrogea du regard, ce à quoi il répondit aussitôt :

— Une fois dans les airs, celles-ci vont vous déséquilibrer et vous tirer vers l’arrière. Inutile de prendre le risque de tomber de votre familier en plein vol.

— Et comment dois-je m’y prendre ?

— Concentrez-vous, pensez, agissez.

Rowena lâcha un rire sarcastique.

— Si ça ne tenait qu’à moi, je vous giflerais, maugréa-t-elle, tâchant néanmoins de s’exécuter.

— Hmm…, ces envies de violence soudaine envers moi sont très alléchantes, Princesse, susurra mon ami d’une voix aguicheuse.

Rowena le fusilla du regard.

— Daeron, tu veux bien te tenir un peu ?

Il grogna et nous observâmes Rowena se concentrer, fermant les yeux, inspirant longuement, avant de réussir à faire disparaître ses nouveaux membres, un sourire victorieux aux lèvres. Daeron s’empressa de monter sur le dos de sa dragonne. Je l’imitai et nous nous envolâmes vers la cour du château, Rhaka et Daeron en tête.

Comme nous nous en doutions, les autres nous attendaient près de l’entrée de la cour du château. Rhaka et Osric se posèrent, suivis de près par Rowena et son familier dans un bruit sourd.

Declan garda son calme habituel, une réaction aux antipodes de celle d’Enora qui se jeta au cou de son amie, à peine les pieds de cette dernière eurent-ils foulé les pavés, soulagée de la retrouver indemne. Sa réaction était tellement spontanée qu’elle n’avait prêté aucunement attention au dragon qui se trouvait juste devant elle. Rowena lui rendit son étreinte avant de la tenir par les épaules, lui assurant qu’elle allait bien. Les épaules d’Enora s’abaissèrent de soulagement et son regard se dirigea enfin vers la créature noire et imposante face à elle. Elle déglutit, alors que le dragon restait stoïque derrière sa dragonnière. Firiel ne put s’empêcher de lancer une remarque cinglante :

— Eh bien, il semblerait que notre Héritière ait finalement un peu de cran et ait réussi son Rite !

À la surprise générale, elle inclina la tête vers Rowena. Malgré les nombreuses années que nous avions vécues ensemble, Firiel continuait de me surprendre. Nous avions partagé, à mon sens, l’une des plus belles histoires d’amour jamais connues. Mais tout avait brutalement basculé après son emprisonnement au Donjon rouge. Elle avait été si traumatisée qu’elle avait rejeté toute personne qui tentait de l’aider, y compris moi, son âme sœur, brisant ainsi notre lien, mon cœur.

Je vivais avec cette souffrance viscérale quotidienne, sans parvenir à en estomper la douleur. Elle était prête à tout pour sauver notre cour. Elle était encore plus farouche qu’un dragon sauvage, mais malgré cela, je continuais de l’aimer. Mon cœur se pinça lorsque son regard d’ambre croisa le mien. Elle détourna aussitôt les yeux et je l’imitai.

— Nous n’avons pas de temps à perdre, Princesse Rowena, nous devons soigner votre dragon avant que ses plaies ne s’infectent davantage. Essayez de lui expliquer que nous allons le soigner et qu’il doit nous accorder sa confiance.

Osric à mes côtés s’ébroua et dirigea son attention vers le familier de Rowena, abaissant la tête à son égard, marquant ainsi sa soumission, tandis que Rhaka s’envolait après un hochement de tête de Daeron.

J’indiquai à Gadreel de nous suivre, nous allions avoir besoin de ses remèdes aux plantes pour panser ses blessures. J’observai Rowena qui demeurait silencieuse, les traits tirés par la concentration alors qu’elle tentait de communiquer mentalement avec son familier. Ce dernier lui répondit d’un léger râle et entreprit de nous suivre dans le bâtiment adjacent à la cour.

Il s’agissait de mon cocon, de mon chez-moi. J’avais refusé d’avoir mes propres appartements dans le château, préférant ainsi loger près de nos dragons. À mon sens, cela renforçait mes liens avec eux et me permettait de mieux les cerner.

Daeron rentra au château, contrarié, suivi de près par Firiel, Declan et Enora, tandis que Gadreel partit chez elle chercher le nécessaire dont nous avions besoin pour confectionner des cataplasmes.

Rowena et son familier nous suivirent. Cette dernière découvrit mon refuge, les sourcils froncés. Je pouvais comprendre qu’aux premiers abords les lieux n’avaient rien de très chaleureux, ils ressemblaient à des sous-sols, sans en être pour autant. Les plafonds étaient suffisamment hauts et voûtés pour que nos dragons y circulent librement. De nombreuses fenêtres laissaient pénétrer la lumière et rendaient les lieux moins lugubres. Elle observa les différents tas de paille qui jonchaient le sol un peu partout dans la salle.

— Ce sont leurs nids ? me demanda Rowena, les yeux rivés sur Osric qui se couchait en face de nous.

Je hochai la tête en guise de réponse. Rowena me suivit jusqu’au bout de la salle où se trouvait mon matériel de soins. C’était sommaire, il s’agissait simplement d’une immense table de bois presque brut. Elle était parsemée de nombreuses fioles et livres sur la biologie et anatomie des dragons. Je tentai de faire rapidement de l’ordre, ce qui sembla amuser mon invitée.

— C’est ici que vous vivez ? m’interrogea-t-elle, les yeux rivés sur ma couchette dans l’angle de la pièce.

— Oui.

— Pourquoi ne pas vivre au château ? demanda Rowena, visiblement curieuse.

J’inspirai longuement.

Avais-je vraiment envie de m’attarder sur le sujet ? Non.

Mais je ne pouvais ignorer le fait que Rowena était encore nouvelle au sein de notre cour. Qu’elle avait besoin de comprendre encore un certain nombre de choses. Elle devait apprendre à nous connaître tous, dans les moindres détails. Elle devait saisir toutes les facettes de nos personnalités afin d’être en mesure de nous cerner et ainsi de décider de nous accorder sa confiance ou non.

L’avenir du royaume et de notre Maison dépendait d’elle. Elle était l’Héritière au trône d’Eldamar. Elle était la prophétie. Sans elle et sans son aide, il nous était impossible de l’accomplir et ainsi de rétablir le Siècle de Fortune dont nous rêvions tous.

Je me résignai à m’ouvrir à elle, même si cela devait raviver de vilaines blessures passées.

— J’ai longtemps été perçu comme un paria au sein de la cour en raison de mes antécédents familiaux, ce qui n’a pas aidé à mon intégration et… Disons que tout le monde y trouvait son compte à me laisser vivre ici, auprès de nos dragons.

Elle fronça les sourcils, choquée par mes propos.

— Que s’est-il passé ?

Je détournai les yeux vers Osric, sentant mon estomac se crisper sous cette avalanche de souvenirs douloureux que je m’apprêtais à partager.

— Après la Grande Guerre d’Aegnor et de Darric, malgré les tentatives de maintien de la paix au sein des différentes Maisons du Royaume, certaines rivalités entre Faes sont apparues.

— Quel genre de rivalités ?

— Les Faes nés de parents appartenant à la Maison de la Terre ont été quelque peu bousculés.

Elle me lança un regard qui m’invitait à poursuivre.

— Certains Faes avaient été si traumatisés par les atrocités de Lord Darric, qu’ils tenaient pour responsables tous les Faes de la Maison de la Terre. Vos parents ont bien tenté de calmer la situation le plus rapidement possible, mais il y eut tout de même un laps de temps où les bâtards comme moi se sont fait malmener, insulter, voire lapider dans les rues.

— Mais c’est cruel ! Comment Daeron a pu laisser une telle chose se produire ? s’offusqua Rowena.

— Daeron n’y est pour rien, Princesse Rowena, il a été l’un des rares Faes à me défendre et à rappeler à notre peuple les prouesses dont j’avais fait preuve lors de la Grande Guerre. Il nous a tous défendus.

Son regard ne s’attendrit pas pour autant à la suite de cette déclaration et elle continua, voulant faire la lumière sur mon histoire.

— Vous êtes donc un métis ?

Un métis. Et non un bâtard.

Mon cœur se serra à ce mot. Rowena n’était pas encore notre souveraine, mais elle se comportait déjà comme telle, s’exprimant avec respect et tact. Je ne pouvais qu’apprécier ses efforts et cela me conforta quelque peu à poursuivre mon récit.

— Un métis, un bâtard, un hybride, oui. Voilà ce que je suis. Mon père appartenait à la cour de la Terre, tandis que ma mère était originaire de celle du Feu. Ils sont tombés amoureux durant le Siècle de Fortune et c’est ainsi que je suis venu au monde.

— Où sont-ils désormais ?

— Morts. Ils ont été assassinés par les partisans de Lord Darric durant la Grande Guerre.

— Oh… je suis sincèrement navrée, Murray.

— Vous n’y êtes pour rien. Tout cela est arrivé bien avant votre naissance.

— Quels sont donc vos pouvoirs ? Si vous êtes un hybride, vous devez avoir des pouvoirs des deux Maisons, non ?

Je secouai la tête.

— Non, j’ai simplement hérité des caractéristiques physiques des Faes-loups, les yeux jaunes, le teint hâlé, les cheveux sombres, mais je n’ai aucunement la capacité de me transformer en Fae-loup et je me suis lié avec un dragon. Je peux donc contrôler le feu, mais je n’ai pas hérité de leurs ailes. Néanmoins, j’ai la capacité de pouvoir communiquer mentalement avec les familiers des deux Maisons, s’ils me le permettent, bien entendu.

Elle ne répondit rien, portant son attention vers son dragon qui, ayant imité Osric, avait élu domicile dans un nid de paille à proximité. Un sourire étira ses lèvres, puis visiblement en proie à ses pensées, elle confessa à voix basse :

— J’aimerais en apprendre davantage sur les dragons et sur le Rite. J’aimerais être en mesure de comprendre Myrax dans son intégralité.

— Notre grand blessé a donc un nom, relevai-je sur un ton presque taquin, ce qui la fit sourire. C’est très noble de votre part de vouloir comprendre votre familier et les règles qui accompagnent le Rite.

Nous fûmes interrompus par Gadreel qui revenait les bras chargés de bandes de tissu et de pots en terre cuite. Myrax redressa la tête, méfiant, pendant que Rowena l’aidait à se décharger, posant les divers remèdes et tissus sur la table à nos côtés.

— Je vous ai préparé des baumes anti-infectieux et cicatrisants à base de miel, de basilic, de lavande et de thym. N’hésite pas à mettre une bonne couche sur chaque plaie, Murray, fais-en des cataplasmes qu’il faudra changer quotidiennement pour que les plaies ne macèrent pas. Quand elles seront plus jolies, tu pourras les laisser sécher à l’air libre. Mais le plus urgent est de limiter le risque d’infection.

— Le meilleur remède de toute la cour, glissai-je avec enthousiasme afin de rassurer Rowena. Les remèdes de Gadreel font toujours de vrais miracles !

— Merci du fond du cœur, Gadreel, souffla Rowena, le cœur au bord des lèvres.

Gadreel nous adressa un sourire gratifiant avant de me demander si nous avions besoin d’aide, mais je déclinai sa proposition et elle nous quitta.

Je saisis un seau que je remplis d’eau claire et m’approchai prudemment de Myrax qui m’observait du coin de l’œil. Je tentai de sonder son esprit pour rentrer en contact avec lui, mais ses boucliers étaient fièrement dressés et impénétrables. Respectueux, je ne tentai pas de forcer le passage et me contentai de lui parler doucement à voix haute.

— Je vais simplement te soigner, cela risque d’être douloureux, mais je ne te veux aucun mal.

Son regard était toujours aussi méfiant, mais je compris lorsqu’il lâcha un râle plaintif et qu’il déposa sa tête au sol que Rowena lui avait subtilement commandé de se tenir tranquille. Je m’approchai du dragon et m’employai à nettoyer ses premières plaies avec des linges de tissu et de l’eau claire, avant que Rowena n’y étale le baume anti-infectieux et cicatrisant.

Un silence apaisant s’installa entre nous et ce fut Rowena qui le brisa, visiblement tourmentée par ses questions.

— Luke m’a expliqué en quoi consistait le Rite du Familier, mais… j’aimerais avoir la certitude qu’il ne m’a pas menti une fois de plus. Expliquez-moi ce que je dois savoir sur les dragons et sur le Rite, s’il vous plaît.

— Le Rite du Familier est une sorte de rituel obligatoire lorsqu’un Fae atteint l’âge de vingt-six ans. C’est le moment le plus propice pour se lier avec une créature emblématique de sa Maison. Lorsque ce Rite est accompli, le Fae et sa créature créent un lien mental indestructible et puissant. C’est le lien le plus puissant qui puisse exister, il dépasse celui de l’âme sœur, on parle de résonance. Lorsque des âmes sœurs se retrouvent, elles résonnent.

— La résonance ?

— C’est une sensation étrange, comme si votre poitrine vibrait et, si c’est le cas, c’est que vous être en train de résonner et de créer le lien avec la créature.

— Qu’en est-il du lien de l’âme sœur ?

Elle était intriguée, mais je balayai sa question d’un geste de la main.

— Il s’agit d’une tout autre histoire dont nous aurons l’occasion de rediscuter. Le lien entre un familier et son Fae doit être mérité. Il faut réussir à soumettre la créature que vous convoitez pour obtenir le rôle de l’Alpha. Une fois qu’un Fae est lié, la créature transmet ses pouvoirs et certains de ses traits physiques à son familier Fae. Faire apparaître vos ailes vous semblera compliqué au départ, c’est pourquoi il vous sera utile de suivre les entraînements de Daeron pour vous former à les utiliser correctement.

Elle leva les yeux au plafond à cette idée.

— Vous pouvez contrôler vos flammes par la pensée et votre transformation de Fae devrait bientôt se terminer.

— Ma transformation ? Comment cela ?

— Vous avez été envoyée dans le Monde des Hommes pendant vingt-cinq ans, Princesse Rowena, lui rappelai-je, tout en continuant de nettoyer les plaies de Myrax, votre corps a dû s’adapter au lieu dans lequel vous vous trouviez.

Elle lâcha un petit rire ironique.

— Pourtant, ce sont ces satanées oreilles en pointe qui m’ont valu un bon nombre de moqueries !

— Vous demeurez une Fae malgré tout. Votre nature profonde ne pouvait être refoulée et cachée dans son intégralité. Mais je parie que, d’ici peu, vos canines montreront également le bout de leurs pointes.

Sa main gauche se porta instinctivement à sa bouche, les yeux écarquillés. Je ne pus m’empêcher de rire à sa réaction si spontanée.

— Comment ça, mes canines ?

— Les Faes ont des canines légèrement plus pointues que celles des Hommes.

— Dans quel but ?

— Je n’ai pas la réponse à cette question, mais elles procurent un certain plaisir lors de nos ébats sexuels, poursuivis-je, avec l’ombre d’un sourire taquin.

Rowena se racla la gorge et, d’un geste de la main, m’invita à changer de sujet, visiblement gênée par la tournure que prenait la conversation.

— Que se passe-t-il si l’on échoue au Rite ?

— Si le Rite n’est pas accompli, vous restez un Fae. Un Fae ayant des sens surdéveloppés, une force et une rapidité décuplées, mais quasi aucun pouvoir permettant de contrôler les Éléments.

— Cela arrive souvent ?

— C’était moins le cas par le passé. Avant la Grande Guerre, le royaume regorgeait de créatures et de familiers encore sauvages, mais Aldaron les a massacrés et leur nombre a considérablement diminué. Ils sont plus difficiles à trouver, plus méfiants, plus dangereux envers les Faes. Certaines créatures ne savent plus faire la différence entre les Faes qui essayent d’accomplir le Rite et ceux qui leur veulent du mal, beaucoup meurent ainsi.

— Aldaron a vraiment détruit votre monde, constata Rowena.

Ce à quoi je ne répondis pas immédiatement. Je pris le temps de panser la dernière plaie de Myrax qui laissa échapper un gémissement plaintif. Rowena caressa ses écailles et continua d’appliquer le baume de Gadreel sur ses blessures.

— Dans quel but Aldaron a-t-il fait ordonner ces massacres ? s’enquit-elle.

— Il voulait marcher dans les pas de son père et accomplir ce que ce dernier avait manqué. Obtenir les Cœurs des Éléments. Mais pour cela, il devait affaiblir le peuple d’Eldamar, afin de poursuivre ses manœuvres sans résistance. Son père avait mis au point une recette qui pouvait fonctionner.

— Le vin Fae, devina la Princesse.

— Oui. Aldaron ne savait pas de quelle créature proviendrait le venin qui permettrait de réaliser ce vin. Il a donc tout testé, plus ou moins toutes les créatures de notre monde, en les capturant avant de les tuer, pour se rendre compte qu’il s’agissait du venin du dragon dont il avait besoin. Ce sont les informations que nous avons réussi à obtenir grâce à Firiel et à Daeron. Il tuait les dragons, sectionnant leur queue afin d’en tirer le venin. Mais cela ne fonctionnait pas.

— Pourquoi cela ?

— Car c’est la magie du dragon vivant qui permet de créer le venin. Un dragon mort ne sécrète plus de venin. Le venin perd de sa magie quand le dragon meurt. Et Aldaron a mis un certain temps avant de le comprendre.

— Et c’est donc pour cela qu’il les garde désormais prisonniers dans le Donjon rouge, conclut Rowena.

D’une longue expiration douloureuse, je confirmai ses propos.

— Ils les torturent, Murray…

— Je sais. Nous en avons pleinement conscience et c’est pourquoi nous devons agir. Aldaron bafoue notre cour.

J’essorai avec rage le linge mouillé que j’avais utilisé pour panser les blessures de Myrax et le reposai sur le bord de la table derrière nous. Rowena finit de recouvrir la dernière blessure de baume, avant de commencer à confectionner les bandages. Le dragon ronronna et je me laissai à penser que c’était sa manière de nous remercier. Puis Rowena rompit le silence :

— Je ne réalise toujours pas ce qu’il s’est passé. C’était presque... trop facile d’accomplir le Rite. Comment c’est possible ?

Je pris le temps de peser mes mots avant de lui répondre.

— Je dois avouer que la manière dont s’est passé votre Rite est assez surprenante. Je n’ai jamais assisté à ça. Mais compte tenu des derniers événements de la prophétie, nous ne devrions pas être aussi surpris.

— Que voulez-vous dire ?

— Vous êtes l’Héritière du Feu, cela paraît donc logique que vous ayez accompli votre Rite comme tel, même si ça reste une sacrée prouesse !

Elle sembla hésiter.

— Murray, je dois vous avouer quelque chose.

— Je vous écoute.

— Myrax m’a montré des choses lors du Rite, finit-elle par avouer.

— Quoi donc ?

— Falhatar était son père.

Sa révélation me laissa sans voix. Cela expliquait bien des choses. Et cela confirmait une fois de plus qu’elle était bel et bien le centre de la prophétie. Si Myrax était le fils du grand dragon Falhatar, cela faisait de Rowena et de Myrax les familiers les plus puissants et redoutables du royaume. Il était de notre devoir de les allier à notre cause, à leur cause, bien qu’ils ne soient pas encore prêts à l’accepter.
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Chapitre 25


Rowena

Une semaine entière était passée depuis le succès de mon Rite du Familier et le début des soins que Murray et moi procurions à Myrax. Nous changions les cataplasmes et bandages tous les jours comme préconisé par Gadreel et nous observions l’évolution de la cicatrisation de ses plaies.

Après contrôle de la guérisseuse, nous avions obtenu son aval d’interrompre les soins et de laisser ses blessures finir leur cicatrisation à l’air libre. Myrax semblait avoir retrouvé toute sa force et son énergie. Les vols étaient déconseillés durant sa convalescence, mais Gadreel avait fini par céder et autoriser Myrax à se dégourdir les ailes quelques heures depuis deux jours. Cela semblait impacter positivement son moral, à en juger par les vagues de joie qu’il me partageait.

Depuis que nous avions accompli le Rite, je me sentais différente. Je me sentais complète et plus forte. Comme si j’avais trouvé l’une des parties manquantes du puzzle de mon existence. Les pièces s’assemblaient les unes après les autres, bien que je ne me sente toujours pas prête à accomplir tout ce qu’on attendait de moi.

Je devais d’abord apprendre à me construire, ou plutôt apprendre à me reconstruire avec tous ces nouveaux éléments. J’essayais de m’habituer à ma nouvelle vie, à mon nouveau statut, à cette nouvelle cour et à ses occupants. Je passais la plupart de mon temps avec Myrax. Nous apprenions à nous connaître et à harmoniser nos esprits, jusqu’à ne former qu’un.

Enora, de son côté, semblait se plaire à la cour du Feu. Elle passait le plus clair de son temps avec Declan. Elle l’aidait à faire des recherches sur les Cœurs des Éléments et sur les plans d’Aldaron. Nous n’avions toujours pas reparlé de la suite des événements, comme Daeron et Murray avaient tendance à dire. Ça m’arrangeait, même si je savais qu’il ne s’agissait que d’une question de temps avant d’y être réellement confrontée et de prendre une décision, de prendre parti. Je voulais rester encore quelques instants dans cette bulle de confort que Myrax avait su m’apporter depuis que nous avions résonné.

Nous n’avions toujours pas eu vent d’Aldaron ni d’informations sur d’éventuelles tentatives d’attaque, malgré les sources de Firiel au sein du royaume. Ce dernier semblait au point mort, mais cela ne m’inspirait rien de bon. C’était le calme avant la tempête et ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne lance les hostilités. Et nous devions nous tenir prêts. Ce qui, me concernant, était loin d’être le cas.

Depuis le Rite, je n’avais pas invoqué mes pouvoirs et je me doutais bien que Daeron m’attendait au tournant pour commencer nos séances d’entraînement. Jusque-là, j’avais réussi à les éviter.

J’étais paisiblement accoudée sur un des balcons de la rive est du château, observant Myrax virevolter au-dessus des vagues en contrebas, lorsque Daeron fit son apparition dans mon champ de vision. Je ne pus m’empêcher de souffler, agacée. Mes yeux rencontrèrent le ciel et je détournai la tête, espérant ainsi lui faire comprendre qu’il pouvait continuer son chemin et ne pas s’attarder là, avec moi.

Et, bien évidemment, ce fut un échec monumental, puisqu’il s’accouda sur le balcon à mes côtés.

— Il semblerait que votre familier se porte mieux, constata-t-il poliment pour engager la conversation, tout en observant les voltiges de Myrax face à nous.

— Il semblerait, en effet.

Ma réticence face à lui le fit sourire, révélant une fossette.

— Et vous ? Comment vous sentez-vous depuis votre arrivée à la cour ?

— Que voulez-vous, Daeron ? le questionnai-je abruptement.

Il fut pris au dépourvu, car il marqua une pause avant de me répondre :

— Je veux simplement m’assurer de votre bien-être.

— Vraiment ?

— Vraiment.

— Très bien, dans ce cas, autorisez-moi à voler.

De l’agacement traversa son regard. Ce n’était pas la première fois que je lui demandais de voler avec Myrax, mais il prétextait sans cesse que les cieux étaient trop dangereux tant que je n’étais pas suffisamment entraînée.

Ce débat revenait sans cesse sur la table depuis quelques jours et ça l’irritait tout autant que moi. J’étais têtue et il détestait cela. Notre relation ne s’était absolument pas améliorée malgré les conseils de Murray et d’Enora, qui essayaient tant bien que mal de temporiser la situation. Elle ne s’était pas dégradée pour autant, mais plus je me tenais à distance de lui, mieux je me portais.

— Si vous volez, vous savez que vous…, commença ce dernier.

— Que je dois d’abord apprendre à utiliser mes pouvoirs, j’ai bien compris ! le coupai-je, impatiente.

Mais je n’ai aucune envie de me retrouver seule avec vous, ajouté-je pour moi-même.

Il ne répondit rien et se contenta de détourner les yeux, la mâchoire crispée. Je ne pus m’empêcher de réprimer un sourire triomphant. Le provoquer sonnait comme un jeu à mes oreilles.

— Dites-moi, Lord Thundragon, commençai-je.

— Tant de formalités…, commenta ce dernier, exaspéré.

— Suis-je votre prisonnière ?

— Vous ne cessez de me poser cette question.

— Parce qu’elle demeure sans réponse.

Il se tourna vers moi et réduisit la distance entre nous. Il me rendit un sourire carnassier provoquant une vague de frissons indésirables en moi, avant de répondre d’une voix onctueuse :

— Je ferai de vous ma prisonnière seulement si vous m’ordonnez de vous attacher aux barreaux de votre lit.

Mon cœur se crispa dans ma poitrine et je sentis mes joues s’empourprer. Je déglutis péniblement pour dissimuler ma gêne au maximum et lui répondre avec le plus d’aplomb possible.

— Navrée de vous décevoir, mais cela n’arrivera que dans vos rêves les plus fous.

— Ma douce, la limite entre rêve et réalité est infime, il suffit de savoir la franchir.

Je m’avançai vers lui, la tension entre nous était réelle, électrique, alimentée par notre rivalité. Nous étions si proches l’un de l’autre que je pouvais sentir son souffle chaud s’écraser contre le sommet de mon crâne, son odeur de musc me chatouillait les narines.

— Daeron, murmurai-je.

Je laissai danser une étincelle joueuse dans ses yeux qui cherchaient désespérément mes lèvres.

—  Cette limite ne sera jamais franchie, soyez-en assuré, conclus-je fièrement en reculant d’un pas.

Cette étincelle s’évapora aussi vite qu’elle était apparue et il grinça des dents avant de laisser un sourire amer se dessiner sur ses lèvres.

— N’en soyez pas si certaine, Princesse Rowena, je sais me montrer convaincant quand il le faut, assura le Fae.

Au même moment, Myrax vint se poser dans les jardins juste derrière nous. Il avait senti ma contrariété et était venu me prêter main-forte. Je le remerciai d’une caresse mentale.

Nos regards se posèrent sur mon familier qui s’ébrouait. Je me tournai vers Daeron, un sourcil arqué. Ses traits se durcirent, il savait ce que j’avais en tête, mais je lui tournai le dos et m’avançai vers Myrax. Mon dragon se pencha pour me faciliter l’accès à ses pointes, je m’y cramponnai et me hissai sur son dos.

J’adressai un dernier regard de défi à Daeron et ordonnai mentalement à Myrax de prendre son envol. Le Fae pesta à voix haute et fit apparaître ses ailes, avant de s’élancer dernière nous. Myrax était plus rapide, mais Daeron nous suivait toujours. Un sourire machiavélique se dessina sur mes lèvres. Nos relations n’iraient pas mieux après cela.

— Joie, me transmit Myrax, telle une caresse dans mon esprit.

Je lui renvoyai la même image, partageant mon exaltation à survoler la Citadelle de Dramaria avec lui. Myrax prit de la hauteur pour se laisser tomber en chute libre au cœur des falaises qui avoisinaient le château. Nous virevoltions et slalomions entre leurs sommets ardents à toute vitesse. Mon cœur tambourinait d’excitation dans ma poitrine et je me surpris à laisser échapper un cri de joie.

Puis, une ombre virevolta au-dessus de nous et, lorsque je me détournai pour identifier nos nouveaux compagnons, j’aperçus Rhaka rattraper Daeron dans les airs. Il fit disparaître ses ailes et se laissa basculer en arrière dans le vide avant d’atterrir tel un félin sur le dos de son familier. Il réajusta sa position sur les épaules de sa dragonne, avant de nous rattraper.

J’étirai mes lèvres, pour une fois, il s’agissait là d’un sourire sincère. La sensation du vol était enivrante et défier Daeron ne la rendait que plus exaltante. Nous nous défiâmes du regard tous deux, avant de nous pencher sur l’encolure de nos montures, les incitant à voler plus vite et plus loin.

— Le premier qui survole le détroit de la Queue du Dragon l’emporte, me défia Daeron d’un clin d’œil.

— C’est de la triche, je ne sais pas où c’est ! contestai-je.

— Demandez à Myrax, claironna le Fae avant de nous dépasser.

Myrax m’assura savoir où aller et m’envoya aussitôt l’image d’une sorte de jetée en forme de queue de dragon flottant sur l’eau. Je me laissai ainsi guider par mon dragon.

Myrax ressentait mon excitation et l’enjeu du défi que Daeron nous avait lancé. Il piqua du nez pour prendre de la vitesse et j’aperçus, à quelques centaines de mètres de nous, la fameuse jetée. Daeron et Rhaka volaient désormais à une vingtaine de mètres derrière nous. Myrax était plus grand et plus large que Rhaka et avait donc plus de puissance dans ses ailes, ce qui nous permettait de voler plus rapidement. Je ne pouvais m’empêcher de rire face à la victoire qui s’approchait de nous. Daeron allait, une fois de plus, devoir capituler. Cette sensation était délectable et j’en ris de plus belle.

Nous n’étions plus qu’à une trentaine de mètres du détroit lorsqu’une sensation à m’en glacer le dos me fit frissonner.

— Il y a quelque chose, murmura Myrax dans mon esprit.

— De quoi est-ce que tu parles ?

— Nous sommes en danger, s’alerta mon familier en grondant.

Alertée, je tournai vivement la tête, scrutant le ciel à la recherche du moindre danger. Myrax avait ralenti sa course, également aux aguets, laissant ainsi une chance à Daeron et Rhaka de nous rattraper. Nos regards se croisèrent et ses sourcils se froncèrent.

— Alors on capitule ?

— Daeron, Myrax a flair...

Je n’eus pas le temps de finir ma phrase, tout s’enchaîna sans que nous ayons le temps de réagir. Myrax fut percuté de plein fouet par une créature noire et terrifiante. Je dus me cramponner jusqu’à m’en blanchir les phalanges à la corne que m’offrait son dos devant moi, pour ne pas basculer dans le vide.

Mon familier émit un grondement sourd, réajustant sa position en vol pour me rattraper, avant que je ne chute. J’entendis Daeron crier mon prénom dans mon dos. Je me retournai à la hâte, cherchant des yeux la bête qui venait de nous attaquer. Les cieux étaient vides, dépourvus de toute menace, mais le grondement sourd qui résonnait dans la trachée de Myrax me laissait sous-entendre que la partie était loin d’être terminée.

Un cri strident retentit dans les airs, faisant valser les battements de mon cœur. Mes entrailles se tordirent de peur. Daeron avait sorti l’épée qui reposait jusqu’à présent paisiblement dans son fourreau, laissant les reflets bleutés de sa lame étinceler. Le danger était réel. Je déglutis difficilement et ordonnai à Myrax de ralentir sa course, pour laisser Rhaka nous rattraper.

— Qu’est-ce que c’était ? demandai-je à Daeron, en proie à la terreur.

Il n’eut pas le temps de me répondre. La créature refit surface au-dessus de nos têtes, la gueule ouverte. Elle se précipita droit sur la monture de Daeron, qui bifurqua au dernier moment, esquivant l’impact de justesse.

Notre assaillant était plus petit qu’un dragon, aussi noir que les enfers, et ressemblait à un loup démoniaque avec des ailes de cuir semblables à celles de nos familiers. Ses yeux étaient d’un rouge à en glacer le sang. Il émit un nouveau cri strident, dévoilant des crocs acérés et redoutables. Il tournoyait autour de nous, nous encerclant et forçant la proximité entre nos dragons. Ces derniers grondèrent à l’unisson.

Il virevolta une nouvelle fois au-dessus de nos têtes avant de se ruer sur nous. Daeron brandit son arme vers lui, tandis que Myrax, dans un vagissement de rage, chargea son attaque. Je sentais son corps vibrer sous ses écailles, puis il laissa échapper la puissance qui sommeillait en lui et un jet de flammes violettes jaillit de sa trachée en direction de la créature. Cette dernière n’eut pas le temps d’esquiver l’attaque, incapable de ralentir, et fut touchée à l’une de ses ailes. Elle poussa un cri de douleur et Daeron en profita pour la pourchasser.

Rhaka piqua du nez de manière à se trouver sous la créature, afin que Daeron puisse planter son épée profondément dans l’abdomen de la bête, la blessant mortellement. Un jet de sang noir jaillit, alors qu’un hurlement de douleur s’échappait de sa gueule. Le cœur au bord des lèvres, j’assistai sans détourner les yeux à la chute de notre assaillant, qui s’écrasa en contrebas sur les rochers, non loin du détroit.

Le cœur haletant, je posai ma main sur l’épaule de Myrax, lui communiquant mentalement que j’allais bien. Ce ne fut que lorsqu’il m’assura en retour qu’il n’était pas blessé que je sentis mes épaules se détendre légèrement. Rhaka reprit de l’altitude et plana à notre hauteur. Daeron tenait toujours son épée, désormais noircie par le sang de la créature. Son visage et ses vêtements étaient également tachés de sang. Il était à bout de souffle, son regard dévoré par l’inquiétude et la rage.

— Je vais bien, lui assurai-je, avant qu’il ne pose la question.

— Rentrons immédiatement.

Il ne laissait pas place à la discussion, non pas que l’envie m’en ait prise. J’acquiesçai, puis redirigeai mon attention au sol vers le cadavre de la bête démoniaque qui venait de nous attaquer.

— Qu’est-ce que c’était ? m’inquiétai-je, le cœur toujours battant.

La peur que je pouvais lire dans ses yeux n’annonçait rien de bon et me tordit une nouvelle fois les entrailles.

— Un Sirthaal. Les créatures d’Aldaron. Il est passé à l’offensive.
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Avant de faire demi-tour, Daeron avait tenu à se rendre au sol pour que Rhaka puisse récupérer la carcasse inerte de la créature entre ses griffes. Declan et Murray pourraient ainsi l’étudier. Chose à laquelle je n’avais pas pensé. L’initiative de Daeron était censée, car si nous arrivions à récolter des informations sur Aldaron grâce à ce cadavre, cela nous permettrait peut-être de trouver un moyen de l’anéantir. Nous devions mettre toutes les chances de notre côté, aussi infimes soient-elles.

À notre retour à la citadelle, Declan avait dû avoir une vision de l’attaque, car il nous attendait déjà dans la cour, Enora à ses côtés. Les habitants observèrent la carcasse qui gisait sur le sol, quand Rhaka l’eut déposée. Je me laissai glisser le long de l’encolure de Myrax. Enora, les traits tirés par l’inquiétude, courut jusqu’à nous et m’étouffa d’une étreinte.

— Tu cherches à te faire tuer, ou quoi ? me gronda cette dernière, d’une voix pleine de reproches.

— Je vais bien, me contentai-je de lui répondre, ne tenant pas compte de ses reproches.

D’un revers de la manche, Daeron essuya son visage encore taché de sang noir. Puis il indiqua à son frère d’aller chercher Murray pour examiner la créature au plus vite. Il s’exécuta immédiatement. Enora grimaça en apercevant le cadavre.

Daeron, lui, laissa échapper un long soupir, avant de poser un regard empli de détresse et de tourments sur moi. Les étoiles qui avaient l’habitude de danser dans ses yeux d’émeraude étaient toutes éteintes, le rendant presque vulnérable. Il laissait apparaître une tout autre facette de lui. C’était la première fois que je le voyais ainsi. Il semblait détruit, rien qu’à l’idée qu’il puisse m’être arrivé quelque chose. Il n’avait pas ouvert la bouche sur le trajet du retour, se contentant de regarder droit devant nous.

Puis, une lueur de colère éclaira ses yeux et il daigna enfin ouvrir la bouche.

— Allez vous changer immédiatement, m’ordonna le régent d’une voix stricte, tenez-vous prêtes toutes les deux. Rendez-vous dans la salle de réunion en fin d’après-midi, nous devons discuter sérieusement.

Je clignai des yeux, l’émotion me submergeait. C’était de ma faute. Il était en colère et il avait toutes les raisons de l’être. J’avais insisté pour voler. Je l’avais provoqué. Il avait fini par céder parce que je ne lui en avais pas laissé le choix. J’avais agi comme une enfant. Je lui avais fait un caprice. Je m’étais comportée comme une parfaite petite Héritière inconsciente et ingrate. J’avais honte. Je tentai de ravaler mes larmes, mais l’une d’elles roula le long de ma joue, ce qui ne lui échappa pas. Il la suivit du regard, témoin de sa chute, jusqu’à ce qu’elle s’écrase entre nos pieds. J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais aucun son n’en sortit ; j’étais étranglée par mes sanglots et mes remords. Il serra la mâchoire, passa une main dans ses cheveux d’ébène retenus en chignon et rejoignit Murray et Declan à l’atelier. Je restai plantée là jusqu’à sentir Enora me tirer par la manche et m’inciter à retourner à mes appartements.

Sans un mot, j’entrai dans la chambre et éclatai en sanglots.
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J’avais pris un bain brûlant à m’en faire rougir la peau, puis m’étais changée. J’avais opté pour une longue robe de soie pourpre légère et fluide au corset bien ajusté. J’avais peigné mes longs cheveux bruns et les avait laissés tomber en cascade dans mon dos. Une fois suffisamment apprêtée, je me décidai à quitter mes appartements.

Ce ne fut que lorsque j’ouvris la porte que je me rendis compte que je n’étais pas au bon endroit. C’était une bibliothèque, les murs, du sol au plafond, étaient recouverts de livres en tout genre, ce qui me poussa à entrer. Les fenêtres laissaient apparaître une magnifique vue sur la forêt de sapins, un spectacle féerique. Je tournai sur moi-même, émerveillée devant tant de beauté, lorsque mon regard s’arrêta sur une autre porte à l’extrémité de la pièce. Elle débouchait sur un long couloir où de nombreux tableaux étaient accrochés le long des murs. Le cœur battant, je traversai la bibliothèque, foulant les premiers carreaux de marbre noir du couloir.

Je reconnus en premier le portrait de mon grand-père. C’était le même que celui qui se trouvait dans ma chambre. Juste à côté, je découvris le portrait de ma grand-mère, Nerwen. Elle avait la peau légèrement plus pâle, des yeux d’émeraude en amande et de longs cheveux châtains. Elle était très belle.

Mon cœur se serra si fort que je crus frôler la mort lorsque je découvris pour la première fois le visage de mon père. Son visage était détendu et il inspirait la gentillesse et l’autorité en même temps. Ses cheveux grisonnants étaient longs et retenus vers l’arrière en une demi-queue. Il avait une barbe bien taillée de la même couleur que ses cheveux et ses yeux, à la différence des miens, étaient bleus.

Je portai les mains à mon visage après avoir aperçu le portrait de ma mère. Je lui ressemblais comme deux gouttes d’eau. La même couleur de cheveux, le même teint de peau, les mêmes étincelles dans les yeux. Nous étions quasiment identiques.

Cette vision était insoutenable.

Je reculai jusqu’à heurter le mur et me laissai glisser au sol, emportée par mes sanglots. C’était douloureux de découvrir les visages de mes parents ainsi, par le biais d’un portrait sur une toile, dans un couloir. J’avais toujours espéré au fond de moi les rencontrer un jour.

Je me ressaisis, redressant la tête vers le tableau de ma mère. Je ne pouvais décevoir ma famille. Tous ses espoirs avaient été réduits à néant par un Fae. Un Fae contre lequel je décidai ce jour-là de me dresser. Je serrai la mâchoire. J’étais nerveuse, mais je me sentais prête.

Je me sentais prête à assumer mon titre d’Héritière du Feu.

Je me sentais prête à assumer mon rôle de souveraine légitime au trône, et je me sentais prête à revendiquer mon nom et à faire justice à mes ancêtres et à mon peuple.

J’étais une Ashdragon.

J’étais Rowena Ashdragon et je comptais fièrement me battre pour mon peuple.
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Chapitre 26


Rowena

Nous étions tous assis dans la salle de réunion, les visages fermés par l’inquiétude, la colère et la détermination.

Murray avait prévenu ses généraux et certains de ses meilleurs soldats pour qu’ils assistent à la réunion et reçoivent leurs directives.

Mon regard s’attarda sur Daeron.

Ce dernier s’était changé et avait revêtu des vêtements propres. Il portait un pantalon noir qui épousait la forme de ses muscles, surplombé d’une blouse bouffante de la même couleur, les manches retroussées laissant apparaître la naissance de ses tatouages sur ses avant-bras. Ses traits étaient tendus, il avait l’air soucieux, épuisé.

Le silence qui régnait dans la salle se faisait pesant. Nous attendions tous que Daeron commence la réunion. Firiel, assise en face de moi, lâcha un râle, impatiente, et croisa ses jambes sur la table avec sa nonchalance légendaire. Je levai les yeux au ciel et Enora m’adressa immédiatement un regard qui m’invitait à ne pas commenter le comportement de la Fae.

Daeron se leva et posa ses mains devant lui, avant de nous observer tour à tour, un sérieux incontestable assombrissant ses iris.

— À l’heure qu’il est, vous avez tous eu vent de ce qu’il s’est passé aujourd’hui.

J’abaissai la tête vers la table, comme si compter chaque fibre du tissu de la nappe de soie était devenu primordial.

— Les choses s’accélèrent. Aldaron est passé à l’offensive, et ce, à l’entrée de nos terres. Il s’en est pris directement à notre Héritière.

— L’attaque visait Rowena ? demanda Enora.

— La créature nous a attaqués en premier, Myrax et moi, confirmai-je, d’une voix presque cassée.

— Ce n’est pas comme si je ne vous avais pas prévenus qu’il fallait se bouger le cul et établir un plan et agir, balança Firiel.

Daeron observa notre bref échange avant de porter son attention sur Firiel.

— Nous n’avions pas suffisamment d’éléments en main afin d’établir quoi que ce soit, Firiel ! s’agaça Daeron.

— Parce que maintenant oui ?

L’assemblée était à cran et cela se ressentait très clairement dans la pièce. Je décelai avec gratitude le pouvoir de Declan, quand mes propres muscles se décontractèrent.

— Oui, nous avons pu récolter quelques éléments qui pourront nous être utiles sur le corps du Sirthaal.

— Du Sirthaal ? souligna Enora.

— Oui, qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Vous étiez au courant que ces monstres existaient ? accusai-je.

— Grâce au réseau d’espionnage de Firiel, nous avions des doutes concernant l’existence de ces créatures. C’est pour cela que vous nous avez trouvés dans le Donjon rouge avec mon frère, commença à expliquer Declan avec précaution, s’efforçant de ne froisser personne. L’autopsie de la créature n’a fait que confirmer nos suppositions.

— Qui sont ? interrogeai-je, un sourcil arqué.

— Les Sirthaals sont des créatures magiques créées par Aldaron, elles sont mi-loups et mi-dragons. Ce sont des sortes d’hybrides. Murray et moi-même avons analysé leur fluide pour comprendre leur composition. Et nous en sommes venus à la conclusion qu’Aldaron doit certainement utiliser le venin de dragon, une fois de plus, de manière à créer ces créatures redoutables.

— Et comment est-ce qu’il peut utiliser le venin de dragon de manière à en créer des monstres ? demanda un soldat.

— Vous êtes tous censés savoir qu’il existe seulement deux races de dragons. Les Gilded, dont le venin brûle dans le sens littéral du terme, et les Frigus, qui eux tétanisent et brûlent par le froid. Après analyse du sang du Sirthaal et du vin Fae, j’ai fini par en conclure qu’Aldaron utilise les venins différemment.

— Il utilise le venin des Frigus pour le vin, révélai-je subitement.

Toute l’assemblée sauf Enora me lança un regard interrogateur. Je me raclai la gorge avant d’expliquer :

— En fouillant son bureau, j’ai trouvé un morceau de parchemin qui était la recette du vin Fae.

— L’avez-vous encore en votre possession ? demanda expressément Declan.

— Non…, j’ai dû le perdre dans le donjon, il était dans mon corset à ce moment-là. Mais ça parlait d’une synthèse entre le venin des Frigus et du sang.

— Cela ne fait que confirmer mon hypothèse, ajouta Murray, songeur. Aldaron utilise donc le venin de nos Frigus synthétisé avec son propre sang pour produire le vin Fae, et il utilise le venin des Gilded dans le but de créer de toutes pièces ses Sirthaals.

— Mais pourquoi utiliser son propre sang ? Pourquoi en faire une synthèse ? demanda Enora, visiblement perdue.

— Comment expliquer… Disons qu’il remanie les lois du Rite du Familier : en synthétisant les venins à son propre sang, cela permet aux créatures d’être directement liées à lui. À chaque Sirthaal créé, un nouveau lien. C’est une manière de s’assurer que les créatures qu’il conçoit ne répondent que de lui, de ses ordres, et qu’elles lui sont totalement soumises. Je pense qu’il injecte la synthèse du venin et de son sang directement aux loups de sa cour pour enclencher leur transformation en Sirthaals.

— Et c’est donc pareil avec le vin. Comme il est synthétisé avec son sang, les Faes qui le consomment se retrouvent soumis à lui. Sauf que le vin paralyse les capacités magiques des consommateurs, finis-je pour Murray.

Murray acquiesça.

— Et donc, vous avez tous jugé bon de me cacher ce détail.

— Nous n’étions sûrs de rien, répondit Daeron entre ses dents.

— Et vous vous demandez encore pourquoi j’ai du mal à vous faire confiance ? le piquai-je.

Daeron se rassit et se pinça l’arête du nez en expirant profondément. J’avais beau avoir conscience que la situation était sérieuse, s’ils voulaient que j’accomplisse leur prophétie, encore fallait-il m’informer correctement.

— Donc, si je comprends bien, commença Firiel en ayant ramené ses jambes sous la table, le seul moyen d’arrêter toute cette folie, c’est de rompre son lien avec ses monstres.

— Avons-nous une idée du nombre de créatures qu’Aldaron a pu créer ? demanda le général aux côtés de Murray.

— Non, déclara Daeron sèchement. C’est bien là le problème. Ces créatures sont dangereuses et en grand nombre, elles pourraient provoquer notre perte, malgré nos dragons.

— Et qu’est-ce que tu suggères ? questionna l’espionne.

— Declan a eu une vision, dévoila le régent.

Les visages se tournèrent aussitôt vers l’intéressé, qui croisa ses mains devant lui avant de nous expliquer.

— C’était très bref, mais lorsque j’ai touché le corps inerte du Sirthaal, les Éléments m’ont envoyé une vision. J’y ai vu un grimoire ancien, Les Tomes des Cendres. Nous étions en train de le feuilleter à la recherche d’indices et d’armes qui pourraient nous aider à détruire Aldaron. Je pense que nous ne devrions pas négliger cette piste, aussi infime soit-elle. S’il existe un moyen de réduire à néant Aldaron, nous devons le trouver et l’utiliser. N’oublions pas non plus qu’il nous faut également protéger notre peuple.

— Et où se trouve ce grimoire ? demanda Enora.

— Pas à Dramaria, j’ai déjà vérifié. Il est très probablement à la Bibliothèque du Chêne, répondit Declan.

J’observai Enora qui ne put s’empêcher de laisser un sourire presque amoureux s’étirer sur ses lèvres et je devinai aussitôt ce qu’elle avait en tête. Elle allait revoir le commandant Melwin McFadden et cela devait très certainement lui mettre du baume au cœur.

— Quels sont les ordres, commandant ? interrogea à nouveau le général.

— Faites allumer les forges, rassemblez nos forgerons, qu’ils commencent à fabriquer le plus d’armes possible.

Le Fae hocha la tête avec sérieux, puis Murray, après un regard consentant vers Daeron, reprit :

— Tenez nos soldats prêts à défendre la citadelle en cas de danger. Je veux des hommes à chaque frontière en surveillance. Faites aussi des rondes à dos de dragon. Et veillez à ne pas alarmer le peuple, ordonna Murray.

Il se tourna vers l’un de ses soldats.

— Va prévenir Reeve de faire circuler l’information dans nos rangs.

Le soldat acquiesça et quitta la réunion.

— Murray et Firiel vont rester à Dramaria pour aider nos soldats. Declan, Rowena et moi allons nous rendre à la cour des Airs. Nous allons parler à Othar de nos récentes découvertes et lui demander l’accès à sa bibliothèque, annonça Daeron.

— Lord Othar, voyez-vous ça, ironisai-je.

Daeron arqua un sourcil rageur.

— Lord Dawnwing est un allié loyal à notre Maison.

— Encore quelque chose que vous avez omis de me dire, même si je pensais l’avoir compris par moi-même ! relevai-je, amère.

Il passa sa langue sur ses dents pour ravaler son agacement, avant de se justifier :

— Il y a encore beaucoup de choses que vous ignorez, ma douce.

— La Maison des Airs est alliée à la nôtre dans ce conflit depuis le départ, reprit Declan avec calme.

— Mais encore ? insistai-je.

— Ils espionnent Aldaron pour notre compte, lâcha Firiel.

Je tournai la tête vers elle.

— Comment c’est possible ?

— Aldaron pense que les Maisons lui sont soumises à cause du vin.

— Et c’est le cas, non ?

— Pas tout à fait, répondit Firiel, un sourire malicieux aux lèvres. Nous avons toujours entretenu d’excellentes relations avec la cour des Airs et nous avons réussi à les convaincre de ne pas boire le vin d’Aldaron après la Grande Guerre et notre... emprisonnement. Ils ont eu la sagesse d’esprit de nous écouter.

— Surtout quand Othar a réalisé que c’était Aldaron qui avait fait exécuter son père, avant son coup d’État, compléta Murray.

— Donc, si je comprends bien, nous ne sommes pas si démunis que ça ? Nous avons de réels alliés ?

— Oui, les Dawnwing ont signé l’Alliance du Feu depuis des décennies.

J’interrogeai Declan du regard.

— C’est un traité pour nous assurer de la loyauté des membres qui la composent.

Donc, mes soupçons à la cour de la Terre étaient fondés. Mais mon corps se glaça quand je réalisai que j’avais fait part de ces doutes à Aldaron. Je comprenais, désormais, pourquoi il avait réagi avec colère. Je jetai un regard alarmé à Daeron qui fronça les sourcils.

— Aldaron se doute de cette alliance entre vous à cause de moi, déclarai-je en grimaçant.

— Je te demande pardon ? demanda Firiel, en se redressant sur sa chaise.

Je déglutis, peu fière de moi.

— Comment est-ce que j’aurais pu savoir ? Tout le monde me mentait, m’emportai-je.

— En fermant ta jolie petite bouche d’Héritière, peut-être ?

Je claquai mon poing sur la table, faisant sursauter Enora à mes côtés.

— Firiel, ça suffit, calme-toi ou j’utilise mon don, la menaça Declan.

Elle grogna et se résigna.

— C’était un risque à courir en essayant de vous convaincre là-bas, conclut Daeron.

Visiblement, il se doutait que le secret de leur alliance n’en était plus un. Le nœud qui s’était formé dans ma poitrine se desserra quelque peu.

— Avons-nous un plan, Monseigneur ? demanda le général à Daeron.

Il se frotta les mains tout en méditant sa réponse.

— La seule chose que nous savons pour le moment, c’est qu’il nous faut trouver un moyen de briser ce lien entre Aldaron et ses Sirthaals afin de l’affaiblir. Mais il faut aussi trouver les Cœurs avant lui.

— Vous pensez que retrouver les Cœurs pourrait nous aider ? demanda Enora.

— Si Aldaron obtient tous les Cœurs, il sera en mesure de les fusionner et il bénéficiera de tous les pouvoirs, nous devons empêcher cela.

— Qu’est-ce qu’il se passerait, si Aldaron y parvenait ?

— Le royaume serait mis à feu et à sang sous sa tyrannie, réduit à l’esclavage. L’équilibre des Éléments et de la nature serait détruit, ce qui provoquerait la fin de notre ère, la mort de toutes nos créatures.

Je pinçai les lèvres. Cette responsabilité qui pesait sur mes épaules était de plus en plus lourde et difficile à supporter.

— Avez-vous pris votre décision, Princesse Rowena ? me demanda le régent d’une voix pénétrante.

Le sourire narquois suspendu aux lèvres de Firiel y semblait presque gravé. Je sentis mon cœur se mettre à battre comme les ailes d’un dragon pris au piège. Je ne détournai pas les yeux, m’armant de courage.

— Je suis Rowena Ashdragon et je me battrai à vos côtés.

Murray m’adressa un clin d’œil et il fut suivi d’un hochement de tête approbateur de Declan.

— Alors, que votre entraînement commence.
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Lorsque la réunion prit fin, Daeron sortit de la pièce sans un regard en arrière. Je devinais qu’il était encore en colère contre moi à cause de l’attaque dont nous avions été tous deux victimes. J’étais agacée, irritée, préoccupée. Et ce constat m’énervait au plus haut point.

Depuis quand ce que Daeron peut penser de moi est-il important ?

L’observer me courir après était indéniablement excitant et le simple fait de le reconnaître me contrariait.

Je devais me rendre à l’évidence, Daeron pensait à son peuple avant son confort personnel, mais il ne demeurait pas moins quelqu’un d’arrogant. Et je détestais ce genre de personnes. Luke me manquait. Certes, il m’avait menti et s’était joué de moi, mais nous discutions. Et lorsque nous discutions, il m’écoutait. Du moins, c’est ce que j’avais toujours cru, et j’osais encore m’accrocher à cela malgré sa trahison impardonnable.

Peut-être était-il lui aussi sous l’influence du vin ?

Je me sentais constamment jugée, en ces lieux. Jugée parce que j’étais l’Héritière du Feu. Je ne pouvais m’empêcher de penser que s’ils se montraient tous, à l’exception de Firiel, aussi gentils avec moi, c’était juste dans le but de me convaincre de me rallier à leur cause, que nos échanges n’étaient pas sincères.

Alors, oui… Luke me manquait, sentir son souffle dans ma nuque, la chaleur de son corps contre le mien. Je secouai la tête comme pour chasser ces pensées de mon esprit, lorsque j’entendis quelqu’un toquer à ma porte.

— Entrez, lançai-je à l’autre bout de la pièce.

La porte s’ouvrit et Daeron apparut, le regard inexpressif. Il m’observa de la tête aux pieds avant de m’intimer froidement.

— Changez-vous, rendez-vous dans la salle des armes dans dix minutes.

Je n’eus même pas le temps de réagir qu’il avait déjà claqué la porte derrière lui. Mon estomac se noua. Ma première séance d’entraînement promettait d’être exceptionnelle !

Quand je rejoignis Daeron dans la salle des armes, il était déjà en train de s’entraîner. Le rouge me monta aux joues lorsque je remarquai qu’il était torse nu. Son épée à la main, heurtant de plein fouet un mannequin de bois, rongé par les coups des lames dont il avait précédemment été victime à de nombreuses reprises à en juger par son état.

Il n’avait pas encore remarqué ma présence et, pendant un court instant, je m’autorisai à l’observer. De là où je me trouvais, je pouvais examiner les mouvements de chacun de ses muscles, se contractant à chaque assaut, se détendant lorsqu’il abaissait son arme. Sa respiration était contrôlée et rythmait ses mouvements.

Quelques mèches de ses cheveux lui tombaient sur les yeux et certaines d’entre elles perlaient de sueur, laquelle ruisselait par moments sur son torse, longeant les runes celtiques tatouées sur ses avant-bras. Il avait laissé ses ailes apparentes et se battait avec une rage experte. Je devais le reconnaître, il s’agissait là d’un spectacle plaisant à voir.

Je m’avançai dans la pièce et il se retourna vers moi, faisant tournoyer son épée dans sa main avant de la replacer dans son fourreau.

Essoufflé par ses prouesses, il passa une main dans ses cheveux mi-longs, les rabattant légèrement vers l’arrière, ses abdominaux encore congestionnés par l’effort, avant de porter sa gourde à ses lèvres. Il s’essuya la bouche d’un revers de main et daigna enfin poser son regard sur moi, avec toujours la même lueur inexpressive dans ses yeux.

La pièce était grande, équipée de nombreux mannequins de bois usés jusqu’à l’os et d’armes en tout genre. Il y avait des haches, des arcs, des dagues et un nombre incalculable d’épées. Sans compter les armures à l’effigie de la Maison du Feu. Elles étaient rangées par catégories et impeccablement alignées les unes à la suite des autres.

Les murs paraissaient ternes et épais, et laissaient entrevoir d’anciennes traces de brûlures. Ayant fini mon inspection visuelle de la pièce et constatant que Daeron ne daignait toujours pas engager la conversation, je pris les rênes :

— Daeron, je…

— Nous n’allons pas commencer par manier les armes, me coupa-t-il, Firiel s’en occupera. Aujourd’hui, je vais vous apprendre à contrôler vos nouveaux pouvoirs.

Je détestais que l’on m’interrompe, surtout quand j’étais sur le point de présenter des excuses. Je fermai les yeux et tentai de ravaler ma colère, m’efforçant d’étirer un sourire forcé sur mes lèvres.

— Daeron…, tentai-je à nouveau.

— Quand avez-vous utilisé vos pouvoirs pour la dernière fois ? me questionna ce dernier.

Mes narines se dilatèrent.

— Vos mains vous brûlent-elles encore ?

— Daeron ! objectai-je en haussant le ton.

Il se tut et haussa un sourcil dédaigneux.

— Je sais que vous êtes en colère contre moi. Et je suis désolée de la tournure qu’ont prise les choses.

Il ne répondit rien, m’observa un bref instant avant de se diriger vers sa blouse qui jonchait le sol. Il s’en saisit, fit disparaître ses ailes et l’enfila. D’un mouvement de tête, il balaya ses cheveux sur le côté de son crâne.

— Je n’ai pas besoin de vos excuses, ma douce. La seule chose dont j’ai besoin, c’est que vous soyez concentrée afin d’apprendre à contrôler vos pouvoirs. Vous devez être capable de les maîtriser avant que la situation avec Aldaron ne dégénère.

Son ton était froid et ma poitrine se crispa contre ma volonté. J’étais blessé par ses propos. Jusqu’alors, je me contrefichais de ce qu’il pouvait bien penser de moi. Qu’est-ce qui avait changé ?

Il se frotta les mains et les fit claquer avant de débuter sa formation, ne prenant pas la peine de me laisser le temps de lui répondre. Nous étions là pour nous entraîner et non pas pour discuter. Le message était clair comme de l’eau de roche.

— Vous avez hérité des pouvoirs de votre familier. Vous êtes désormais capable de manier le feu et de voler grâce à vos nouvelles ailes. Nous allons commencer par le maniement de vos flammes. Invoquez-les, m’ordonna-t-il.

— Comment ?

— Concentrez-vous, essayez de ressentir le feu qui sommeille en vous et invoquez-le, libérez-le.

Je secouai la tête en claquant de la langue, irritée par la situation.

— Cela paraît si facile pour vous… Je ne suis qu’une novice, lui rappelai-je.

— C’est pour cela que nous sommes ici. Ayez un peu de cran, Rowena ! me piqua-t-il.

Ravalant ma colère, je sentis mes mains brûler. C’était un bon début. Je fermai les yeux, essayant de me concentrer sur ce que je devais accomplir : invoquer mes flammes. Les yeux fermés, les poings serrés, je tentai de faire naître les flammes dont Myrax m’avait fait don, sans succès. Je lâchai un râle, exaspérée, et réessayai.

— C’est peine perdue, soufflai-je, dépitée.

— Réessayez, m’intima Daeron.

— Figurez-vous que c’est ce que j’essaye de faire, mais ça ne fonctionne pas !!

— Essayez encore, éveillez le feu qui sommeille en vous, Feydragon.

Je m’exécutai, en vain, déstabilisée par ce pseudonyme que jusqu’alors seul Myrax avait employé.

— Allez-vous abandonner à la première difficulté, Princesse Rowena ? cracha Daeron. Ce n’est pas ainsi que doit se comporter une Héritière !

Il avait dépassé les bornes. Son comportement dépassait l’entendement, comme s’il ne cherchait qu’à me blesser.

— Concentrez-vous, Rowena ! poussa-t-il une énième fois, me faisant littéralement exploser.

— Je ne veux pas de tout cela, Daeron ! Je n’ai jamais souhaité me retrouver ici et encore moins me battre pour un titre dont j’ignorais encore l’existence il y a quelques semaines. Vous me demandez de m’entraîner, comme si j’avais toujours connu cela ! m’emportai-je.

— Vous allez vous y faire, ma douce, répondit simplement Daeron, dépourvu de toute compassion.

— Je ne suis pas votre douce !!

Un sourire en coin se dessina sur ses lèvres. Je lâchai un rire nerveux. Il m’exaspérait. J’essayais en vain de m’ouvrir, de lui exprimer ce que je ressentais afin d’obtenir un minimum de compassion en retour, un minimum de compréhension, mais non, c’était visiblement trop lui en demander.

Mon cœur se serra, cette situation m’énervait et me rendait plus que jamais nostalgique. Mes pensées se dirigèrent là où elles ne devraient pas, et je ne pus m’empêcher de faire la comparaison, une nouvelle fois. Malgré sa trahison et ses mensonges, la compréhension que Luke montrait à mon égard me manquait réellement. Et le comportement actuel de Daeron ne faisait que renforcer ce sentiment de nostalgie dans lequel je baignais ce jour-là.

Luke avait été mon premier ami en plus d’avoir été mon premier amant. Mais il était également ma première déception, ma première trahison, ma première peine de cœur.

Je plantai mon regard dans celui du régent et lâchai sans l’ombre d’un remords :

— Au moins, Luke m’écoutait et me comprenait, lui. Il ne faisait pas semblant de s’intéresser à moi pour se servir de moi !

Ce qui était un mensonge.

Luke s’était servi de moi et j’en avais parfaitement conscience. Mais je voulais blesser Daeron, comme il m’avait blessée.

Un mélange de rage et de tristesse traversa son regard. Il déglutit avant de répondre :

— Vous avez faux sur toute la ligne, Rowena. Je m’intéresse à vous, je m’inquiète pour vous. Vous refusez simplement de le voir.

— À quoi bon ?

Je n’attendais pas vraiment de réponse. À vrai dire, j’espérais que cette conversation prenne fin, mais Daeron n’était pas du même avis.

— Arrêtez de tout retenir en vous, Rowena, libérez-vous !

— Vous savez, Eli n’était peut-être pas ma mère de sang, mais elle était le seul semblant de parent que j’ai eu la chance d’avoir. Elle a péri dans les flammes quasiment sous mes yeux. Sa mort m’a détruite, elle a chamboulé ma vie. Et je me suis retrouvée propulsée dans toute cette folie du jour au lendemain.

J’ouvris les bras en tournant sur moi-même.

— Et vous attendez de moi que je sois votre soi-disant Héritière du Feu. Je veux vous aider, je le souhaite réellement, mais est-il si difficile à comprendre que je peux être terrifiée de le faire ? J’aimerais être aussi courageuse que mes parents l’étaient. Mais j’ai l’impression que jamais je n’y parviendrai ! Vous avez placé trop d’espoir en moi. Un espoir de conte de fées. Je ne suis ni une Héritière, ni une guerrière, ni une Reine et encore moins un dragonnier. Je suis juste Rowena. Alors, cessez de me tourmenter.

Daeron fit un pas dans ma direction. Je réagis au quart de tour, sur la défensive.

— Laissez-moi ! criai-je. Arrêtez de me pousser à devenir quelqu’un que je ne suis pas !

— Mais est-ce que vous avez envie de le devenir ? me demanda-t-il d’une voix onctueuse.

— Daeron…, soufflai-je épuisée, les mains de plus en plus brûlantes.

— Vous êtes l’Héritière du Feu, Rowena, vous êtes la petite-fille d’Aegnor Ashdragon, vous êtes…

— ÇA SUFFIT ! hurlai-je en dressant mes mains vers lui.

Un flux de flammes violettes intense jaillit de mes paumes dans sa direction. Il se protégea de ses ailes, s’y enveloppant. Ce ne fut que lorsque les flammes et la fumée se dissipèrent qu’il ouvrit ses ailes lentement, un sourire narquois aux lèvres. Il s’inclina et planta un regard lourd de sous-entendus dans le mien avant de déclarer simplement :

— À votre service, Héritière du Feu.
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Chapitre 27


Rowena

Folle de rage, je quittai la pièce en trombe sans un regard en arrière.

Je courus, mon pouls tambourinant dans mes tempes de colère. J’arrêtai ma course lorsque je me retrouvai dans les jardins du château. Je tentais de reprendre mon souffle et de ravaler les sanglots de rage qui prenaient naissance dans ma trachée, quand j’aperçus un arc et quelques flèches qui jonchaient le sol près d’un stand de tir. J’avais besoin de me défouler. Et imaginer la tête de Daeron au centre de cette cible serait parfait pour assouvir mon besoin soudain de vengeance.

Il m’avait poussée à bout.

Je me remémorai le cours de tir de Luke à la cour de la Terre, saisis l’arc d’une main, tandis que, de l’autre, je plaçais le carquois dans mon dos. Je bandai mon arc, prête à tirer ma première flèche. Je fermai un œil, tâchant de contrôler ma respiration avant de tirer comme Luke me l’avait appris, et lâchai la flèche.

La rage que m’avait procurée Daeron devait être un excellent moteur de concentration, car la pointe atteignit la cible presque en son centre. Je bombai le torse fièrement. Si seulement Daeron avait pu être témoin de cela. Peut-être qu’il aurait compris qu’il fallait me prendre au sérieux.

J’entendis quelqu’un applaudir mon exploit dans mon dos et ma mâchoire se crispa aussitôt. Je fis volte-face, persuadée de me retrouver nez à nez avec Daeron et prête à lui lancer une remarque cinglante pour l’obliger à me laisser tranquille. Mais je restai paralysée lorsque je fis face à une tout autre personne.

Ce n’était pas Daeron qui m’applaudissait. Mais un visage que je ne connaissais que trop bien. Un sourire timide, suspendu à ses lèvres. Le regard suppliant de m’accorder son pardon.

— Tu t’es améliorée. À croire que mon cours de tir t’a été profitable, princesse.

Le cœur affolé, je restai sans voix. Il était en vie.

Luke se trouvait en face de moi. Avant que je n’aie le temps de rassembler mes esprits, il s’avança vers moi. Mon cœur tambourinait violemment dans ma poitrine, c’était un miracle qu’il ne s’en échappe pas.

Je ne savais pas quelle sorte de réflexe s’était emparé de moi, mais ma réaction face à lui fut instinctive. J’encochai rapidement une flèche et bandai mon arc dans sa direction. Il s’arrêta net dans son élan et leva les mains en l’air en signe de paix.

Les sourcils froncés et les traits tirés, je lui lançai le regard le plus menaçant qu’il m’ait été donné d’adresser à quelqu’un. Il n’essaya pas de s’avancer davantage vers moi.

L’arc toujours tendu dans sa direction, j’inclinai légèrement la tête de manière à dégager mon champ de vision et redressai le menton vers lui.

— Qu’est-ce que tu fais là, Luke ? Je te croyais mort.

— Surprise, je suis bien en vie.

Mon regard se fit plus menaçant, je n’étais pas d’humeur à rire et encore moins avec lui.

J’espérais de tout mon cœur qu’il n’ait pas perçu les soubresauts dans ma voix. J’essayais de me montrer forte et menaçante face à lui, mais il était compliqué de menacer quelqu’un avec qui l’on avait partagé son lit. Mon cœur me suppliait de l’écouter et de lui pardonner, tandis que ma tête me dictait de lui décocher cette flèche en plein cœur. Il avait meurtri mon cœur.

Meurtrir le sien était désormais à portée de main.

Il fit un pas en avant et je me crispai sur mon arc.

— Rowena, je ne suis pas venu te causer du tort.

— Un peu tard pour cela, non ? crachai-je.

— Je veux simplement discuter avec toi. Tu ne m’en as pas laissé le temps dans le Donjon rouge…

— La faute à qui, Luke ?

Il ne répondit pas, se contentant de m’adresser un regard implorant. J’étais perdue.

Il m’avait manqué.

Daeron m’avait rendue folle de rage quelques instants auparavant, je n’étais pas lucide, ce n’était clairement pas le bon moment, et je ne devais pas agir de manière impulsive. Excédée par la situation, je baissai ma garde et jetai mon arme au sol entre nous. Les épaules du Fae-loup se décrispèrent et il fit un nouveau pas vers moi. Je dressai aussitôt une main.

— Non, non, non, et non, Luke. Ne m’approche pas et ne compte même pas me toucher. Tout cela est révolu, sois-en bien conscient !

Il baissa la tête, en proie au chagrin, et je ne pus m’empêcher de me demander si sa réaction était sincère.

Souffre-t-il autant que moi de la situation ? Ou est-ce encore de la manipulation ?

J’avais l’impression que ma tête allait exploser, que mon cœur allait prendre la fuite. Mon corps entier était douloureux face à autant d’incertitudes. Luke interrompit le flux de pensées qui m’assaillaient sans relâche :

— Tu me manques, princesse.

Je lâchai un rire jaune. Le culot !

— Ne m’appelle pas comme ça, je ne suis pas ta princesse, tu as perdu ce privilège en me mentant !

— Je comprends ta rancœur, Rowena, mais…

— Ma rancœur ? relevai-je presque en criant. Tu m’as brisé le cœur, Luke ! Tu m’as menti dès notre première rencontre. Je t’ai fait confiance, je…

— Rowena…

— Je t’ai offert mon corps et mon cœur sur un plateau, je t’ai… J’ai cru pouvoir te faire confiance ! Et tu oses parler de rancœur ?

Il vérifia les lieux d’un regard avant de s’avancer vers moi, sauf que cette fois-ci, je ne battis pas en retraite, je capitulai et le laissai s’approcher. Son regard d’ambre était fermement planté dans le mien. Je me laissai divaguer dans les lueurs de miel qu’il m’offrait. Son parfum boisé s’enroula autour de moi, tels des serpents malicieux, me donnant le vertige. Le cœur endolori, je laissai mes bras tomber le long de mon corps et m’autorisai à fermer les yeux un instant.

La douleur était trop vive. Je ne voulais pas décider. Je ne voulais pas agir. Je voulais qu’on le fasse à ma place. J’étais épuisée d’être constamment tiraillée entre cœur et raison, entre mensonge et vérité. J’avais besoin de simplicité. Et en ce moment même, la simplicité consistait à ne rien faire.

C’était lâche, mais j’avais mal.

Je restai stoïque quand il posa sa main sur ma joue et la caressa du pouce, essuyant au passage la petite larme qui prenait naissance au coin de mon œil. Lorsque j’ouvris les yeux, Luke n’était qu’à quelques centimètres de moi. Il tenait mon visage en coupe, quelques centimètres seulement séparaient nos lèvres. Je déglutis péniblement. C’était mal. Je devais le repousser, je devais le renvoyer. Que penserait Daeron s’il nous voyait ? Il ne méritait pas mon pardon. Il ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Il semblait hésiter, choisissant ses mots avec soin.

— Je te veux, Rowena, souffla le Fae-loup.

Cette phrase résonna comme un écho dans mon cœur. Un écho de la confiance qu’il m’avait laissée lui accorder, après avoir passé de longues minutes entre mes cuisses. Mon cœur se tordit à ce souvenir. Je détournai la tête en fermant les yeux.

— Je pense sans cesse à toi, chuchota Luke dans un souffle.

Ce fut le coup de grâce.

Toute ma vie j’avais rêvé d’entendre ça. Mais maintenant que ce jour était arrivé, cela sonnait faux et creux, dépourvu de sincérité.

J’avais fait confiance à Luke et j’en avais payé le prix fort. Je devais apprendre de mes erreurs et ne pas les reproduire. Je secouai la tête et tentai de me libérer de l’emprise qu’il avait sur moi, balayant ses mains de mon visage.

— Comment as-tu fait pour t’introduire dans la citadelle ? lui demandai-je, comme subitement ramenée à la réalité. Je croyais que tu n’étais jamais venu ici, que tu ne connaissais pas les lieux ?

— C’était le cas. Mais je suis un Fae-loup, je sais observer, me camoufler et ne pas me faire repérer. Disons que vous devriez un peu plus surveiller la forêt.

— Nous avons fait poster des hommes, ripostai-je.

— Pas assez, visiblement.

Ma mâchoire se crispa. Il se croyait malin.

— Nous avons besoin de toi, j’ai besoin de toi, implora-t-il.

Je ne pus m’empêcher de lâcher un rire sarcastique.

— Dans quel but ? Celui d’aider Aldaron ? C’est un usurpateur, Luke ! Est-ce que tu as agi sous l’influence du vin ou de ton plein gré ?

Ses yeux fuirent les miens. Je ravalai ma salive, amère. Il l’avait donc fait en parfaite connaissance de cause.

— Je ne sais pas ce qui t’a été dit, mais je peux t’assurer qu’Aldaron n’est pas un usurpateur. Nous avons besoin de toi pour retrouver les Cœurs, pour rétabl…

— Aldaron a tué mes parents ! criai-je, excédée par les propos qu’il osait tenir.

Son regard s’assombrit et une lueur de désespoir le traversa. Il sembla se résigner lorsqu’il souffla simplement :

— Tu es donc au courant…

Je levai les bras en l’air avant de les rabattre aussitôt.

— À quoi est-ce que tu t’attendais, Luke ? Tu pensais réellement t’introduire à la cour du Feu, pouvoir m’embobiner une fois de plus et me ramener sagement à la cour de la Terre ?

Une nouvelle fois, je lâchai un énième rire sarcastique.

— Tu croyais vraiment que Daeron et ses amis ne balayeraient pas tous vos mensonges d’un revers de main ?

— Il se sert de toi pour assouvir son plan, tenta-t-il de contrecarrer.

— Daeron ne se sert pas de moi, contrairement à toi, n’inverse pas les rôles !

— J’espérais simplement que tu ressentes quelque chose pour moi… Il faut croire que j’arrive trop tard. C’est lui que tu as choisi...

Ce n’était pas une question, mais une affirmation. Luke m’accusait de m’être éprise d’un autre Fae. C’était ridicule, complètement ridicule. La rancœur et la méfiance étaient les seules choses que je ressentais pour Daeron.

— Je me suis choisie moi ! crachai-je.

— Aldaron ne te fera aucun mal, Rowena, je peux te l’assurer, je m’en porterai garant.

— Comme tu t’es porté garant pour me manipuler comme une vulgaire poupée ? Non merci, je passe mon tour, cherche-toi une autre victime !

— Nous pouvons rendre le monde meilleur ensemble, tenta-t-il une dernière fois, Aldaron n’est pas celui que tu penses.

— ASSEZ !

Son regard sur moi changea subitement. Il écarquilla les yeux et son attention se porta sur mes mains. De fines flammes violines serpentaient autour de mes avant-bras, étincelantes. Elles crépitaient, attendaient patiemment un ordre silencieux qui leur permettrait d’abattre la fureur dont mon corps souffrait sans relâche.

— Tu…

— Oui, déclarai-je, les choses ont changé, Luke. Je suis une Ashdragon. Je suis l’Héritière du Feu et tu ferais mieux de partir maintenant, si tu ne veux pas que je te réduise en cendres.

Il recula d’un pas. Je plantai durement mes prunelles enflammées dans les siennes, lui confirmant mes intentions. Il soupira, hésitant, lorsqu’une voix assurée retentit dernière nous.

— Vous devriez écouter l’Héritière, autrement c’est moi qui me chargerai de votre cas et je peux vous assurer que les techniques de tortures que votre usurpateur de Roi m’a infligées m’ont suffisamment inspirée afin de perfectionner les miennes. Votre mort sera lente et douloureuse et vos supplications de mettre fin à vos jours résonneront comme une douce mélodie à mes oreilles.
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Chapitre 28


Firiel

L’Héritière fit volte-face dans ma direction, son pouvoir scintillant ruisselant le long de ses avant-bras. La petite avait du cran, finalement.

J’étais venue pour la suite de son entraînement, ce qui ne me réjouissait que très peu. Or, à mon arrivée, Daeron était seul. J’avais rapidement compris que le ton était monté entre les deux. Consciente qu’il ne fallait pas laisser la situation empirer, je m’étais lancée, toujours pour mon plus grand déplaisir, à la poursuite de Rowena.

Au lieu de cela, j’étais tombée sur quelque chose de bien plus alarmant. Une pitoyable scène de romance perdue et de cœurs meurtris. J’avais assisté à la tentative de reconquête du Fae-loup. Mon estomac s’était retourné de dégoût à cette vision.

Comment a-t-il pu s’introduire sur nos terres sans se faire remarquer ?

La menace était réelle.

Mon corps était électrisé par la rage que la vue de ce baratineur me procurait. Je m’approchai d’eux, lentement, sûrement, à pas de velours, tel un félin jaugeant la moindre réaction, la moindre tentative de fuite de sa proie. Les muscles tendus, prêt à bondir. Luke avait réveillé l’animal féroce et avide de sang qui sommeillait en moi.

J’étais le Dragon déchu.

Luke le savait, il connaissait la légende, l’histoire. Je n’avais pas menti quant à mes intentions et il le savait.

De là où je me trouvais, je pouvais presque entendre les battements de son cœur s’affoler, apercevoir ses mains trembler, ressentir les vagues de bouffées de chaleur dont il était très probablement victime. Il paraissait terrifié et je me délectai de ce constat.

Mon corps vibrait d’excitation. La même excitation qui me submergeait systématiquement lorsque je plantais le coup fatal à chacun des ennemis que j’avais pu torturer et tuer.

J’avançai jusqu’à me retrouver à la hauteur de l’Héritière. Luke recula à nouveau, Rowena en fit de même, me laissant le passage. J’étais si terrifiante que même notre Héritière semblait avoir pris la menace pour elle, son regard empli d’effroi. Elle s’attendait à ce que j’exécute mes propos d’un instant à l’autre. Je laissai un sourire se dessiner vicieusement sur mes lèvres, révélant mes canines pointues.

— Dois-je me répéter ? demandai-je d’une voix perverse à l’adresse du chien.

Car c’était ce qu’il était : le chien d’Aldaron.

Il déglutit à nouveau et rassembla le peu de courage qu’il lui restait, avant de tendre un morceau de parchemin à Rowena, d’une main que j’aurais jurée tremblante. Elle chercha mon approbation des yeux avant de réagir. Je hochai alors la tête. Les flammes de cette dernière s’évaporèrent quand elle saisit le bout de papier que Luke lui tendait.

— Les revendications du Roi.

— Les revendications ? relevai-je dans un éclat de rire.

Un rire spontané, mais glacial. Luke fut parcouru d’un frisson, adressa un dernier regard lourd de sens à l’Héritière et tourna les talons, s’évaporant tel le lâche qu’il était. Mon attention se porta sur Rowena qui avait les yeux rivés sur le morceau de parchemin. Je le lui arrachai des mains et l’ouvris, curieuse de lire les obscénités que l’abruti d’usurpateur avait osé nous transmettre.

« Le Grand Roi, Aldaron Wolfshade, vous somme de vous rendre.

Ainsi, la clémence du Roi vous sera accordée et vos châtiments en seront amoindris.

Le Roi vous ordonne de reconnaître son véritable pouvoir et sa légitimité au trône.

À la moindre résistance, vous serez pourchassés à travers le royaume sans relâche et exécutés par la main du Roi.

Aucune pitié ne vous sera accordée. »

Hilarant.

— Quelle imagination débordante, lâchai-je. On y croirait presque !

— Qu’est-ce qui vous a pris ? me demanda Rowena, visiblement loin d’être ravie de ma présence dans les jardins.

— Un merci aurait suffi, répondis-je, indifférente à ses reproches.

— Je me débrouillais très bien toute seule !

— Eh, l’Héritière, on se calme ! Estime-toi heureuse que ton cher et tendre petit amoureux de pacotille soit encore en vie.

— Fini les politesses ? Nous en sommes rendues là ? releva Rowena.

— La politesse est bien superflue en temps de guerre. Nous sommes du même côté, je te rappelle. Nous devons nous comporter comme une équipe !

— Ça ne fonctionne que quand cela vous arrange, ça.

Je ne relevai pas et poursuivis :

— Qu’est-ce qu’il te voulait ? Reconquérir ton cœur de Princesse ?

Mon ton était moqueur et sembla lui déplaire. Son regard s’assombrit, traversé par une lueur de tristesse profonde. Puis elle rétorqua, cinglante :

— Ne parlez pas de choses que votre propre absence de cœur vous empêche de comprendre !

Outch, touché.

Cette petite avait de la niaque, je me devais de le reconnaître.

— L’amour est pour les lâches.

— Ce qui est lâche, c’est d’avoir peur de ressentir quoi que ce soit, Firiel !

— Tu ne sais pas de quoi tu parles, l’Héritière, et si j’étais toi, je la bouclerais ! la coupai-je immédiatement.

Je laissai échapper un grognement sourd qui la fit tressaillir. S’il y avait bien une chose qui m’insupportait, c’était que l’on parle de mes sentiments.

Après notre détention au Donjon rouge, je les avais fermement enchaînés dans un coffre fictif et jetés au fond des abysses de mon esprit, me promettant, me jurant de ne plus jamais les laisser dicter mon cœur. L’amour avait cédé sa place à la colère et la pitié à la vengeance.

Mon existence se résumait désormais à cela : de l’amertume, de la rage, de la haine.

C’était cela qui me donnait la force de continuer et d’avancer dans le but de sauver notre royaume et de protéger notre peuple. Mes motivations à réduire Aldaron et sa pathétique petite armée en pièces étaient sans failles. Je ne comptais plus le nombre de nuits où je m’étais réveillée en sursaut et en sueur, animant mon désir de vengeance. Tous les scénarios possibles et imaginables avaient défilé un nombre incalculable de fois dans ma tête. Tous aussi cruels les uns que les autres. Mais je n’avais pas encore trouvé le moyen qui me ferait jouir de cette revanche.

Mon attention se reporta sur l’Héritière.

— Tu maîtrises l’arc ? la questionnai-je, ayant remarqué l’arme posée au sol à ses pieds et la flèche parfaitement plantée dans la cible en face de nous.

— Maîtriser, c’est un bien grand mot…, je n’ai tiré que deux fois. Luke m’a appris les bases à la cour de la Terre.

— Il aura au moins été utile à quelque chose, celui-là !

Elle leva les yeux au ciel et je lui fis signe de me suivre.

— Où allons-nous ?

— À la salle des armes, nous entraîner.

Lorsque nous arrivâmes dans la pièce, je me dirigeai vers l’emplacement où les épées étaient toutes rangées. Les miennes ne me quittaient jamais. Cinq fermement accrochées à mon plastron et la sixième, ma préférée, à ma cuisse, prête à être dégainée au moindre danger.

Mes inestimables lames, mes filles, mes plus fidèles alliées.

Je m’approchai de la plus belle épée qui soit.

Nexos.

L’épée de notre Grand Roi déchu.

L’épée d’Aegnor.

L’épée des Ashdragon.

Même si Rowena n’était pas prête, elle n’en restait pas moins l’Héritière et cette épée lui revenait de droit. Et j’espérais que la lui transmettre éveillerait en elle l’âme de la guerrière que nous attendions tous, celle sur laquelle nos espoirs reposaient.

Je la saisis délicatement à plat entre mes paumes, telle une relique précieuse. Son pommeau était à l’effigie de notre Maison, une véritable tête de cracheur de feu dorée aux détails remarquables, sertie d’un rubis flamboyant au niveau de l’œil de la créature. La fusée, quant à elle, était d’une sobriété parfaite, les liserés gravés dans l’or convergeaient jusqu’à la garde sur laquelle on pouvait admirer la Clé de Nuriel. La dernière fantaisie de cette épée légendaire était la chape de cuir noir qui surplombait la lame, dont les reflets bleutés s’émanaient à la lumière.

L’Héritière observa l’épée, sans voix.

— Voici Nexos, c’était l’épée de ton grand-père. Considère ça comme une partie de ton héritage.

— M… merci, bégaya Rowena, prise aux dépourvu et en proie à l’émotion.

Elle la saisit prudemment avant de la dresser devant elle pour l’observer de plus près. Elle fit glisser ses doigts fins le long de la lame, la caressant dans le plus grand des respects. Cette vision réchauffa mon cœur glacial et je ne pus réprimer un sourire. Chose qui n’échappa pas à notre Héritière, qui releva :

— Wow, vous êtes donc capable de sourire !

— Trêve de plaisanterie.

— Firiel ?

Je haussai un sourcil, l’interrogeant du regard.

— Pourquoi me détestez-vous autant ?

Arf ! foutues questions, foutus sentiments, foutues explications.

Je pris toutefois le temps de réfléchir à ma réponse.

— Je ne te déteste pas, l’Héritière.

— Rowena, m’intima cette dernière.

— Quoi ?

— Je m’appelle Rowena.

— Peu importe, tu es l’Héritière, alors je t’appellerai comme bon me semble.

Elle leva les yeux au ciel et je repris.

— Je disais donc, je ne te déteste pas, Héritière, prenant soin d’appuyer sur son statut, je gère simplement mes émotions différemment des autres.

Une moue songeuse se dessina sur son visage.

— J’en déduis donc que Daeron gère ses émotions de la même manière que vous !

— Oh, c’en est assez, Rowena ! Tu veux bien cesser ton mélodrame un instant ?

— Je ne suis pas mélodramatique, rétorqua-t-elle. J’essaye simplement de digérer ce qu’il m’arrive et de comprendre les émotions qui me tourmentent !

— Qu’est-ce que tu veux ? Une haie d’honneur ? Personne ne te déteste à la cour du Feu. Ni moi, ni Daeron, ni personne. Certainement pas Daeron.

— Comment ça ?

— Daeron se préoccupe de toi, plus que tu ne le penses !

— Pardon ?

Je levai les yeux au ciel ; cette petite était aveugle.

— Daeron est peut-être quelqu’un d’arrogant à tes yeux, mais crois-moi, depuis ton arrivée dans le Royaume d’Eldamar, il a remué ciel et terre pour te sauver d’Aldaron et pour te protéger. C’est à peine s’il trouve le sommeil la nuit. Tu devrais plutôt te montrer reconnaissante envers lui.

Elle ne répondit rien et serra les dents.

— Et pour l’amour des Éléments, arrête de me vouvoyer, je suis peut-être plus vieille que toi, mais je suis loin d’être un ancêtre !

Son attention se reporta sur l’épée de son grand-père. Elle était songeuse et quelque chose au fond de moi me disait que sa prochaine question n’allait pas me plaire.

— Qu’avez-vous voulu dire par les pratiques de tortures d’Aldaron ?

Je ne répondis pas.

Ai-je réellement envie de me lancer sur ce terrain-là ?

De replonger dans ces souvenirs, dans ce cauchemar ?

La réponse était non.

Mais je m’y sentis obligée. Car si nous voulions gagner sa confiance, nous devions également lui accorder la nôtre. Son regard s’était attendri. Je ne savais pas si cela devait me réchauffer le cœur ou m’énerver. Hors de question qu’elle ressente de la pitié pour moi.

— Est-ce que vous faisiez référence à votre emprisonnement au Donjon rouge ? demanda l’Héritière prudemment.

— Entre autres, oui.

Un silence s’installa entre nous, puis elle avoua :

— Je ne sais pas comment expliquer ceci, mais… lorsque j’étais à la cour de la Terre, j’ai fait un cauchemar.

— Oh ! tu m’en vois navrée, lâchai-je ironiquement.

Elle me fusilla du regard et reprit.

— Sauf que ce n’était pas un véritable cauchemar. Il s’agissait en fait d’un souvenir.

— Un souvenir ?

Je ravalai une réplique cinglante, mal à l’aise avec la tournure que prenait notre conversation, bien qu’elle ait attisé ma curiosité.

— Oui, j’étais dans l’esprit et dans le corps de Daeron.

Mes sourcils se froncèrent, une peur presque paralysante parcourut mon corps.

Qu’a-t-elle vu ?

— J’étais enchaînée dans les sous-sols du Donjon rouge, en sang et, en face de moi, il y avait…

Elle déglutit, fuyant mon regard. Je devinais ce qu’elle avait vu.

— Il y avait moi, terminai-je à sa place.

Elle pinça les lèvres d’une moue atrocement triste et conciliante. Ce qu’il restait de mon cœur se serra et mes entrailles en firent de même, laissant un goût amer envahir ma bouche. Elle ne savait pas tout, mais elle avait vu.

Comment cela est-il possible ?

J’avais bien un début de réponse et il faudrait que j’en parle à Daeron. Rowena semblait réclamer des explications à ses cauchemars. Je n’avais pas du tout envie d’aborder le sujet. La seule et unique personne à qui je m’étais confiée était Murray. Mon âme sœur perdue. Reparler de cela était comme réouvrir d’anciennes blessures qui n’avaient jamais pris la peine de réellement guérir. Mais je décidai de ravaler ma fierté et ma douleur et de prendre le risque de souffrir à nouveau. Pour le bien de notre royaume.

— Daeron et moi avons été envoyés par Daenara et Eldrin pour tenter de raisonner Aldaron et faire la lumière sur le meurtre du père d’Othar. De nombreuses rumeurs circulaient à cette époque-là. Quand nous sommes arrivés, nous avons dîné comme si tout allait bien. Nous étions sur nos gardes, mais sommes restés cordiaux, ne voulant pas attiser les foudres et ainsi déclencher une nouvelle guerre. Mais Aldaron s’est joué de nous ouvertement. Il a empoisonné nos verres avec…

— Le vin Fae, devina-t-elle.

Je hochai la tête.

— Lorsque nous nous sommes réveillés, nous étions enchaînés dans les sous-sols du Donjon rouge. Le vin nous avait suffisamment inhibés pour nous rendre dociles. Nous ne pouvions nous battre, nous ne pouvions riposter. Les chaînes étaient lourdes et douloureuses. Je n’oublierai jamais la puanteur de ces sous-sols. L’humidité, cette chaleur étouffante. L’air y était irrespirable.

Je marquai une pause. Évoquer ces souvenirs douloureux me donnait le tournis.

— Pendant des jours entiers, Aldaron descendit nous rendre visite. Il nous baratinait à nous en perdre la tête, convaincu d’être une sorte de divinité. Nous étions dans un tel état second qu’il nous était quasiment impossible de rester concentrés sur ses propos délirants. Puis, il sortait ses plus belles lames et, chacun notre tour, il nous torturait. Il commençait toujours par moi. Honneur aux dames, scandait-il. Comme si ce porc était pourvu d’honneur ! crachai-je.

Rowena posa délicatement sa main sur mon épaule et je tressaillis à son contact. Elle retira aussitôt sa main, s’excusant du regard, non pas par crainte, mais par respect. Elle avait simplement voulu m’apporter son soutien comme elle le pouvait, témoin de la détresse à laquelle je faisais face à lui compter mon histoire.

— Au début, il était calme. Il se contentait de me poser des questions et, quand je ne répondais pas ou si ma réponse ne lui convenait pas, il entaillait différentes parties de mon corps de sa dague. Il regardait le sang couler et se permettait même parfois de le goûter du bout des doigts. Il se délectait de ma souffrance. Puis, quand il comprit qu’il ne tirerait rien de plus de moi, il décida de se montrer plus violent. Il entreprit de me frapper. Certains jours, il me rouait de coups pendant de longues minutes, sans interruption. Mon corps entier était recouvert d’hématomes et j’étais toujours incapable de réagir car, tous les jours, il nous forçait à boire son putain de poison. Le simple fait de me frapper lui procurait du plaisir.

Je fermai les yeux, serrant les dents de toutes mes forces jusqu’à les faire grincer, ce qui n’échappa pas à Rowena qui m’observait attentivement. Ses traits étaient déformés par le dégoût de mon récit.

— Puis…, un jour, il a abaissé les chaînes qui me suspendaient au-dessus du sol, de manière à être à la hauteur adéquate pour… abuser de moi sexuellement. Je me souviens de la première fois que cela s’est produit. Ce jour-là, quelque chose s’est éteint au fond de moi. J’étais morte intérieurement, incapable de riposter, incapable de lui planter ma dague entre les deux yeux et de lui arracher le semblant de paire de couilles qui pendait lâchement entre ses jambes. Jusqu’au jour où il a pris le risque de me détacher. Abuser de moi suspendue ne l’amusait plus. Il en voulait plus, il en voulait toujours plus. Ce jour-là, les chaînes complètement abaissées, je me suis écrasée au sol, mes jambes meurtries ne pouvant supporter le poids de mon corps. Il m’a alors attrapé par les cheveux et tiré comme un vulgaire tas de viande jusqu’à une table sur laquelle il entreposait fièrement tous ses instruments de torture. Il m’a plaqué sur cette table dos à lui et a commencé à abuser de moi une énième fois. Mais ce fut la fois de trop. Ce jour-là, j’ai réussi à rassembler le peu de forces dont je disposais encore et je lui ai donné un coup de tête, lui brisant le nez.

Rowena porta une main à sa bouche, les larmes aux yeux.

— Il m’a jetée au sol dans une rage folle et il a rehaussé les chaînes qui me retenaient jusqu’à ce jour à sa merci. Il a alors dégainé Demancia de son fourreau et m’a tranché une aile. Puis, le lendemain, il est venu trancher la deuxième, plus lentement. Il voulait que je ressente chaque fibre se détacher de mon corps.

Une larme roula sur la joue de l’Héritière. Et je me retournai, invoquant les vestiges de mes attributs, lui offrant ainsi une vision impeccable de mon dos, lui révélant deux moignons parfaitement centrés, parfaitement tranchés. Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.

— Lorsque Declan et Murray sont venus à notre secours, je fus transportée urgemment chez Gadreel qui pratiqua une ablation plus propre de mes ailes. C’est grâce à notre guérisseuse que je suis encore en vie aujourd’hui.

— Et Daeron a été le témoin de tout cela, impuissant.

Elle secoua la tête et de nouvelles larmes roulèrent sur ses joues.

— C’est à cause de cela que l’on me surnomme le Dragon déchu. Car je suis une Fae du Feu sans ailes. J’étais connue pour être une espionne et assassin redoutable dans les airs comme au sol. Aldaron m’a volé cela, il m’a volé ce privilège, me réduisant à ne fouler que la terre. Ce qu’il ignore, c’est que ce jour-là, il a réveillé en moi quelque chose de terrible, il a créé un monstre. J’attends le jour de sa mort avec la plus grande impatience et je me suis promis de lui porter le coup fatal. Mon prénom sera la dernière chose qu’il prononcera, il me suppliera de mettre fin à ses jours. Mon visage sera la dernière chose qu’il verra. Il crèvera terrifié et terrassé par la souffrance. Tu voulais connaître mon histoire, l’Héritière ? La voilà.

Elle ne répondit rien, encore sous le choc. Elle posa délicatement Nexos sur son socle et fondit dans mes bras. Prise au dépourvu, je sursautai, les bras grands ouverts. Elle murmura un je suis tellement désolée, Firiel, en sanglotant dans mes bras et je ressentis le besoin de les refermer autour d’elle. C’était une sensation étrange. Je n’avais pas ressenti cela depuis des années. Je n’avais pas étreint quelqu’un depuis des années. Mais je me laissai prendre au jeu et mes épaules se relâchèrent, appréciant presque ce moment, le réconfort que Rowena essayait de m’apporter. Nous restâmes dans cette position quelques instants avant que je ne me racle la gorge, gênée, et déclare comme si de rien n’était :

— Fini de pleurer, maintenant tu vas me montrer ce que tu as dans le ventre !

Elle recula, sortit Nexos de son fourreau et planta un regard déterminé dans le mien. Je lui rendis son regard et un sourire carnassier se dessina sur mes lèvres.
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J’avais entraîné l’Héritière pendant presque deux heures sans relâche. Elle n’était pas si lamentable que ça, je devais le reconnaître. Elle apprenait vite et semblait presque avoir un certain talent pour assimiler tous les conseils que je lui avais transmis durant notre longue séance. J’étais plutôt satisfaite de moi. Je me sentais également plus légère. Elle m’avait posé les questions que je redoutais le plus, mais dans le plus grand des respects. Elle m’avait laissé le choix d’y répondre ou non. Et j’avais fait le choix de lui apporter des réponses. Elle était en droit de comprendre nos motivations, les plus intimes soient-elles. Si nos récits, nos souvenirs, pouvaient nourrir sa soif de justice, alors il en serait ainsi.

Mes pensées se dirigèrent vers Murray. Il était la seule et unique personne à laquelle j’avais confié mon emprisonnement jusqu’à ce jour. Il m’avait toujours soutenue et conseillé d’en parler pour me soulager. Mais je l’avais toujours envoyé sur les roses et notre relation s’était considérablement dégradée. Il était trop bon envers moi et j’avais réussi à me persuader que je n’en étais plus digne. Car j’étais une Fae déchue. J’étais le Dragon déchu. Qui voudrait de cela ?

J’interrompis mes pensées et me dirigeai vers les appartements de Daeron, pour lui apporter un compte rendu de mon entraînement avec Rowena.

Je ne pris pas la peine de frapper et entrai directement. Ses yeux roulèrent dans leur orbite lorsqu’il me découvrit.

— Bonjour, mon régent favori, lançai-je d’une voix moqueuse.

Il haussa un sourcil, surpris par ma bonne humeur.

— Tu as torturé Rowena au point de t’en faire jouir de plaisir ?

Je balayai sa remarque d’un revers de main.

— Ne sois pas si stupide. Il m’arrive parfois d’être de bonne humeur.

Ce à quoi il fit une moue, peu convaincu.

Suis-je si terrible que ça ?

— L’entraînement s’est effectivement bien passé. Elle comprend ce que je lui explique et assimile plus vite que ce que j’aurais pu penser ! Cette petite est surprenante.

— C’est l’Héritière, elle a ça dans le sang.

— Sans blague, lâchai-je en grimaçant. Néanmoins, nous avons un gros problème.

— Qui est ?

— Luke Foley s’est introduit dans la citadelle.

Daeron manqua de s’étouffer avec sa propre salive. Il se frappa le torse, pour tenter de faire passer sa quinte de toux.

— Quoi ? Et tu comptais m’en parler quand ?

Je plissai les yeux.

— C’est ce que je suis en train de faire.

— Firiel…

Je laissai échapper un long râle empreint de lassitude.

— Rowena lui a fait une petite leçon de rentre chez toi ou je te réduis en cendres avec mes nouveaux pouvoirs, et je suis intervenue, en lui promettant de le faire souffrir s’il ne dégageait pas son cul de chien-loup de nos terres.

Daeron secoua la tête, incrédule.

— Elle a quoi ?

— Tu as très bien entendu.

Il pinça ses lèvres en relevant le menton et détourna son regard du mien. L’ombre d’un sourire fier se dessina sur ses lèvres, mais il fit en sorte de me le cacher.

— Tu souris, le taquinai-je.

— Je ne souris pas, contesta mon ami, je suis contrarié qu’un membre de la cour de la Terre ait pu s’infiltrer sur nos terres sans que nous le sachions, malgré nos précautions !

Je ris, me moquant de lui, ce qui me valut d’être foudroyée du regard.

— Puisque nous sommes dans le vif du sujet…, commençai-je avec prudence, Rowena est persuadée que tu la hais. Et j’ai vu la manière dont elle a réagi avec Luke avant de le rembarrer. Elle éprouve des sentiments pour ce… Fae-loup.

Son regard se voila et ses sourcils se froncèrent. J’avais deviné que les sentiments de Rowena lui importaient.

— Si j’étais toi…, je me montrerais plus gentil avec elle et plus… conciliant.

— Un tel conseil de ta part est surprenant, Firiel.

— Je te connais, je sais que tu t’inquiètes pour elle, plus que tu ne le devrais.

— J’ai pleinement conscience de ce que je ressens à son égard !

— Daeron…, soufflai-je presque vaincue, je sais qu’elle a partagé ton souvenir dans le Donjon rouge. Elle m’en a parlé. Et tu sais tout autant que moi ce que cela signifie.

— Ça suffit, m’ordonna mon ami de sa voix de régent.

Je me tus. Maintenant, nous savions tous deux de quoi nous parlions. S’il ne voulait pas en discuter, tel était son choix et je devais l’accepter, comme il avait respecté le mien de me terrer dans le silence après notre emprisonnement au Donjon rouge.

Je posai une main compatissante sur son épaule avant de me diriger vers la sortie.

— Ah oui, j’oubliais ! m’exclamai-je sur le seuil de la porte. Luke a donné une missive à Rowena. Aldaron nous transmet un message, il nous offre sa clémence si nous lui promettons allégeance. Dans le cas contraire, la sentence est la mort.

Daeron passa une main dans ses cheveux, fou de rage et ordonna :

— Fais renforcer la sécurité à nos frontières immédiatement et dis aux autres que nous partons pour la cour des Airs à l’aube !
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Chapitre 29


Rowena

Dès les premières lueurs du jour, je rejoignis Enora dans la cour du château. Asteria, Rhaka et Myrax étaient déjà sellés et prêts à partir, des sacoches de cuir accrochées aux selles sur leur dos.

— Salut, mon beau, saluai-je Myrax.

Il cligna des yeux et une caresse tendre parcourut mon esprit pendant que je grimpais sur son dos. Enora se dirigea vers nous, s’apprêtant à prendre place sur le dos de mon familier derrière moi, mais Daeron la coupa dans son élan :

— Enora, vous ferez le trajet avec Declan.

— Et pourquoi donc ? demandai-je, d’un ton empli de reproches.

Daeron me toisa avant de me répondre sur le même ton :

— J’aspire surtout à préserver la santé de votre familier, Princesse Rowena. Myrax ne s’est remis de ses blessures que récemment, nous allons faire un long trajet, il vous faut le ménager et limiter le poids qu’il doit transporter. De plus, vous êtes à peine capable de vous servir de vos pouvoirs et êtes encore novice au vol, inutile de prendre des risques, ajouta ce dernier d’une voix piquante.

Daeron n’avait pas tort. Enora se dirigea alors vers Asteria et saisit la main que Declan lui tendait pour le rejoindre sur sa selle. Je croisai les doigts intérieurement, pour que nous ne fassions pas de mauvaise rencontre durant notre périple.

Un jour nous avait suffi pour traverser la partie sud du royaume. Nous avions fait une halte à la nuit tombée dans une taverne, pour nous reposer et manger. D’après les propos de Declan, nous avions évité de prendre des risques inutiles et avions emprunté le chemin le plus sûr en traversant la frontière qui séparait les terres du Feu de celles des Airs par le sud. Nous avions ainsi évité de croiser tout Sirthaal, mais cela ne nous avait pas empêchés de scruter scrupuleusement les cieux durant notre vol.

— Regarde, Feydragon, souffla Myrax.

Je me penchai en avant par-dessus son épaule. La beauté de ces bois aux teintes de cuivre me subjugua. Luke m’avait vaguement parlé de la splendeur des Bois de Cuivre, la voir de mes propres yeux était autre chose.

Ces arbres étaient colossaux, faits de troncs d’une blancheur presque immaculée, surplombés de feuillages aux couleurs d’automne resplendissantes. Leurs teintes étincelaient tels des cristaux sous les lueurs du soleil. Il s’agissait d’un spectacle époustouflant qui laissait deviner la structure de la Citadelle de Windford au travers des branches de ces géants de cuivre.

Nous survolions la forêt, parcourant les dernières centaines de mètres qui nous séparaient de l’endroit où les frères Thundragon avaient décidé d’atterrir, lorsqu’une créature ailée se joignit à nous.

Je reconnus aussitôt le commandant McFadden. Ce dernier leva la main pour me saluer. Puis, il ordonna à son familier de me dépasser pour arriver à la hauteur de Rhaka et Daeron, nous invitant à le suivre. Les griffons étaient plus petits que les dragons et rencontraient par conséquent beaucoup moins de difficultés à se poser au travers des branchages.

Lorsque nous entamâmes notre descente, je pus observer que certains griffons étaient posés sur les branches des colosses de cuivre, aux abords des maisons de la citadelle. Ils nous observaient, sans la moindre once d’inquiétude.

L’endroit que Melwin nous avait indiqué pour nous poser était une sorte de plateforme de bois immense au cœur de la citadelle. J’y apercevais des commerces de fortune à proximité et les habitants marchandant. Lorsque nos montures touchèrent le sol, elles gémirent et s’abaissèrent presque à tour de rôle, nous invitant à descendre avant de repartir en s’envolant.

— Où vont-ils ? demanda Enora à Declan.

— Chasser, ils sont affamés.

Melwin se posa à son tour à nos côtés et descendit de sa monture. Il s’inclina devant Daeron et moi. Puis, il se tourna vers Enora et chuchota un :

— Ravi de vous revoir, ma louve.

Mon amie ne put s’empêcher de sourire en rougissant.

— Le plaisir est mien, commandant.

Elle fuyait mon regard délibérément et je devinai que c’était pour échapper à mes taquineries, mais ce n’était que partie remise.

— Bienvenue à la Citadelle de Windford ! déclara Melwin à notre intention. Ravi de vous revoir, Princesse Rowena.

— Le plaisir est partagé.

— Merci, commandant McFadden, commença Daeron, nous sommes venus nous entretenir avec Lord Dawnwing au sujet d’Aldaron.

Soudain, une jeune femme aux cheveux blancs et à la peau nacrée sortit de nulle part en courant et se jeta au cou de Declan, les yeux perlés de larmes de joie. Declan la rattrapa au vol et l’enlaça fermement, comme si sa vie en dépendait. Il enfouit son visage dans le creux de son cou, comme pour s’enivrer de son parfum, les yeux fermés. Il relâcha ensuite son étreinte et prit le visage de la jeune femme entre ses mains. Il s’arrêta, l’observa un court instant et se pencha sur ses lèvres, les dévorant avec passion.

Daeron se racla la gorge comme pour rappeler à son frère qu’ils n’étaient pas seuls, tandis que je l’interrogeais du regard. Les deux amoureux se détachèrent, puis Declan prit la parole :

— Excusez-nous. Voici Belwin Qinan, mon âme sœur. Elle est la guérisseuse de la Maison des Airs et la plus talentueuse à mes yeux.

La jeune femme sourit. Elle avait des yeux en amande bleu turquoise et les taches de rousseur qui tapissaient ses joues ressemblaient à des étoiles. Elle était magnifique. Et tous deux formaient un couple parfait.

— Suivez-moi, je vais vous conduire à Lord Dawnwing, reprit Melwin, gêné par la situation, en passant une main dans ses cheveux.

La citadelle était plus grande que ce que j’avais imaginé. Je pouvais observer des habitations sur des centaines de mètres aux alentours, au sein des mille et une branches qui nous entouraient. Elles se ressemblaient toutes. Les bâtiments étaient aussi blancs et immaculés que les troncs sur lesquels ils reposaient et leurs toitures étaient de la même couleur d’automne que les feuillages qui les entouraient. Il était très facile de confondre leur structure parmi les arbres. C’était aussi beau qu’ingénieux. Ce choix d’architecture les rendait quasiment invisibles, vus du ciel.

Nous empruntâmes l’un des nombreux ponts de bois suspendus qui reliaient les arbres entre eux, pour nous rendre vers l’un des plus larges de la citadelle sur lequel trônait un immense palace. Son tronc formait un escalier de bois finement taillé et sculpté de plumes blanches, et donnait sur une porte de bronze qui devait facilement faire deux fois notre taille.

Melwin ouvrit l’un des battants de la porte, révélant une pièce au sol de marbre blanc, rayonnant sous les reflets du soleil. Au fond de la pièce se trouvaient deux trônes faits d’épaisses branches de lierre, qui étaient surplombés par le blason de la Maison des Airs.

Lord Dawnwing y était installé, aux côtés d’une femme aux longs cheveux bouclés et roux. Ses yeux d’ambre se posèrent sur moi dans un regard attendrissant. Sa peau était légèrement hâlée et sa tunique orange et doré lui allait parfaitement au teint. Cette femme était magnifique.

Nous réduisîmes la distance qui nous séparait d’eux, Declan derrière nous, lorsque ces derniers se redressèrent et s’inclinèrent. Nous en fîmes de même.

— Daeron, mon ami ! s’exclama Lord Othar tout en descendant les trois petites marches devant son trône.

Un large sourire étirait les traits de son visage. Il prit Daeron dans ses bras tout en s’esclaffant, le temps d’une accolade bourrue accompagnée de tapes dans le dos. C’était à vrai dire la première fois que je voyais Daeron rire aux éclats... Les rides qui se dessinaient sur son visage quand il souriait le rendaient presque séduisant. Je fermai les yeux un instant.

Qu’est-ce que tu racontes, Rowena ? Ressaisis-toi, bon sang !

Lady Dawnwing leva les yeux au ciel, en laissant échapper un petit rire moqueur.

— Ah ces deux-là !

— Ça, c’est parce que nous ne nous voyons pas suffisamment souvent, ma chère.

Son épouse reporta son attention sur nous.

— Princesse Rowena, je vous présente Lady Laurelin Dawnwing, mon épouse et la femme qui dirige la cour des Airs à mes côtés.

— Merci pour votre accueil à tous les deux, exprima Daeron avant de me présenter. Voici Enora, vous avez dû vous croiser aux festivités d’Aldaron, elle est la dame de compagnie de Rowena.

— Enora est mon amie ! corrigeai-je abruptement.

Daeron et Lord Dawnwing échangèrent un regard entendu.

— Je suis ravie de vous recevoir et d’enfin vous rencontrer, Princesse Rowena. J’ai beaucoup entendu parler de vous, s’exclama Lady Laurelin

— Le plaisir est partagé, répondis-je simplement.

Puis, elle se mit à me dévisager étrangement ainsi que Daeron avant de demander :

— Vous vous êtes donc liés ?

— Liés ?

Ce fut Daeron, gêné par la situation, qui répondit :

— Rowena a accompli son Rite du Familier, en effet.

Lady Laurelin adressa un regard interrogateur à son époux qui haussa les épaules. Daeron reprit :

— Elle ne s’est pas liée avec n’importe quel dragon. Elle l’est avec Myrax, le fils de Falhatar.

— Vraiment ? releva Lady Laurelin, stupéfaite. Eh bien, toutes mes félicitations, Princesse.

Je questionnai Daeron des yeux qui m’ignora, reportant son attention vers Lord Othar. Pourquoi donc la question de Lady Laurelin avait-elle perturbé Daeron ?

Melwin profita de cet échange pour se rapprocher d’Enora et se tenir à ses côtés. Declan, lui, serrait toujours la main de sa compagne et la caressait du pouce.

— Que me vaut l’honneur de votre visite, mon ami ? interrogea notre hôte.

Daeron se racla la gorge. Par où commencer ?

— Comme tu peux t’en douter, mon ami, nous ne venons pas vous rendre une visite de courtoisie.

Lord Dawnwing haussa un sourcil, faisant tomber l’une de ses mèches rousses sur son front. Il reprit sa place aux côtés de son épouse qui nous fixait, l’air sérieux.

— Les choses ont évolué du côté d’Aldaron, déclara Declan.

— Que veux-tu dire ? demanda Lord Othar.

— Nous avons subi une attaque de Sirthaal il y a quelques jours de cela à la frontière de nos terres, annonçai-je.

— Une attaque de quoi ? s’exclama Lady Laurelin.

Daeron adressa un regard accusateur au seigneur des Airs, ce qui n’échappa pas à Lady Laurelin qui pesta à son attention.

— Tu sais ce que c’est et tu ne m’en as pas parlé ? lui reprocha-t-elle

Lord Dawnwing leva aussitôt les mains.

— Je ne voulais pas t’inquiéter davantage, mon amour…

— Et tu comptais m’en parler quand ?

— Quand les choses deviendraient plus… sérieuses ? tenta-t-il de se justifier en grimaçant.

Son épouse le fusilla du regard et reporta son attention sur Daeron, l’invitant à poursuivre. Le régent de la cour du Feu fit de gros yeux à son ami et poursuivit :

— Les Sirthaals sont des créatures créées par Aldaron.

— Créées ? Mais comment ?

— C’est un peu compliqué.

— Je ne suis pas plus bête qu’une autre ! lâcha Lady Laurelin.

Daeron lui expliqua tout ce que nous avions découvert sur les Sirthaals et la façon dont Aldaron se servait du sang des dragons.

— Et quel est votre plan ? demanda Lord Dawnwing, une fois les explications terminées.

Declan et Daeron se regardèrent du coin de l’œil.

— Puisque Aldaron s’est servi du Rite du Familier pour créer ses Sirthaals, reprit l’aîné des deux frères, nous en avons conclu que le seul moyen de les détruire était de tuer Aldaron.

— Cela n’est pas une nouveauté, releva Lord Dawnwing. Avons-nous une idée du nombre de créatures qu’il a pu créer ?

— Non, aucune, c’est ce qui nous complique la tâche, répondit Declan. Néanmoins, il y a peut-être un autre moyen.

— Qui est ?

— Declan a eu une vision, déclarai-je.

— J’ai besoin d’accéder à la Bibliothèque du Chêne. J’espère y trouver Les Tomes des Cendres. Si j’en crois les messages des Éléments, je pourrais y trouver des réponses à nos questions.

— Les Tomes des Cendres ? releva son âme sœur.

Il acquiesça.

— Je ne me souviens pas de les avoir déjà vus..., songea Belwin en se frottant la mâchoire.

— Nous allons pourtant devoir les trouver, nous avons besoin de ces informations, mon amour.

— Très bien, faites ce qu’il faut pour obtenir les réponses nécessaires. Nous allons vous montrer vos chambres. Un peu de repos après ce voyage vous fera le plus grand bien, proposa Lord Othar.

J’accueillis l’annonce du seigneur des Airs avec joie. La fatigue rendait mes jambes cotonneuses.

— Nous viendrons vous annoncer le dîner quand il sera prêt, ajouta Laurelin.

Daeron remercia nos hôtes et un Fae fit son apparition pour nous guider dans la citadelle jusqu’à nos chambres.

Declan mentionna qu’il séjournerait chez sa compagne, ce qui allait de soi. En revanche, je surpris Enora esquisser un sourire en coin, lorsque le domestique lui montra sa chambre. Je mettais ma main à couper qu’elle profiterait de la première occasion pour se faufiler dans les appartements de son beau commandant. J’arquai un sourcil moqueur lorsqu’elle daigna poser les yeux sur moi et ses joues s’empourprèrent immédiatement. Je ris doucement, j’avais vu juste. Mais cet amusement s’envola aussitôt quand Daeron annonça :

— En ce qui vous concerne, nous partagerons la même chambre.

Je manquai de m’étouffer.

— Je vous demande pardon ? Il en est hors de question !

Ses pupilles s’assombrirent et il grinça des dents.

— Ce n’était pas une question.

— Je refuse de partager la même chambre que vous.

La tension entre nous était réelle, électrique, alimentée par la rivalité. J’avais envie de débiter un chapelet de jurons. Ma poitrine grondait comme si ma colère aspirait à s’exprimer.

— Vous n’avez pas le choix. Quelqu’un doit assurer votre protection.

— Demandez à Lord Othar de faire poster des soldats devant ma porte, dans ce cas.

— Non.

— Non ? Comment ça, non ?

— Parce que ce sera l’occasion de continuer votre entraînement. Vous devez apprendre à contrôler vos flammes.

Le domestique assistait à la scène, incrédule, et se risqua à proposer :

— Lord et Lady Dawnwing ont d’autres chambres à disposition, si cela pose un problème.

Daeron tourna la tête vers lui, les sourcils froncés.

— Personne ne vous a demandé votre avis, à vous !

Le Fae s’inclina et Daeron lui demanda de partir. Celui-ci lui obéit sans rechigner, me laissant seule avec Daeron sur le seuil de la chambre en question. Il s’approcha de moi et je reculai, acculée contre la porte derrière moi. Son regard obscur animé d’un éclat amusé me cloua sur place.

— Je vous promets d’être sage, ma douce, sauf si vous me demandez de ne pas l’être...

Une chaleur que je voulus réprimer envahit mon hémisphère sud. J’expirai profondément.

Comment gérer une attirance que je ne désire pas ?

— Dans vos rêves !

— Ne vous rappelez-vous donc pas ce que je vous ai dit à propos des rêves ? souffla-t-il d’une voix onctueuse.

La limite entre rêve et réalité est infime.

— Personne ne franchira cette limite, parce que vous dormirez par terre !

Je fis volte-face et entrai dans la pièce en lui claquant la porte au nez. Je laissai un sourire sournois étirer mes lèvres. Si Daeron pensait m’amadouer avec ses yeux doux, il se mettait le doigt dans l’œil !
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Chapitre 30


Declan

Je ne connaissais pas personnellement le commandant McFadden, mais sa réputation était exemplaire. Il était le bras droit de notre ami Othar. Il était aussi un redoutable guerrier et l’avait prouvé à maintes reprises. Il faisait partie des rares hommes en qui nous pouvions avoir confiance en ces temps incertains.

Sauver le royaume était vital.

J’étais impatient à l’idée de reprendre mes prospections, mais j’espérais surtout pouvoir passer du temps avec Belwin. Elle était brillante et son aide m’était précieuse. Grâce à notre lien, j’avais partagé avec elle la vision que les Éléments m’avait envoyée. Peut-être qu’elle y verrait un indice, un détail qui m’avait échappé. Nous n’avions pas encore de plan réellement défini et devions nous y atteler le plus vite possible. Mais pour cela, nous avions besoin de plus d’informations et surtout : d’aide.

J’abandonnai les autres, tandis que Belwin appela Nia, son familier. Une griffon femelle, particulièrement attachante avec ses yeux turquoise qui louchaient. Nia se posa sur le pont suspendu fleuri sur lequel nous étions, avant de japper pour nous inviter à monter sur son dos, l’un dernière l’autre.

J’en profitai pour enlacer la taille de ma bien-aimée, la serrant fort contre mon torse, humant son parfum à pleines narines. C’était si bon de sentir Belwin contre moi, je me sentais complet à nouveau. Mon cœur eut un raté à cette pensée et Belwin caressa la main qui entourait sa taille.

Nia prit son envol et sortit des bois pour se diriger vers la mer, vers une petite île accessible même à pied par un pont de bois. Au centre de cette île régnait un chêne si colossal que ses branches touchaient presque le sol : la Bibliothèque du Chêne.

Elle était absolument stupéfiante. C’était un honneur de pouvoir effectuer des recherches dans un lieu si grandiose, si historique. C’était là que les grimoires et œuvres les plus anciens et précieux du royaume étaient archivés. Ce lieu était sacré. Et Belwin passait clairement la plupart de son temps libre entre ces murs.

Étant la guérisseuse de la cour des Airs, elle adorait lire et se documenter sur les différentes pratiques médicinales. Elle s’inspirait énormément des méthodes de nos ancêtres qui consistaient principalement à utiliser les plantes et la magie pour soigner les maux des Faes. Belwin était la personne la plus douce et la plus bienveillante.

Quand nous nous étions rencontrés, j’avais su dès l’instant où nos regards s’étaient croisés que j’étais lié à cette Fae à la peau nacrée. Le temps s’était arrêté autour de moi et nous nous étions observés sans bouger, les yeux dans les yeux durant quelques secondes, avant que chacun ne reprenne ses esprits. Nos poitrines avaient vibré à l’unisson.

Le bal où nous nous trouvions m’avait permis de l’inviter à danser et ce fut Belwin qui m’offrit son premier baiser. Depuis ce moment, mon cœur lui appartenait et vice versa. Les temps obscurs que nous traversions depuis des années ne nous permettaient pas de vivre ensemble. Nos maisons respectives avaient besoin de nos services en attendant que les choses s’arrangent, avant de pouvoir être enfin réunis et de vivre pleinement notre amour.

Le temps.

Il ne s’agissait que d’une question de temps avant de pouvoir vivre aux côtés de Belwin sans contrainte.

Du temps et de la patience.

Voilà ce à quoi nous nous raccrochions. Notre amour était si fort que nous savions que cette patience porterait ses fruits.

Belwin sentit mon esprit s’égarer via notre lien et prit ma main dans la sienne, l’embrassant tendrement.

Nia survola la bibliothèque un instant avant d’entamer sa descente et de se poser au pied de l’arbre emblématique. Elle s’ébroua en faisant vibrer ses plumes soyeuses blanches et nous descendîmes de son dos. Belwin ouvrit la porte d’entrée et je la suivis à l’intérieur.

Le tronc de l’arbre était en réalité un bâtiment entier. Il y avait des centaines d’escaliers qui menaient dans de multiples directions et reliaient les étages entre eux, donnant ainsi l’impression d’un vrai labyrinthe.

Des livres par milliers étaient entreposés là. Trouver Les Tomes des Cendres allait se révéler plus compliqué que prévu. La luminosité pénétrait par le sommet ouvert du tronc. J’immortalisai la beauté de ce moment intérieurement et serrai la main de mon âme sœur, qui se tint sur la pointe des pieds pour déposer un doux baiser sur ma joue. Je souris en lui pressant la main.

Nous nous dirigeâmes vers le rayon des livres les plus anciens. Belwin avait divisé la zone de recherche en deux afin de nous rendre plus efficaces. Elle chercherait à gauche et moi à droite. Puis, nous monterions les étages un à un jusqu’à trouver ce que nous cherchions.

De nombreuses heures plus tard, après avoir fouillé la bibliothèque en long, en large et en travers, je commençais sérieusement à désespérer.

Et si les Éléments se sont trompés ? Ai-je mal interprété leur message ?

Un sentiment de frustration se nicha dans ma poitrine jusqu’au moment où j’entendis Belwin m’appeler quelques rangées derrière moi.

— J’ai trouvé ce que nous cherchons, mon amour ! s’écria-t-elle alors que je la rejoignais.

— Tu es la meilleure, la félicitai-je en me penchant vers elle pour embrasser son front.

Un sourire habilla ses lèvres, révélant ses fossettes que j’aimais tant. Elle était si rayonnante quand elle souriait...

— Je passe surtout trop de temps entre ces murs !

Elle tenait entre ses mains Les Tomes des Cendres, le livre que nous recherchions. Le grimoire de ma vision. Il était relativement gros et noir. Sur sa couverture de cuir, on pouvait observer la Clé de Nuriel gravée. Ses pages étaient épaisses et jaunies par le temps. Elle me tendit le livre et des frissons me parcoururent lorsque je l’ouvris. L’encre était violette. Je le feuilletai, Belwin m’observant par-dessus mon épaule.

Les Tomes des Cendres retraçaient notre histoire, en partant des Jardins de Samzel à la création du Royaume d’Eldamar, en passant par les Cœurs des Éléments et leurs légendes. Il parlait notamment de leurs pouvoirs, de l’importance de cet équilibre entre les forces de la nature pour y vivre en harmonie. J’espérais qu’il mentionne aussi la prophétie, car cela pouvait alors apporter des réponses à nos questions et donner un tout autre tournant à cette guerre imminente.

J’échangeai un regard avec Belwin, feuilletant à nouveau les pages du livre, jusqu’à tomber sur un dessin qui m’interpella. Il s’agissait d’une sorte de cul-de-sac ou d’une grotte. Il y avait un petit lac de quelques mètres de diamètre autour duquel se dressaient quatre menhirs. Sur chacun d’eux étaient représentés les emblèmes des quatre Maisons d’Eldamar.

Je décidai de me fier à mes sens d’Oracle et m’employai à lire la légende qui l’accompagnait. Au fond de moi, je savais que je tenais quelque chose.

Il s’agissait de la Grotte de Cristal. Elle se situait sur les terres de la Maison des Eaux, près du lac d’Aween. La légende du croquis indiquait simplement que l’entrée se trouvait près du fleuve des Constellations et que si l’on voulait prier Aween, la divinité des Eaux, il fallait se rendre là-bas. Les plus chanceux prétendaient l’avoir rencontrée dans cette grotte.

Aween était l’une des quatre divinités de notre peuple. Elle était la gardienne des Eaux et demeurait la divinité la plus accessible. Accessible, car cette dernière adorait par-dessus tout vivre avec les créatures dont regorgeaient les fonds aquatiques. Cela pouvait grandement nous aider pour retrouver le Cœur des Eaux. En nous rendant là-bas, nous pourrions obtenir le soutien de la divinité et mettre encore plus de chances de notre côté pour anéantir Aldaron.

Il faudrait alors la convaincre de notre bienveillance pour sauver le royaume, le monde que les Éléments eux-mêmes avaient créé par le passé. Mes poumons se gonflèrent d’espoir. Mon esprit vibra et je ressentis la caresse d’optimisme que Belwin m’envoya au travers de notre lien.

— Nous devrions emporter le livre avec nous et le montrer aux autres lors du repas, suggérai-je.

— Nous ne pouvons pas sortir Les Tomes des Cendres de la bibliothèque, m’arrêta Belwin.

— Pourquoi donc ?

— Ces livres font partie des ouvrages les plus précieux du royaume et ils sont protégés par un sort. Ils ne peuvent quitter l’enceinte de la Bibliothèque du Chêne.

— Eh bien, nous ferons sans le livre, alors, répondis-je doucement. Qui d’autre y a accès ?

— Aldaron n’est jamais venu ici, si c’est le sens de ta question.

— Qu’il en reste ainsi, soufflai-je d’un air absent.

Elle acquiesça d’un signe de tête, parcourut une dernière fois la page des yeux et ferma le livre dans un bruit sourd, qui résonna dans la bibliothèque. Nous retrouvâmes Nia dehors. J’avais la ferme intention de faire part de notre découverte au reste du groupe.
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Chapitre 31


Rowena

J’étais toujours réticente à l’idée de partager ma chambre avec Daeron. Son excuse était à dormir debout. Et pour couronner le tout, mes craintes se confirmèrent lorsque je claquai la porte de la chambre derrière moi : il n’y avait qu’un seul lit.

Enora m’avait lâchement abandonnée à mon triste sort, mais je ne pouvais pas lui en vouloir de préférer partager sa nuit avec Melwin. Je savais à quel point elle avait hâte de retrouver son commandant. Bien qu’elle ait du mal à l’admettre, j’avais deviné qu’elle était déjà éprise de lui. Il s’était montré très chaleureux et bienveillant envers elle lors des festivités qu’Aldaron avait organisées. Et j’étais heureuse pour elle, s’il pouvait lui apporter l’amour dont elle avait toujours eu besoin.

Mais partager ma chambre avec Daeron… Firiel avait beau m’assurer que ce dernier ne me détestait pas, je n’en restais pas moins convaincue. Il cherchait toujours à aller à l’encontre de ce que je pouvais bien suggérer. Ce qui, pour moi, ne faisait que confirmer qu’abandonner son titre de régent de la cour du Feu serait compliqué ; car il l’était et l’avait été depuis des années et je pouvais comprendre son ressenti.

Mais ce que je ne cernais pas, c’était son comportement envers moi. Nous n’avions jamais rediscuté de notre dispute pendant notre premier entraînement et n’avions jamais abordé l’intrusion de Luke. Il devait quand même bien se douter que le revoir m’avait chamboulée. C’était il y a maintenant deux jours et le silence demeurait entre nous. J’avais pourtant pensé qu’il serait venu m’en parler, surtout après lui avoir reproché qu’il ne s’intéressait pas à ce que je pouvais bien ressentir.

Je réalisai alors qu’une part de moi avait espéré que Daeron m’apporte son soutien, qu’il fasse ce premier pas. Mais ce n’était pas le cas et ma rancœur n’en était que plus grande. J’étais vexée et en colère contre moi-même d’oser espérer quelque chose de sa part. C’était tout bonnement ridicule. Mes sentiments étaient le dernier de ses problèmes. Et partager cette chambre avec lui, bon sang, quel supplice !

Je laissai glisser mes doigts sur les rideaux qui habillaient la fenêtre, pensive, les yeux rivés sur la forêt cuivrée.

Peut-être que cette proximité forcée dénouera le dialogue entre nous.

Je lâchai un râle moqueur, lui claquer la porte au nez avait été jouissif. J’imaginais ses traits tirés par l’exaspération et je ne pus réprimer ma poitrine de se gonfler de fierté. Cependant, il n’avait pas cherché à me rejoindre et avait dû retrouver Lord Othar pour rattraper le temps perdu.

Seul point positif à cette histoire : la vue de notre chambre était magnifique. Elle donnait sur les hauteurs de la citadelle. Les couleurs crépusculaires du soleil faisaient ressortir ses teintes automnales. C’était éblouissant. Cela me rappelait les soirées où Eli et moi nous asseyions dans le jardin près du poulailler et admirions le soleil se coucher et caresser les branches de la forêt avoisinante de sa lumière. Eli aurait adoré voir cela. Je souris à cette pensée, en essayant tant bien que mal d’observer le ciel à travers les branches pour apercevoir Myrax, sans succès.

Je me concentrai et tentai d’entrer en contact avec lui via notre lien.

— Myrax ? l’appelai-je.

Je sentis un souffle chaud au travers de notre lien, me confirmant qu’il était là. Je souris. Myrax était un réel réconfort. Notre lien m’apportait beaucoup et je me sentais protégée et aimée par mon familier. Nous ne formions qu’un. Ses pensées étaient miennes et mes pensées étaient siennes. Il en était de même pour nos émotions.

Je n’avais pas senti sa présence dans mon esprit depuis notre arrivée en ces lieux. Il était resté silencieux ou hors d’atteinte. Je ne savais pas s’il existait une limite concernant la distance à laquelle nous pouvions communiquer, mais j’en conclus que c’était le cas.

Il m’indiqua que la chasse s’était bien passée et que lui et ses congénères étaient repus. Les branchages trop abondants le contrariaient cependant, car il ne pouvait pas se poser où il le souhaitait pour être auprès de moi en cas de danger. Lui et les autres dragons devaient rester à l’écart, hors de la citadelle.

— Qu’y a-t-il, Feydragon ? me demanda mon familier.

— Je vais bien, je suis ... contrariée, c’est tout.

— Pourquoi ?

Je partageai avec lui les images de notre arrivée à la cour des Airs. Je sentis une pointe d’amusement à travers notre lien. Était-il en train de se moquer de moi ? Je le sentis sonder mon esprit. Puis il déclara :

— Lord Thundragon est un homme loyal.

Je laissai échapper un petit rire, exaspérée, mais notre lien vibra aussitôt, comme pour me réprimander. Il n’allait pas s’y mettre lui aussi !

— Je rêve ou tu es en train de me sermonner, là ?

— Non, tu ne rêves pas. Tes parents et grands-parents ont toujours eu confiance en lui, ouvre donc ton cœur.

Je grinçai des dents à sa remarque.

— Et prendre le risque qu’on me manipule encore une fois ? Non merci !

— Tu as peur de souffrir.

Ce n’était pas une question.

— C’est normal, moi aussi j’ai peur, reprit-il.

— De quoi as-tu peur, Myrax ? Je sais que tu es préoccupé, je le ressens dans mon esprit mais ..., dis-moi, qu’est-ce qui t’effraye à ce point ?

Il médita sa réponse un instant.

— D’être enfermé à nouveau dans ce donjon, de voir mes semblables mourir, de voir notre espèce s’éteindre avec Aldaron, de ne pas être suffisamment puissant pour te protéger. J’ai peur de décevoir Falhatar de là où il est.

Ses mots me firent l’effet d’un uppercut dans l’estomac. Je ressentais les craintes de mon familier, mais je refusais qu’il souffre. Je me promis intérieurement de faire tout ce qui était en mon pouvoir pour le protéger. Lui et ses semblables, lui et notre peuple. Notre lien vibra comme si le cœur de Myrax se réchauffait à mes pensées.

— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait, Myrax, là-bas ? demandai-je tristement.

Ce n’était pas la première fois que je tentais d’en apprendre plus sur ce qui lui avait été infligé au Donjon rouge, mais jusque-là, il avait refusé d’en parler. Son esprit gronda doucement.

— C’est une histoire pour un autre jour, Feydragon. Il faut que tu te reposes.

— Mais ...

— Je te parlerai de mon emprisonnement et de mon père un autre jour.

La voix qui résonnait dans mon esprit était ferme. Myrax ne laissait place à aucune négociation. Je levai les yeux au ciel, bien qu’il ne puisse pas les voir, et me contentai de lui envoyer une caresse, avant de fermer la porte de mon esprit pour tenter de trouver un peu de repos.
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Ce fut le grincement de la porte qui me réveilla en sursaut, le cœur haletant. Je me redressai, sur le qui-vive, et réalisai que le Fae qui se trouvait en face de moi n’était autre que Daeron.

Je laissai échapper un soupir, agacée qu’il m’ait ainsi prise au dépourvu. Je tentai de me recoiffer machinalement, rassemblant mes cheveux derrière mes oreilles. Je crus apercevoir l’ombre d’un sourire moqueur se dessiner sur ses lèvres.

— Que faites-vous dans ma chambre ? demandai-je d’une voix pleine de reproches.

— Dans notre chambre, rectifia-t-il.

Je plissai les yeux.

— Que faites-vous ici ? réitérai-je.

Il leva les yeux au ciel, visiblement tout aussi exaspéré que moi.

— Je suis venu vous chercher. Nous sommes attendus pour le dîner.

— Parfait ! répondis-je d’un ton plus sec que nécessaire.

— Parfait, répéta ce dernier, amusé.

Je soufflai et le contournai pour me rendre à la salle de réception, avant de me rendre compte que je ne savais pas où aller. Je me retournai et constatai que Daeron était resté près de la porte de notre chambre, m’observant amusé. Je fis machine arrière pour me retrouver à nouveau à sa hauteur.

— Où se trouve la salle de réception ? demandai-je à contrecœur, sachant pertinemment qu’il se délectait de la situation.

— C’est de l’autre côté. Suivez-moi, ma douce.

— Je ne suis pas…

Il leva un doigt et le pressa contre mes lèvres pour me faire taire. Surprise, je m’arrêtai dans mon élan, les sourcils froncés. Puis, il se pencha vers moi, l’effluve de son parfum m’enveloppa et il chuchota à mon oreille :

— Cela pourrait changer, Princesse.

Nos visages étaient à quelques centimètres l’un de l’autre. Il planta ses iris aux teintes de lierre dans les miens avant d’arquer un sourcil et de déclarer :

— Allons-y.

Il se redressa et, le cœur battant, ne sachant comment réagir, j’acquiesçai bêtement et m’employai à le suivre.

Les rayons du coucher du soleil se faufilaient au travers de la pièce et l’odeur alléchante du festin qui nous attendait me chatouilla les narines et mon estomac gronda. Les rôtis mijotés et potages qui étaient exposés sur la table me faisaient de l’œil.

Nos hôtes étaient déjà installés en bout de table. Enora, Melwin, Declan et Belwin se tenaient à leurs côtés. Les généraux de l’armée du peuple de l’Air étaient également présents. Nous étions les derniers à arriver.

Un sourire radieux s’éternisait sur les lèvres d’Enora et je commençais sérieusement à me demander si elle n’allait pas se provoquer une inflammation des zygomatiques à force de sourire comme ça. Je réprimai un sourire amusé. J’étais heureuse de la voir aussi rayonnante. Melwin posa un regard tendre sur elle, qui replaça une mèche de ses cheveux derrière son oreille, les joues rougies.

Lord Othar nous fit signe de nous installer et de nous servir à manger.

— Donc, débuta ce dernier, où en étions-nous ?

Daeron but une gorgée du liquide rosé qui se trouvait dans sa coupe, avant de soupeser ses mots et de répondre à son ami :

— Nous devons établir un plan, construire notre armée. Nous avons donné l’ordre d’allumer nos forges, il nous faut nous équiper en conséquence. Cette guerre risque d’être sans merci. Et nous avons fait renforcer la surveillance à nos frontières, surtout après l’intrusion de Luke Foley.

Lord Othar hocha la tête.

— Melwin a donné les mêmes consignes à nos troupes il y a quelques jours, déclara le seigneur des Airs.

Daeron arqua un sourcil stupéfait par cette remarque, Lord Othar le remarqua et justifia :

— Le peuple gronde, mon ami, ça nous a mis la puce à l’oreille.

— Comment ça ? demandai-je.

— Depuis quelques semaines, le bétail disparaît. Il est volé ou confisqué par les hommes d’Aldaron, expliqua Melwin.

— Dans quel but ?

— À votre avis ? Certainement pour nourrir ses foutus Sirthaals ! Aldaron prétend avoir augmenté les taxes pour justifier tout ça. Mais le peuple de la Terre n’a presque plus de viande à marchander pour se nourrir. Leurs réserves s’épuisent et ils viennent jusqu’à nos frontières pour en acheter.

— Il affame son propre peuple pour assouvir ses besoins, murmurai-je, écœurée.

Je me remémorai alors ces quelques mots échangés avec ce garçon en pleurs à la cour de la Terre, cette charrette dans laquelle je m’étais cachée et qui transportait du bétail mort pour nourrir les dragons prisonniers. La gravité de la situation me percuta de plein fouet et mes poings se crispèrent autour de mon assiette. Ce qui n’échappa pas à Daeron, qui m’adressa un regard en coin.

— C’est pour ça que nous avons renforcé notre sécurité. Aldaron s’attaquera aux autres Maisons quand la sienne sera démunie de toutes ressources, ce n’est qu’une question de temps.

— Mais les Faes sont sous l’emprise du vin, n’est-ce pas ? releva Enora.

— Oui, c’est pour ça qu’ils ne ripostent pas.

— Pour l’instant, ajouta l’un des généraux.

Je tournai la tête vers lui, il s’éclaircit la voix et développa son raisonnement :

— Avec ou sans le vin, un peuple qui a faim est un peuple dangereux. Aldaron ne semble pas y prêter attention, ce qui pourrait être un atout pour nous à un certain moment, si ses habitants lui tournent le dos.

Lord Othar pointa son général du doigt pour marquer son adhésion. Il avait raison. Si nous voulions sauver la population d’Eldamar, nous devions également l’écouter et la soutenir.

— Les habitants de la cour des Airs savent que vous êtes revenue, Princesse Rowena, continua Lord Othar. Ils attendent après leur Héritière, ils vous font confiance.

— Mais ils ne me connaissent même pas, croassai-je, la gorge nouée.

— Ils connaissent la prophétie et ont foi en vous.

J’attrapai mon verre pour le porter à mes lèvres et en bus une gorgée si longue que j’en fus presque essoufflée.

— Il y a quand même quelque chose que je ne comprends pas, souleva Lady Laurelin. Pourquoi est-ce qu’Aldaron ne s’est pas débarrassé de Rowena dès son arrivée à Eldamar ?

Enora laissa échapper un hoquet de surprise. Mais cette question était loin de m’offusquer, me l’étant moi-même posée à de nombreuses reprises. Mon attention flotta jusqu’à Daeron qui observait son frère.

— Aldaron est loin d’être stupide. Même s’il sait que Rowena est l’Héritière du Feu et qu’elle seule peut anéantir ses plans si elle accomplit la prophétie ; il doit s’imaginer qu’il va avoir besoin d’elle, expliqua Declan.

— Pourquoi aurait-il besoin de moi ?

— Mon don me hurle que nous allons avoir besoin de vous pour retrouver les Cœurs.

— Mais comment Aldaron pourrait-il le savoir ?

— Je l’ignore. Peut-être qu’il ne le sait pas encore et qu’il a préféré jouer la carte de la sécurité en vous gardant en vie et sous sa surveillance.

J’humectai mes lèvres de ma langue. Si les suppositions de Declan s’avéraient fondées, cela expliquerait en effet la raison pour laquelle Aldaron m’avait gardée si précieusement en vie à la cour de la Terre, plutôt que de se débarrasser de moi.

Je m’enfonçai dans ma chaise lorsque les domestiques firent leur apparition pour retirer nos assiettes vides. L’un d’entre eux déposa un pichet de vin en face de Belwin, pendant que les autres s’empressaient d’apporter le dessert.

— Declan, quand vous dites que nous aurons besoin de Rowena pour retrouver les Cœurs, qu’est-ce que vous insinuez ? interrogea Melwin.

— Ce que je veux dire, c’est que les Éléments ne cessent de m’envoyer des messages, des images, depuis que Rowena est revenue à Eldamar. Ils sont de notre côté et nous guident. Ils peuvent nous aider.

— Vous voulez demander de l’aide à nos divinités ? s’étonna le général.

— Je sais, cela peut paraître insensé, mais en tant qu’Oracle, je suis persuadé de ce que j’avance.

— Si nous comptons sur ça pour vaincre Aldaron, c’est une mission suicide, déplora Melwin.

Declan serra la mâchoire et Daeron réajusta sa position pour exprimer le fond de sa pensée :

— Nous sommes en guerre, commandant. La guerre n’est jamais facile et requiert des sacrifices. Toutes les tactiques sont bonnes à étudier, aucune ne doit être négligée.

Je hochai la tête, je devais reconnaître que Daeron avait su s’exprimer avec diplomatie et tact.

— Et comment allez-vous rentrer en contact avec elles ? voulus-je savoir.

— C’est là que les choses se compliquent un peu, déclara Belwin en grimaçant.

— C’est-à-dire ?

— Eh bien, depuis la Grande Guerre, aucun Élément ne répond aux invocations.

— Aeros a toujours été connu pour être un esprit libre et sauvage, commenta Lord Othar.

Declan acquiesça, un sourire en coin.

— Certes, mais d’après Les Tomes des Cendres, Theran se serait enfermé dans les Jardins de Samzel après le massacre, pour ne pas avoir à regarder partir en fumée le monde qu’il a aidé à créer. Quant à Fye..., nous n’en avons aucune idée, mais je ressens une forte détresse, mon don est en alerte. Je ne peux l’expliquer.

— Vous avez donc trouvé Les Tomes des Cendres, en conclus-je.

Lord et Lady Dawnwing échangèrent un regard avant de tourner la tête vers Declan. Ce fut toutefois Belwin qui reprit la parole.

— Oui, nous l’avons trouvé et nous avons peut-être découvert un moyen de rentrer en contact avec l’esprit d’Aween.

— Qui est ? questionna Daeron en haussant un sourcil.

Declan pinça ses lèvres et répondit :

— Il va falloir nous rendre à la cour des Eaux et accéder à la Grotte de Cristal. Il s’agirait d’un lieu de culte puissant pour l’invoquer.

Un rire bref s’échappa d’entre les lèvres de Melwin.

— Pour résumer, votre plan consiste à nous rendre à la Maison des Eaux pour rencontrer Aween et lui demander de l’aide ?

Il était vrai que résumé de cette manière, le plan n’était pas vraiment alléchant et paraissait même perdu d’avance. Mais je croyais en Declan et en ce qu’il avait la capacité de voir et de ressentir.

— Sans oublier que Thalion et Amalya sont sous l’emprise du vin Fae. Si nous débarquons pour leur dire qu’on veut rentrer en contact avec leur divinité pour anéantir Aldaron, je ne suis pas franchement sûr que ça fonctionne, souleva le seigneur des Airs.

À nouveau, je tournai la tête vers Daeron, il ne s’exprimait pas beaucoup et je trouvais ça bizarre. Je le surpris à m’observer.

Est-il en train d’analyser ma façon de participer à une réunion de crise ?

Il ne réagit pas lorsque je plissai les yeux, alors je décidai d’exposer mon point de vue. J’étais Rowena Ashdragon et je devais me faire une place de souveraine légitime aux yeux de tous et m’exprimer davantage.

— Je ne connais pas encore assez les relations que nos deux Maisons entretiennent avec celle des Eaux, mais une chose est certaine : si Declan pense qu’il y a de quoi trouver un plan B pour vaincre Aldaron là-bas, nous devons l’écouter. Nous devons faire confiance à ses dons d’Oracle, appuyai-je en haussant le menton.

— C’est quand même un peu léger et utopique comme plan, souligna le général.

— Ne m’avez-vous donc pas écoutée, général ?

Un silence de plomb s’installa au sein de l’assemblée. Du coin de l’œil, j’aperçus Daeron sourire. Le général, quant à lui, cligna des yeux à plusieurs reprises, surpris par la dureté de ma voix.

— Il me semble avoir parlé de plan B. Notre plan A est de tuer Aldaron pour briser le lien qu’il possède avec tous ses Sirthaals. Or, comme Lord Othar l’a si bien soulevé, nous ne savons pas de combien de créatures il dispose. Ce qui rend notre plan A plus dangereux que prévu, s’ils s’avèrent être plus nombreux que nos estimations. D’où la nécessité d’en trouver un autre, pour assurer nos arrières. Libre à vous de proposer un autre plan, général.

— Je vous demande pardon, je n’avais pas vu la chose sous cet angle.

Je portai mon verre à mes lèvres comme seule réponse.

— Sans compter qu’Aldaron est toujours à la recherche des Cœurs comme l’était son père, même si nous pensons qu’il en a déjà au moins un, ajouta Daeron.

— Comment en avoir la certitude ? demanda Lady Laurelin.

— Luke me l’a dit, lâchai-je.

Tous me scrutèrent. Je haussai le menton et pris à nouveau la parole, sentant le regard de Daeron pesant plus que celui des autres sur moi.

— Luke ? releva Daeron.

— Oui. Un soir, il a mentionné le fait qu’Aldaron était déjà en possession de deux d’entre eux.

— Et c’est maintenant que vous le mentionnez ? tonna Daeron.

Je verrouillai mon regard dans le sien, le vert de ses iris s’assombrit, il était en colère. J’arquai un sourcil nonchalant avant de répondre sans le lâcher des yeux :

— Visiblement, je ne suis pas la seule à oublier de transmettre des informations capitales.

Il grinça des dents à ma pique, mais je détournai mon attention vers Enora quand elle demanda :

— Lesquels ?

— Je ne sais pas. Il avait certainement mentionné cela pensant que je n’y prêterais pas attention, et il avait raison puisque, jusque-là, je n’avais pas réalisé de quoi il parlait.

— Nous pensons qu’il détient le Cœur de la Terre, il a dû l’obtenir après la mort de son père, expliqua Declan.

— Vous le saviez ? demandai-je à Daeron.

Un sourire rieur étira ses lèvres en guise de réponse. Touché.

Pourquoi omettre une information aussi importante ? N’étais-je donc pas digne de confiance à ses yeux ?

Les membres de la cour du Feu m’avaient expliqué énormément de choses depuis mon arrivée chez eux, mais ce détail n’avait jamais été mentionné. Je ne pouvais m’empêcher de me sentir un peu trahie et déçue.

— Et qu’en est-il du deuxième ? interrogea Lord Othar, en me désignant de sa barbe rousse.

Je secouai la tête. Je n’avais pas la réponse à cette question. Declan reprit la parole :

— Je pense malheureusement qu’il s’agit de celui de notre Maison.

L’inquiétude serra mon estomac violemment à cette révélation.

— Comment a-t-il pu l’obtenir ? interrogea Enora, tout aussi surprise que moi.

— Nous pensons qu’il l’a dérobé après l’assassinat d’Aegnor ou après celui des parents de Rowena. Nous ne savons pas réellement comment cela a pu arriver, mais depuis cette période, nous n’avons pu invoquer Fye, et comme je vous le disais tout à l’heure, j’ai un mauvais pressentiment, expliqua Declan.

— Donc, la situation est encore plus urgente que ce que nous pensions, conclut Lady Laurelin, les traits tirés par l’anxiété.

— D’où l’importance de retrouver les derniers cristaux avant lui pour les mettre en lieu sûr et lui reprendre ceux qu’il possède, intervint Daeron.

Un nouveau silence s’installa autour de la table. Nous échangeâmes des regards inquiets, ayant tous pleinement conscience de la gravité de la situation et de l’importance que prenait notre quête. Nous avions besoin d’alliés. Nous avions besoin du soutien de la Maison des Eaux. Surtout si nous devions nous rendre sur leurs terres pour rentrer en contact avec leur divinité Aween.

— Nous devons absolument tenter de raisonner Thalion, proclama Lord Othar.

— Il nous faut d’abord trouver le cristal des Airs, rappela Belwin.

— Je sais où il se trouve, annonça Lord Othar.

Daeron se redressa sur sa chaise et je l’imitai.

— Nos familiers sont des griffons. Les griffons sont des créatures gardiennes de l’arbre de vie, réputées pour garder des trésors d’une valeur inestimable. Peu de temps avant son assassinat, mon père m’a confié que le Cœur des Airs était en lieu sûr et bien gardé. Or, le seul gardien que je connaisse et qui fait d’ailleurs l’objet de bon nombre de nos contes pour enfants est Cérès.

— Qui est Cérès ?

— Cérès est le père de Zephyr, le familier de mon père. Et Cérès est le plus ancien de nos griffons. Il n’est le familier de personne et demeure sauvage, indomptable. Il est le griffon le plus respecté de tous. Et je parierais sur la tête de mes enfants que c’est à lui que mon père a confié le cristal des Airs.

— Othar ! réprima Lady Laurelin qui n’appréciait pas que son époux jure sur la tête de sa progéniture.

— Et où peut-on le trouver ? demandai-je.

— Aux dernières nouvelles, il vivrait dans une grotte dans les hauteurs de la Chaîne de Maîrac, sur nos frontières, me dévoila le seigneur des Airs.

Sans plus attendre, je me levai.

— Alors, qu’attendons-nous ?

— Que vous signiez l’Alliance du Feu, ma douce, susurra Daeron avec une lueur espiègle dans les yeux.
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Chapitre 32


Declan

Après le repas, Rowena et Enora avaient joint leurs signatures aux nôtres sur le traité, officialisant leur loyauté à l’Alliance du Feu que nous formions.

Nous étions tous tombés d’accord sur le fait que nous devions nous rendre à la Chaîne de Maîrac le plus vite possible. Les rayons du soleil avaient commencé à tirer leur révérence, mais à cette époque de l’année, les jours étaient encore longs et nous avions suffisamment de temps devant nous pour nous rendre à la grotte. D’après Othar, le trajet devrait être rapide et j’avais plutôt tendance à lui faire confiance. Après tout, nous étions sur ses terres.

Nous avions convenu qu’Othar devait nous accompagner, bien que Lady Laurelin ne soit pas très rassurée à cette idée. Étant le fils d’Isaac Dawnwing, il restait la seule personne capable de convaincre la créature. Nos espoirs reposaient sur ses épaules. À la demande d’Othar, Belwin se joignit à nous, afin de pouvoir profiter de son calme et de son savoir. Et maintenant que j’avais retrouvé mon âme sœur, il m’était impossible de la quitter. Où qu’elle aille, je la suivrais.

Mon frère, Enora et la Princesse Rowena resteraient à la citadelle auprès des proches d’Othar. Cela ne devait pas être long, nous devions prendre la route vers la Citadelle de Dramaria dès le lendemain, dans le meilleur des cas.

Nous étions tous sur la plateforme où nous étions arrivés, au centre de la Citadelle de Windford, lorsque j’indiquai à Asteria de me rejoindre.

— En chemin, me chuchota-t-elle au travers de notre lien.

Nia se posa sans un bruit aux côtés de Belwin, qui lui sourit et frotta son front affectueusement. Au même moment, Brim, le familier d’Othar, atterrit à côté de ce dernier avec moins de classe, battant des ailes comme un fou. Othar lâcha un râle et son familier claqua du bec, rebelle.

— Sois prudent, le supplia Laurelin.

— Toujours.

Il prit le visage de son épouse en coupe dans ses mains et déposa un baiser chaste sur ses lèvres. Puis, il monta sur le dos de son familier et nous en fîmes de même une fois qu’Asteria nous eut rejoints. Othar prit la tête de l’expédition et nous conduisit vers la Chaîne de Maîrac, au nord des terres de la Maison des Airs.

La frontière fut vite en vue et je ne pouvais m’empêcher de penser à ces satanés Sirthaals. Je scrutais les cieux à la recherche du moindre danger et j’avais prévenu Asteria d’être encore plus vigilante que d’habitude. Cette mission était capitale, mais je ne voulais surtout pas prendre le risque de perdre Belwin lors d’une attaque.

Je ne fus soulagé que lorsque Othar nous fit un signe, pointant du doigt le flanc de l’une des montagnes. Une immense tache noire en son centre, l’entrée d’une grotte.

La grotte de Cérès.

Elle n’était cependant pas suffisamment large pour permettre à Asteria de s’engouffrer sans blesser ses ailes. Cette dernière grogna lorsqu’elle en vint à se faire la même réflexion. Je la rassurai au travers de notre lien et déployai mes ailes pour quitter son dos. Elle partirait se poser ailleurs et nous attendre.

Brim et Nia se posèrent à l’entrée de la cavité et je les rejoignis, tandis que Belwin et Othar se laissaient glisser du dos de leur monture. Nous nous faufilâmes dans la grotte, observant ses profondeurs. Je jetai un regard aux autres, la grotte était sombre et Othar haussa les sourcils comme pour m’inviter à utiliser mes flammes pour les éclairer. Je levai le bras de manière à utiliser mon pouvoir comme d’une torche et ouvris la marche.

Je suivais l’unique chemin qui était tracé sur le sol, lorsqu’un grognement parvint à mes oreilles. Mes sens se mirent en alerte. Je bloquai ma respiration et m’arrêtai, à l’écoute du moindre danger. Ma main effleura le pommeau de mon épée que je dégainai dans un geste maîtrisé, quand un cri strident retentit.

— Putain, qu’est-ce que c’est ? s’alarma Othar.

Je risquai un regard vers lui.

— Un Sirthaal.

Mon cœur manqua un battement quand la créature bondit sur nous.

— RECULEZ ! hurlai-je à mes amis. Je poussai Belwin derrière moi, il était impensable qu’elle soit blessée. Elle cria et se précipita vers son familier à l’entrée de la grotte, qui se posta devant elle, les ailes déployées pour la protéger.

La mâchoire acérée du loup ailé se dirigea vers moi et je brandis mon épée face à moi pour me défendre. Le coup était loin d’être fatal, mais ma lame se nicha dans son épaule. La bête brailla et Brim en profita pour s’élancer sur elle. Il planta ses serres puissantes dans le flanc du Sirthaal qui se débattit de toutes ses forces, sous la douleur. Nous assistions à une véritable danse mortelle. L’ennemi flancha et le griffon lâcha prise pour s’attaquer à sa tête.

De son bec, il arracha les yeux du Sirthaal. Mon sang se glaça dans mes veines. La bête émit un nouveau cri strident qui fit trembler les murs de la cavité et me poussa à agir.

Tout se passait trop vite, les deux créatures bougeaient dans tous les sens, mais je parvins à me faufiler et à planter ma lame dans la poitrine du loup ailé, les muscles de mes bras contractés par l’adrénaline. Il se débattit, mais je tins bon, manquant de tomber à plusieurs reprises. Puis, il s’effondra dans un râle à mes pieds. J’essuyai ma lame maculée du sang noir de la créature, à bout de souffle.

Belwin se précipita vers moi en pleurs.

— Tu n’as rien ? me demanda-t-elle en auscultant mon corps de ses mains.

Je pris son visage en coupe pour la forcer à me regarder. Ses yeux étaient emplis de larmes qui dévalaient ses joues. Je les essuyai des pouces avant d’embrasser son front et de la serrer contre mon torse.

— Tout va bien, mon amour, c’est fini.

Othar me remercia et félicita son familier, puis, une fois que Belwin eut retrouvé son calme, il nous suggéra de continuer notre mission.

Je repris la tête de l’expédition, nous guidant jusqu’à une sorte de cul-de-sac. Ce n’était pas la même impasse que nous avions pu observer sur le dessin dans Les Tomes des Cendres avec Belwin, mais je ne pus m’empêcher d’y trouver certaines similitudes.

Le sol était fait de dalles blanches et, dans chaque coin de la pièce, des piliers représentant les quatre Éléments y étaient dressés. Ils étaient tous identiques, hauts de presque quatre mètres, recouverts de petits sillons et de rayures en forme de feuilles, de roses et de runes celtiques. Chaque pilier était décoré par l’un des quatre emblèmes des Maisons du Royaume d’Eldamar.

Je laissai mon regard divaguer et remarquai les nombreuses tiges de lierre qui recouvraient les murs. Au fond de la salle se trouvait une paroi sur laquelle étaient gravés la forme d’une arche et l’emblème de la Maison des Airs. J’analysai cette sorte de porte incrustée dans la roche plus longuement. Le Cœur devait se trouver derrière cette cloison, il fallait découvrir un moyen de l’ouvrir.

Je m’approchai, lorsqu’un énorme griffon sortit de nulle part et se posta devant moi. Il était plus gros, beaucoup plus gros, et plus grand que Brim. Sa robe était d’un blanc presque aveuglant. Seuls son bec, ses griffes et ses yeux étaient comme faits d’or et étincelaient. Je restai sans voix et bouche bée face à la créature, tétanisé par cette proximité dangereuse. Me mettre en pièce serait aussi facile pour elle que de briser une brindille.

Belwin fit un mouvement à mes côtés, ce qui attira l’attention du griffon qui se rua sur elle et la plaqua contre le mur derrière nous. Elle hurla sous la surprise. Ses yeux cherchèrent les miens, voilés par la terreur. Il la maintenait en otage, d’une patte sur la poitrine. S’il le souhaitait, il pourrait ouvrir la cage thoracique de mon âme sœur d’un simple mouvement de serres et la laisser se vider de son sang.

Je chancelai, la tête me tournait en proie à la panique de perdre mon unique amour. Il approcha son bec de la gorge de Belwin et mes jambes se mirent à trembler.

Je ne me rendis compte que j’avais retenu ma respiration que lorsque Othar engagea la conversation :

— Cérès, nous venons en paix, mon ami.

— Ami ? releva la créature en redressant le bec comme pour observer son interlocuteur.

Le nœud dans ma gorge se desserra. Othar avait suscité la curiosité de la créature et j’en profitai pour me ressaisir et utiliser mon don pour inonder la pièce d’ondes apaisantes. Il fallait à tout prix que cela fonctionne. La tension devait absolument redescendre si nous voulions discuter avec Cérès.

— Vous parlez ? s’étonna Othar, les yeux ronds de surprise.

La créature lâcha un râle avant de répondre :

— J’ai bien plus de capacités que mes semblables. Je suis le premier griffon créé par les Éléments. Je suis leur ami. Je compte parmi leurs protecteurs, parmi leurs gardiens au service de leur noble cause. J’aspire à assurer l’équilibre de la vie au travers de celui de la nature. Et vous, qui êtes-vous, Faes ? Les maîtres de cette créature abominable qui occupe ma grotte ?

— Le Sirthaal est mort, déclarai-je pour pencher la balance de notre côté.

Cérès redressa son large cou et la patte qui tenait ma compagne en otage retomba sur le sol. Mais il ne s’éloigna pas de Belwin pour autant. Je restais vigilant.

— Morte ?

— Nous l’avons tuée. Elle est notre ennemie !

Il secoua ses plumes avant de demander avec autorité :

— Qui êtes-vous ?

— Je suis Lord Othar Dawnwing, fils d’Isaac Dawnwing, premier dirigeant de la Maison des Airs et ami d’Aegnor Ashdragon.

— Je sais qui était Isaac Dawnwing, il était un homme bon, répliqua le griffon, d’un ton impérieux.

Il recula enfin et Belwin en profita pour se précipiter dans mes bras en sanglotant. Je frottai son dos pour la rassurer, le cœur enfin plus léger.

Cérès nous observa tour à tour et lorsque ses yeux se posèrent sur moi, je m’inclinai vers lui, prenant soin de faire deux pas en arrière par la même occasion.

— Je suis Declan Thundragon, Oracle et frère de Daeron Thundragon, régent de la Maison du Feu, je viens en ami.

— Oracle ? Tu es donc le messager des Éléments, murmura Cérès.

J’acquiesçai d’un signe de tête.

— Je suis Belwin Qinan, guérisseuse de la Maison des Airs, bégaya ma compagne, en baissant la tête.

Il déploya ses ailes, faisant sursauter Belwin à mes côtés. Instinctivement, ma main trouva la sienne et la tira, l’invitant à se tenir derrière moi. Othar, au contraire, fit un pas vers Cérès qui claqua du bec.

— Que venez-vous faire ici, Lord ?

Othar plaça la main sur son cœur et parla en implorant presque la créature.

— Nous sommes venus pour vous demander votre aide.

— Mon aide ?

Othar échangea un regard soucieux avec moi. Il fallait maintenant se montrer convaincant.

— Si vous servez réellement les Éléments, vous n’êtes pas censé ignorer que le Royaume d’Eldamar est en grand danger.

— Il l’est, confirma la créature.

— Aldaron Wolfshade veut s’emparer des Cœurs pour les fusionner et utiliser leurs pouvoirs dans le but de soumettre le royaume, pour le mettre à feu et à sang. L’équilibre de la vie et de la nature ne sera plus respecté, et il sèmera le chaos et la tyrannie. La destruction de ce monde. Et nous voulons l’en empêcher.

— Et comment comptez-vous vous y prendre ? interrogea Cérès, suspicieux.

— Nous voulons retrouver les Cœurs avant lui pour les mettre en lieu sûr. Nous voulons anéantir Aldaron et restaurer le Siècle de Fortune d’Aegnor Ashdragon.

— Qu’est-ce qui me prouve que je peux vous faire confiance ?

Le silence nous enveloppa.

— Moi, répondit simplement Othar.

— Vous ?

— Oui. Je suis le fils d’Isaac Dawnwing. Je sais que vous avez connu mon père. Il m’a parlé de vous quand je n’étais encore qu’un enfant. Je pense qu’il vous a confié le cristal avant sa mort, car il devait être persuadé que vous seriez le meilleur moyen de le protéger, si lui-même ne pouvait plus le faire. Et je suis certain qu’il savait que ce jour arriverait. Le jour où je devrais partir à votre rencontre pour récupérer l’objet de sa mission. L’objet pour lequel il avait été élu et choisi par Aeros. Il savait que vous sauriez voir cela en moi, j’en suis certain.

— Cela est peut-être un peu présomptueux de ta part, Lord.

Belwin retenait son souffle, que je ne sentais plus me caresser la nuque. Cérès détailla Othar et inclina la tête sur le côté avant de répondre :

— Ton père est venu me voir et m’a confié le cristal. Il m’a parlé de toi et que ce jour arriverait, car il croyait en la prophétie. J’imagine qu’il disait vrai.

Il marqua une pause avant de reprendre.

— Mais tu vas devoir faire appel à tes pouvoirs.

Il désigna d’un signe de tête une petite table de pierres à l’autre bout de la pièce que je n’avais pas remarquée jusqu’alors, sur laquelle étaient posés quatre morceaux de roches rondes marqués par le symbole de la Clé de Nuriel. Othar s’approcha de la table et effleura du bout des doigts les roches.

— À l’aide de tes pouvoirs, tu devras placer au centre des quatre piliers ces roches rondes telles des clés qui te permettront de désamorcer le toit de cette grotte.

Je redressai la tête vers le plafond et Belwin et Othar m’imitèrent. Il s’agissait non pas d’un véritable plafond, mais plutôt d’une sorte de rouage à moulin. Les bras étaient faits de toiles. Je supposai qu’il faudrait qu’Othar utilise son pouvoir pour les actionner et ainsi espérer déverrouiller cette arche de pierres.

— Le Cœur des Airs se trouve derrière cette porte, énonça le griffon.

Othar passa une main dans ses cheveux, l’air anxieux.

— Et si je n’y arrive pas ?

— Alors, c’est que tu n’es pas digne du Cœur, répondit le griffon.

Othar serra les dents et essuya ses mains sur son pantalon.

— Tu y arriveras, le rassura Belwin. Tu es Lord Othar Dawnwing, fils d’Isaac Dawnwing, premier dirigeant de la Maison des Airs, tu es tout aussi digne que lui.

Les yeux larmoyants, il lui sourit. Il révéla ses ailes et fit vibrer ses plumes marron et duveteuses. J’en profitai pour libérer mon pouvoir et le laissai s’enrouler autour de mon ami pour l’aider à se concentrer. Puis, Othar tendit les mains vers l’une des roches, sans la toucher. Cette dernière se dressa brusquement dans les airs à hauteur de nos têtes. Othar laissa échapper un cri de joie.

Il éleva davantage ses bras dans les airs et la pierre prit de l’altitude. Il fit pianoter ses doigts en tirant la langue, les yeux plissés pour la diriger minutieusement au centre du premier pilier. Lorsque celle-ci s’y incrusta, le seigneur des Airs laissa échapper un nouveau cri de joie et je sentis le souffle chaud de soulagement de Belwin s’écraser contre ma nuque. Puis Othar recouvra son sérieux et réitéra l’expérience avec succès.

Ses épaules s’étaient décontractées et je pouvais remarquer qu’il avait plus d’assurance. Il le nota aussi et son attention se porta sur le griffon qui l’observait. La roche chancela dans les airs. Il se mordit la lèvre inférieure et se focalisa à nouveau sur son objectif. Il laissa échapper un petit rire nerveux.

Il ne restait plus qu’une roche. Mais l’effort que demandait cette épreuve à Othar se faisait ressentir. Ses bras tremblaient et des gouttes de sueur perlaient sur son front. La quatrième roche qu’il maintenait en l’air chuta vers les pavés qui recouvraient le sol. Belwin laissa échapper un cri de détresse. Sans réfléchir, je me jetai au sol et rattrapai le galet, avant qu’il n’explose. Je fermai mon poing sur la pierre et expirai profondément de soulagement. Je me redressai et tendit la main qui renfermai le pavé devant moi, paume à plat devant Othar, un sourcil arqué. Il grimaça et, d’un geste plus maîtrisé, redressa la quatrième clé dans les airs, face à nous. Nos cœurs battaient la chamade.

Othar déglutit péniblement et adressa un regard à Cérès. Pouvait-il considérer mon action et le fait d’avoir touché la pierre comme un acte de tricherie ?

Une main invisible serrait ma gorge, mais le griffon ne broncha pas. Othar incrusta la quatrième roche et toutes leurs gravures s’illuminèrent à l’unisson, l’obscurité de la grotte se terrant de plus en plus. Cérès observait Othar sans sourciller.

Bien entendu, l’épreuve n’était pas terminée. Othar allait devoir se concentrer à nouveau et trouver le moyen d’actionner le mécanisme du moulin pour en ouvrir l’arche. Il parcourut la pièce des yeux, avant de dresser la tête vers le plafond.

Puis, il planta solidement ses talons dans le sol et leva les bras, avant de les agiter en faisant de grands cercles au-dessus de sa tête. Othar invoquait son pouvoir, il invoquait l’Air et sa puissance. Le regarder se mouvoir de cette façon était un véritable spectacle. On aurait dit qu’il pratiquait une sorte de danse ancestrale. Les traits de son visage se tordaient sous l’effort que cela lui demandait. Je sentais l’esprit de Belwin vibrer au travers de notre lien. Les bras d’Othar dessinaient des cercles de plus en plus grands et de plus en plus rapides, jusqu’à créer une sorte de mouvement aérien au-dessus de nous.

Une tornade.

Othar était en train de créer un cyclone pour actionner les bras du moulin. Il pointa brusquement ses bras vers le plafond. L’air le frappa de plein fouet, les voiles se gonflèrent et les bras s’actionnèrent et commencèrent à tourner. D’abord lentement, puis ils prirent de la vitesse. Les premiers grincements des rouages qui se dénouaient entre eux se firent entendre et mon cœur se figea dans ma poitrine.

C’était celui de la victoire.

Les gravures sur la porte s’illuminèrent du même éclat que celui des piliers et un crissement déchira le silence qui s’était installé dans la pièce, révélant la porte dans son intégralité. Othar nous adressa un regard, avant d’étudier Cérès, qui inclina la tête. Mon ami prit alors une grande inspiration et posa sa main sur l’arche lumineuse.

Obéissant à l’ordre silencieux du seigneur des Airs, la porte bascula lentement vers l’arrière, révélant une petite pièce illuminée avec un pupitre de marbre blanc, sur lequel était délicatement posé un cristal de la taille d’un œuf de poule, de couleur cornaline. Il scintillait.

Belwin serra ma main de soulagement et Othar observa le cristal sans prononcer un mot. Il était bouche bée, nous l’étions tous.

— Félicitations, Othar, fils d’Isaac Dawnwing. Tu es désormais le gardien du Cœur des Airs. Ma mission est ainsi achevée, déclara solennellement Cérès.

Othar inclina la tête vers Cérès et avança dans la petite pièce. Il s’approcha lentement du pupitre de marbre et détailla du regard le Cœur. Puis, il tendit la main et saisit le cristal, le plaçant délicatement dans le creux de sa large paume. Il se tourna vers moi, un sourire complice se dessina sur nos lèvres, avant qu’il ne referme son poing sur le Cœur.
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Chapitre 33


Enora

Lord Dawnwing, Declan et Belwin étaient partis depuis plusieurs heures et la nuit commençait peu à peu à pointer le bout de son nez. Le ciel avait adopté des couleurs parme tirant de plus en plus vers l’indigo, révélant des petites taches lumineuses étincelantes par milliers.

Rowena était avec Lady Laurelin et ses enfants au palais. Melwin, lui, s’était proposé de me faire visiter la citadelle. Évidemment, j’avais accepté son invitation avec joie. Les stratégies avaient fait leur temps. Maintenant, je voulais m’amuser et profiter avec lui.

J’étais si heureuse de l’avoir retrouvé. Depuis les festivités à la cour de la Terre, il m’était arrivé de repenser au commandant McFadden très souvent, plus que je n’aurais voulu l’admettre. Il avait été si charmant avec moi. C’était la première fois qu’un Fae s’intéressait à moi et me courtisait ouvertement. Je n’y étais pas habituée et cela mettait du baume à mon cœur malgré les circonstances du moment.

Son regard était si tendre lorsqu’il le posait sur moi. Nous discutions de tout et de rien. Principalement de tout. J’avais, à ma grande surprise, réussi à me confier assez facilement à lui. Il m’avait simplement demandé comment mes parents étaient décédés et, bien qu’au départ sa question m’ait bouleversée, quand je lui répondis, un flot incessant de paroles sortit de ma bouche.

C’était comme si je n’avais attendu que ça, de pouvoir me confier à quelqu’un. Comme s’il avait débouché une baignoire pleine de remords et de tristesse. Avec lui, je me sentais bien, je me sentais vivante et, surtout, je me sentais désirée. Désirée, oui, c’était le mot sur lequel je voulais mettre le doigt. Jamais, oh, jamais on ne m’avait désirée.

Je n’avais pas connu ma mère, morte en couche. Et mon père m’avait tenue pour responsable de sa mort. De la mort de l’amour de sa vie. Il avait été empoisonné par Aldaron, et m’avait battue et détestée pour cela. Il ne m’avait jamais montré ne serait-ce qu’une once d’amour. Le seul amour que je connaissais alors était celui que Rowena m’apportait en tant qu’amie. J’étais avide de pouvoir être entourée des personnes que j’aimais. Je me raccrochais à cela. Et cela me réchauffait le cœur.

Si je devais mourir avec eux, je serais sereine et fière. Si je devais vivre avec eux, j’en serais comblée. Ils étaient ma nouvelle famille.

Nous marchâmes sur les différents ponts suspendus qui longeaient la citadelle, main dans la main. De temps en temps, Melwin traçait de petits cercles de son pouce sur ma paume et mon cœur manquait un battement à chaque fois. Il était si doux et attentionné avec moi. Puis, il s’arrêta et verrouilla son regard dans le mien.

— Est-ce que tu veux voir mon endroit préféré ?

Mon cœur valsa d’excitation dans ma poitrine. Je me mordis la lèvre inférieure et souris. Il pinça tendrement ma joue et je lui répondis dans un souffle :

— Absolument !

— J’espère que tu n’as pas le vertige ! déclara-t-il.

— Je… Non, je ne crois pas.

Il se tourna et me tira par la main derrière lui. Il accéléra la cadence et nous nous retrouvâmes à courir main dans la main, riant à gorge déployée tels deux enfants. Nous croisâmes d’autres Faes des Airs qui nous observèrent avec curiosité, ce qui nous fit rire de plus belle. Puis il stoppa notre course. Nous étions au sommet de l’arbre le plus large et le plus haut de la Citadelle de Windford.

Il surplombait tous les autres arbres, nous donnant une vue imprenable sur l’immensité des toits de la Forêt de Cuivre qui se trouvait juste sous nos yeux. Les teintes encore violines du ciel s’accordaient à merveille avec celles plus orangées et pourpres des feuilles des arbres.

Je m’approchai avec prudence de la barrière du pont sur lequel nous étions et m’y accoudai, face à l’immensité de la forêt. C’était sublime. Les étoiles scintillaient dans ce tableau naturel. Mon rythme cardiaque était régulier, paisible, cet instant en lui-même était doux. Il n’y avait pas l’ombre d’un bruit, seul le chant des oiseaux et des premiers criquets nocturnes résonnait autour de nous. J’imprégnai mes poumons de cette sérénité, m’interdisant de fermer les yeux, ne voulant pas rater un instant de ce spectacle somptueux.

— La vue te plaît ? demanda Melwin d’une voix chaude.

— C’est un spectacle magnifique, murmurai-je.

Je l’entendis s’avancer dans mon dos.

— C’est l’endroit que je préfère. C’est ici que je viens lorsque j’ai besoin de réfléchir.

Je me retournai vers lui, noyant mon regard dans ses yeux aux éclats de caramel. Il s’avança à nouveau vers moi et je reculai d’un pas, m’acculant contre la barrière. Un sourire en coin s’étira sur ses lèvres et mon cœur s’affola. Je perdis totalement le contrôle de ma respiration.

— Je comprends, c’est apaisant, répondis-je dans un souffle, tentant de ne pas bafouiller.

Il pencha sa tête vers moi, sa main rencontra ma joue et il la fit glisser dans mes cheveux, raffermissant sa prise derrière ma nuque.

— Je suis venu ici quand je suis rentré des festivités de la Maison de la Terre.

— Ah oui ? Pourquoi ? Qu’est-ce qui te turlupinait ?

Son regard quitta le mien pour se porter sur ma bouche, qu’il dévora des yeux. Mon estomac se serra tandis qu’un immense sourire étirait mes lèvres. Il était magnifique. Ses cheveux blond vénitien ressortaient encore mieux sur la carnation de son visage grâce à la luminosité que laissaient passer les branches. Ses yeux plongèrent à nouveau dans les miens et, dans un sourire qui révéla ses canines de Fae, il humecta ses lèvres avant de répondre :

— Ce jour-là, je me suis promis de retrouver la louve qui avait fait chavirer mon cœur. Je me suis promis de l’embrasser et de ne jamais la laisser s’échapper. Je me suis promis de la chérir et de lui offrir la vie dont elle avait toujours rêvé.

Mon cœur se serra à m’en faire chanceler. Je me mis sur la pointe des pieds, approchant délibérément mon visage du sien, en lui chuchotant à l’oreille dans un souffle chaud :

— Et est-ce que tu l’as retrouvée ?

Il frissonna et une lueur de désir illumina son regard. Observer ce désir dans ses yeux était un sentiment intense pour moi, je sentais mon âme vibrer. Mon corps brûlait d’amour et d’excitation.

Est-ce cela que l’on ressent lorsque l’on se lie à son âme sœur ?

J’avais chaud. J’avais froid. Mon corps vibrait. Mon corps frissonnait. Mes membres étaient lourds et mes sens engourdis. Je ne comprenais pas ce qu’il m’arrivait. Je ne contrôlais pas ce qu’il se passait dans mon corps et dans mon esprit.

Est-ce cela l’amour ? Et si Melwin était véritablement mon âme sœur ?

— Oui, je l’ai trouvée, répondit-il.

Son souffle s’écrasa contre ma poitrine qui se gonfla d’excitation. Je humai son parfum, les essences d’agrumes et de poivre me chatouillant les narines, me délectant insatiablement de cette sensation.

— Qu’attends-tu pour accomplir ce que tu t’es promis ? quémandai-je, les lèvres tremblantes.

Il se pressa contre moi. La barrière s’enfonçait dans mon dos, mais peu importait. La chaleur de son corps attaquait littéralement la mienne et je me surpris à agripper sa blouse de coton, laissant reposer mes mains sur son torse comme pour l’attirer encore plus vers moi. Je voulais sentir son corps contre le mien. Il se pressa davantage et son regard se noya à nouveau dans mes iris. Il se mordit la lèvre inférieure avant de prendre mon visage en coupe entre ses mains. Il murmura mon prénom dans un souffle et caressa l’une de mes joues du pouce. J’humectai mes lèvres et resserrai mon étreinte sur sa blouse, impatiente.

— Melwin…, le suppliai-je.

Il raffermit sa prise sur mon visage et plongea enfin ses lèvres sur les miennes, rendant grâce à cette attente interminable, assouvissant mes désirs les plus fous.
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Chapitre 34


Rowena

Les teintes nocturnes qui s’emparaient du ciel commençaient lentement à révéler les milliards d’étoiles scintillantes au-dessus de nos têtes. Belwin, Declan et Lord Othar n’étaient toujours pas rentrés de leur mission et nous espérions que tout se passait pour le mieux avec Cérès.

Lady Laurelin avait confiance en son époux et en ses capacités de persuasion. Mais je devinais à ses traits tirés qu’elle ne pouvait néanmoins pas s’empêcher de se faire du souci pour son mari.

Leur relation avait l’air solide et ils se montraient très complices. Le genre de relation où l’on peut tout partager avec l’être aimé. Ils se chamaillaient même en public et je trouvais cela relativement amusant. Ils étaient attendrissants ensemble. Alors, je ne pouvais que comprendre son inquiétude et une partie de moi ressentait une sorte de jalousie. Il ne s’agissait pas d’une jalousie malsaine mais plutôt d’une envie, car j’enviais leur relation. Tout avait l’air si naturel entre eux ; ils se complétaient et l’un finissait parfois les phrases de l’autre, ce que j’aurais souhaité connaître avec quelqu’un.

Lady Laurelin m’avait invitée à la suivre à la nuit tombante, pour rendre visite à ses enfants et leur souhaiter une bonne nuit.

Je la suivis jusqu’à une porte derrière laquelle nous entendions des rires enfantins. Lady Laurelin sourit et ouvrit, révélant deux petits Faes debout sur l’un des deux lits présents dans la pièce. Ces derniers firent de gros yeux en découvrant leur mère et s’assirent en tailleur sur le lit. Lady Laurelin leva les yeux au ciel en souriant.

— Où est Cora ?

— Elle est partie préparer notre infusion, répondit le petit garçon innocemment.

— Et vous l’attendiez en sautant sur votre lit tels des petits monstres ? questionna leur mère, amusée.

— Où est papa ? demanda le jeune garçon.

— Il est en mission avec Belwin et son ami, il sera bientôt de retour, les rassura Lady Laurelin.

— Il viendra nous embrasser ?

— Oui, mais vous serez endormis à cette heure-là, n’est-ce pas ?

— Oui, Maman, répondirent les deux enfants à l’unisson.

— Et vous, qui êtes-vous ? interrogea la petite fille.

— Hayze ! la réprimanda sa mère.

— Pardon, s’excusa-t-elle en baissant la tête.

— Ce n’est rien, ne t’en fais pas. Je m’appelle Rowena Ashdragon.

— Alors c’est toi, l’Héritière du Feu ? s’émerveilla son frère.

— O... oui, c’est moi.

— Alors tu vas tous nous sauver ?

Je lançai un regard interrogateur à Lady Laurelin. Ils étaient si jeunes. Comment connaissaient-ils la situation du royaume et de la prophétie ? Elle m’adressa une grimace en levant les yeux au plafond avant de s’expliquer.

— Nous avons beau tenter de leur cacher ce qu’il se passe au sein du royaume, ces petits monstres trouvent toujours le moyen d’échapper à Cora, leur nourrice, et d’écouter aux portes ! les accusa-t-elle en se retournant vers eux et en leur chatouillant le ventre.

Ils se secouèrent dans tous les sens en riant. Je ne pus m’empêcher de sourire à mon tour.

— Allez, ça suffit, au lit maintenant ! ordonna gentiment leur mère.

Ils acquiescèrent et se glissèrent sous les draps. La dénommée Cora arriva au même instant et déposa une tasse de tisane fumante sur chaque table de nuit avant de s’incliner et de sortir de la pièce. Nous l’imitâmes peu de temps après.

Lady Laurelin me conduisit jusqu’à l’observatoire de la citadelle, à en juger par la longue-vue gigantesque qui se trouvait dans la pièce.

— J’aime venir ici le soir pour observer les constellations. Cela me donne espoir. Parfois, j’aimerais les rejoindre en volant.

Je la regardai en fronçant les sourcils, ne comprenant pas réellement le sens de sa dernière phrase.

Était-elle en train de m’avouer qu’elle souhaitait mourir ?

Elle avait dû deviner mon inquiétude, car elle expliqua :

— Pas dans ce sens-là, pardon, Princesse Rowena. Je voulais simplement dire que j’aimerais retrouver cette sensation de pouvoir voler de mes propres ailes.

— Que voulez-vous dire ?

— Mon familier Cinnamon a été tué, déclara-t-elle d’une voix morne.

— Oh, que... que s’est-il passé ?

Elle secoua la tête dans une moue triste.

— Nous ne le saurons jamais, mais nous avons retrouvé son corps déchiqueté près de nos frontières ouest. Avec du recul, j’imagine que c’était l’œuvre de ces satanés Sirthaals !

— Je suis désolée.

— Ce jour-là, une partie de moi s’est éteinte avec lui. Sentir le lien qui vous unit avec votre familier se briser est l’une des pires douleurs auxquelles vous pouvez être confrontée. Tout est vide. Votre cœur et votre esprit sont vides de sens et d’émotion. Et la douleur ne s’estompe jamais. C’est comme si vous aviez un gouffre béant au creux de votre poitrine. Et rien ne peut le combler.

— J’espère ne jamais le connaître, lâchai-je dans un souffle, l’estomac noué.

L’idée de perdre Myrax me terrifiait. Il m’était désormais impossible d’envisager ma vie sans lui.

— Je vous le souhaite.

Un bref silence s’installa entre nous, puis elle reprit.

— Certains Faes ne supportent pas cette perte et se laissent mourir.

— C’est terrible !

— Ainsi, j’ai perdu mes ailes et mes facultés de voler. Mais ayant un époux formidable, se reprit-elle en souriant, Brim, son familier, m’autorise à le monter pour retrouver cette sensation de liberté.

Je lui souris. Leur relation était véritablement idyllique. Ils étaient là, l’un pour l’autre, dans les bons comme dans les pires moments de leur vie. C’était admirable. Une fois de plus, j’enviais leur relation.

— Qu’en est-il de vous ? me demanda cette dernière, fermant un œil pour observer les étoiles au travers du tube optique.

— Moi ? Oh je… j’ai réussi mon Rite du Familier et je me suis liée à Myrax qui est…

— Le fils de Falhatar, oui, j’en ai entendu parler, me coupa-t-elle.

— Je dois avouer que le plus étrange, ce sont les ailes dans le dos, repris-je en riant doucement.

Elle décrocha son regard de la longue-vue et le posa sur moi.

— Et alors ? se risqua-t-elle à demander. Comment se sont passées les premières tentatives de vol ?

Je me raclai la gorge, gênée.

— À vrai dire, nous n’avons pas encore commencé l’entraînement au vol.

— Nous ?

— Oui, Daeron est censé me former, mais nos relations ne sont pas… idéales, si je puis dire.

Elle arqua un sourcil et plissa les yeux, un sourire amusé aux lèvres.

— Je suis sûre que cela doit être inné chez vous. Après tout, vous êtes l’Héritière du Feu et la petite-fille du grand Aegnor Ashdragon, tenta-t-elle de me rassurer.

— Oh…, je ne pense pas que mes nouveaux pouvoirs et le fait de les contrôler soient quelque chose d’inné en moi.

— Vous savez, Princesse Rowena…

— Appelez-moi Rowena, je vous en prie, l’interrompis-je.

Elle inclina la tête et poursuivit :

— Vous et Lord Thundragon me rappelez beaucoup Othar et moi à notre rencontre.

Je fronçai les sourcils, sentant que ce qu’elle allait me dire n’allait pas me plaire.

— Lorsque j’ai rencontré Othar, je le détestais. C’était un homme bourru. Il était gauche, maladroit dans ses propos. Nous passions notre temps à nous disputer. Puis, au fil du temps, nous avons réalisé que nous n’arrivions que difficilement à passer du temps l’un sans l’autre. Lorsque nous étions seuls, une sensation de vide intense creusait nos cœurs. Et quand nous étions réunis, nos poitrines vibraient à l’unisson, comme si elles se répondaient, communiquaient. C’est ainsi que nous avons su que nous étions liés.

— Comment pouvez-vous être certaine qu’il s’agit de votre âme sœur ? Comment vous, les Faes, savez quand vous devez vous lier à LA personne ? demandai-je, curieuse.

Je voulais comprendre. Je voulais m’assurer de ne pas avoir fait une terrible erreur en rejetant Luke. Je ne connaissais strictement rien à l’amour. Les seuls sentiments que j’avais cru connaître étaient ceux que j’avais pensé avoir pour lui. Mais j’avais été tellement meurtrie par ses actes que je l’avais rejeté. Mais parfois, il m’arrivait de douter de mes choix.

Et si Luke était mon âme sœur ? Serais-je prête à lui pardonner et à accepter ce lien ?

— Vous le savez, c’est tout. C’est comme la résonance avec votre familier, pour ainsi dire. C’est quelque chose qui se passe à l’intérieur de votre corps. Cette sensation touche chaque cellule, chaque fibre de votre corps. Vous vibrez, vous ne contrôlez plus vos émotions convenablement. Et lorsque vous êtes seule, vous ressentez un vide énorme. Se retrouver en présence de l’autre devient un besoin viscéral.

Je restai silencieuse un moment, sondant la réponse de Lady Laurelin. Je secouai la tête. Leur histoire était certes très romantique, mais il ne s’agissait pas de la mienne. Daeron et moi, nous nous détestions, du moins c’était ce que je pensais. Il m’ignorait, ne prêtait aucunement attention à mes sentiments et à mes émotions. Les rares fois où il le faisait, c’était toujours pour chercher la petite bête pour m’énerver. Quant à Luke…, je ne savais plus quoi penser. J’étais perdue.

— Avec tout le respect que je vous dois, Lady Laurelin…

— Laurelin, me coupa-t-elle avec un clin d’œil.

— Vous vous trompez. Ma relation avec Daeron ne ressemble en rien à la vôtre.

— Si vous le dites…

Nous fûmes interrompues lorsque la porte s’ouvrit à la volée. Mon regard s’assombrit aussitôt lorsque les iris émeraude de Daeron rencontrèrent les miens. Il s’était changé et portait une tenue plus décontractée. Sa blouse était déboutonnée et révélait la naissance de son torse musclé. Je déglutis. Je revoyais les gouttes de sueur glisser sur sa peau pendant notre premier entraînement. Je tournai la tête pour ne pas me faire remarquer. Ce fut un échec, puisque je surpris Lady Laurelin sourire. Je priai pour qu’il n’ait pas entendu notre conversation malgré son ouïe affutée de Fae.

Daeron sembla se jouer de la situation, ou était-ce le pur fruit de mon imagination, puisqu’il passa une main dans ses cheveux d’ébène en souriant, avant de demander à Lady Laurelin :

— La Taverne des Deux Griffons est-elle toujours ouverte ?

Le regard de la dirigeante de la Maison des Airs s’illumina d’un seul coup.

— Quelle merveilleuse idée, Daeron ! Pourquoi ne pas attendre là-bas autour d’une bonne pinte de buis rose !

Leurs regards se posèrent sur moi, attendant une réaction de ma part, et je me contentai de hausser les épaules. Une atmosphère moins formelle et de détente était la bienvenue en attendant le retour que nous espérions fructueux de nos compagnons.
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Chapitre 35


Rowena

Étrangement, Daeron s’était montré agréable et m’avait laissée me changer seule dans notre chambre. J’avais opté pour une robe au tissu fluide et avais tiré mes cheveux en une sorte de demi-queue basse. Puis, j’avais rejoint Daeron qui m’attendait sur le seuil de la porte. Je ne pus m’empêcher de remarquer son regard qui me détailla de la tête aux pieds. Mon estomac se serra.

Nous partîmes rejoindre Lady Laurelin à la Taverne des Deux Griffons. C’était une maison à colombages. Cette taverne était magnifique. Une clochette retenue par les serres de deux griffons entremêlés et cuivrés était accrochée au-dessus de la porte. Daeron ouvrit et fit tinter la petite cloche. J’aperçus Lady Laurelin au comptoir, en train de commander trois énormes verres remplis d’un liquide pétillant et rosé. Nous la rejoignîmes et elle m’en tendit un, que j’acceptai avec joie.

— C’est de la bière de buis rose, m’expliqua-t-elle. Les buis roses sont des petites baies très sucrées que nous utilisons pour ce breuvage délicieux.

Je saisis la pinte qu’elle me tendait et souris lorsque mes lèvres rencontrèrent la boisson pétillante. C’était excellent. La taverne était bondée. Certains Faes ailés s’inclinaient machinalement lorsqu’ils rencontraient le regard de leur dirigeante.

Les nombreuses guirlandes lumineuses suspendues au plafond offraient une ambiance chaleureuse au lieu. Il y régnait une odeur de bois mélangée à celle de la bière. Typique d’une taverne, mais agréable. Je sentais le plancher grincer sous mes pieds, ce qui m’arracha un frisson.

J’aimais cette ambiance.

Je ne pouvais m’empêcher d’imaginer les frères Thundragon et Lord Othar se saouler au comptoir, tout en se racontant des histoires rocambolesques.

La porte de la taverne s’ouvrit, faisant retentir à nouveau la clochette. Enora entra au bras du commandant Melwin, hilare.

— Eh bien, il semblerait que ces deux-là soient épris l’un de l’autre, constata Lady Laurelin d’une voix amusée.

Je fis de grands signes à Enora pour l’inviter à nous rejoindre. Melwin chuchota quelque chose à l’oreille de mon amie, qui hocha la tête et rougit lorsqu’il déposa un baiser chaste sur sa joue. Ses lèvres étaient figées en un sourire quand elle nous rejoignit. Elle prit place à mes côtés et je me tournai vers elle, un sourcil arqué. Elle rougit de plus belle avant de me glisser à l’oreille 

— Nous nous sommes embrassés.

— À la bonne heure ! m’exclamai-je en claquant des mains.

Elle scruta son nouvel amant avant de me confier :

— Je crois que je suis totalement dingue de lui.

— Sans blague ? répondis-je, amusée par la situation.

Elle leva les yeux au plafond.

— Tu crois qu’il est mon âme sœur ?

— Je l’espère de tout mon cœur, Enora.

Melwin nous rejoignit à table avec deux pintes du même breuvage que le nôtre. Lorsque Belwin, Declan et Lord Othar entrèrent dans la taverne, j’avais déjà entamé ma deuxième pinte. Ils avaient pris le temps de se changer et de revêtir des habits propres. Lady Laurelin se jeta au cou de son époux, soulagée de le retrouver sain et sauf. Daeron enlaça son frère et Belwin chaleureusement, et nous nous assîmes tous à table.

— Alors ? questionna Melwin.

— Nous avons rencontré quelques... difficultés, mais nous avons réussi, même si Cérès ne s’est pas montré coopératif de suite, annonça Lord Othar.

— Où est le Cœur ? s’empressa de questionner le commandant.

— En lieu sûr.

Declan avait répondu sans en dire davantage et son regard croisa celui de Daeron. Lady Laurelin et Enora les bombardèrent de questions et ils prirent le temps de nous raconter comment s’était passée l’épreuve à laquelle Cérès les avait soumis.

Nous n’avions pas encore discuté de comment et où nous allions protéger les Cœurs des Éléments, mais Daeron avait insisté auprès de Lord Othar pour retourner à la Citadelle de Dramaria. Il souhaitait s’entretenir de tout cela avec Murray et Firiel. Ils faisaient partie intégrante de l’Alliance et ils devaient être informés, tout autant que nous, de ce que nous avions découvert et accompli. Mais pour cela, il nous fallait les retrouver à la cour du Feu. Lord Othar s’était proposé de nous accompagner avec Melwin pendant que son épouse resterait à la Citadelle de Windford auprès de ses enfants.

Nous comptions repartir à l’aube. Mais pour le moment, nous étions tous joyeux d’avoir réussi notre mission. La musique folk qui régnait dans la taverne nous influença à consommer davantage de pintes et à danser. Belwin et Declan ouvrirent le bal et dansèrent en toute insouciance. Lord Othar et son épouse ne mirent guère de temps à être entraînés à leur tour.

Enora et Melwin étaient restés à table avec Daeron et moi, et se contentaient de siroter leurs bières en se taquinant, se volant quelques baisers fougueux par moment, comme s’ils étaient seuls dans la taverne, ne nous prêtant aucunement attention.

Daeron semblait s’ennuyer de la situation et je devais reconnaître que je commençais à ressentir la même chose. Nous étions les cinquième et sixième roues du carrosse. Chaque couple s’amusait, s’enlaçait, s’embrassait. Et nous étions au milieu de tout cela. Je me contentais de vider les verres que Declan et Lord Othar nous apportaient à tour de rôle à table.

Ma tête tournait et j’avais l’impression que la musique était de plus en plus perçante. J’entendais les rires des Faes si fort que j’avais l’impression qu’ils me riaient tous au creux de l’oreille. Je secouai la tête, saisis mon verre et traversai la taverne en slalomant entre les danseurs pour rejoindre la large terrasse de la bâtisse, afin de prendre l’air.

Je gonflai mes poumons tout en me concentrant sur la vue qu’il m’était donné d’admirer. De là où je me trouvais, je pouvais apercevoir la cime des arbres de la citadelle. Malgré l’obscurité de la nuit, les ombres des pointes des arbres se dessinaient parfaitement en contraste avec le bleu indigo du ciel et des étoiles. Je comptais les battements de mon cœur pour tenter d’en stabiliser le rythme.

Les festivités à l’intérieur de la taverne résonnèrent soudainement dans un bruit sourd à mes oreilles. Je me retournai à la hâte, trop vite compte tenu du nombre de pintes que j’avais avalées, et découvris Daeron sur le seuil. Je lâchai instinctivement un râle d’exaspération et lui tournai le dos.

Je l’entendis s’approcher de la balustrade sur laquelle j’étais accoudée, avant de m’imiter, laissant seulement quelques centimètres nous séparer.

— Ma présence ne semble pas vous ravir, Princesse Rowena.

— Non, en effet, je suis sortie afin de prendre l’air, seule.

Il soupira.

— Et si nous repartions du bon pied, vous et moi ?

— Cela me semble compliqué.

— Nous partageons la même chambre et je ne tiens pas à ce que vous en profitiez pour m’égorger dans mon sommeil, tenta-t-il de plaisanter, sans succès.

Il arqua un sourcil et scruta mon visage, avant de légèrement pivoter vers moi. Je l’imitai et le dévisageai.

— Vous me détestez, lâchai-je abruptement.

— Je ne vous déteste pas.

— Vous me détestez, répétai-je.

— Je ne vous déteste pas.

Je soufflai, exaspérée. Je réalisai que l’alcool qui coulait dans mes veines me rendait encore plus têtue qu’à l’accoutumée.

— Si vous ne me détestez pas, pourquoi faut-il toujours que vous me contredisiez, Lord Thundragon ?

— Parce qu’il me semble nécessaire de corriger toutes vos inepties ? suggéra Daeron avec un sourire satisfait.

Je fronçai les sourcils, vexée. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Même lorsque j’essayais de me montrer clémente, il fallait toujours qu’il se montre désagréable. Tout cela était peine perdue. Nos amis s’entêtaient à vouloir faire en sorte que notre relation soit plus cordiale, mais il ne montrait aucune motivation à mettre de l’eau dans son vin !

— Alors, pourquoi être si désagréable avec moi ?

Il réduisit le peu de distance qui nous séparait et se pencha vers moi, comme pour me confier quelque chose. L’arrogance suintait de tous les pores de sa peau à m’en faire frissonner. Ses lèvres, que je fixais avec insistance et que j’avais désormais terriblement envie de goûter, s’étirèrent en un sourire carnassier. Sa blouse était entrouverte et arrivait à la hauteur de mon visage, et je manquai de m’étouffer avec ma salive lorsque je voulus déglutir. Mon propre corps me trahissait. Mais cette idée était interdite, ses lèvres étaient le fruit défendu.

Mon fruit défendu.

Je ne pouvais m’abandonner à cette folie. Daeron était quelqu’un d’arrogant et de méprisable, et je me refusais à lui apporter cette satisfaction en m’abandonnant à cette folie. Mais l’idée de glisser mes doigts dans ses cheveux d’ébène me démangeait.

Pourquoi diable ai-je autant envie qu’il m’embrasse ?

Sans doute à cause de ces satanées pintes de bière. Elles devaient être ensorcelées. Cela ne pouvait être l’un de mes désirs. Enora m’avait pourtant prévenue que l’alcool Fae avait la faculté de nous faire perdre la tête Si seulement je l’avais écoutée !

Daeron inclina la tête. Je ne pus m’empêcher de me mordre la lèvre inférieure. Il était désormais si près de moi que je pouvais sentir son souffle chaud s’écraser contre mon visage. Mes sens se noyaient dans son odeur enivrante de musc. Les frissons qui me parcouraient me brûlaient la peau. Je ne parvenais pas à le quitter des yeux.

Mes iris sondaient chaque infime partie de son visage. Je voulais goûter ses lèvres. Je voulais toucher du bout des doigts cette petite ride qui trônait au-dessus de son front lorsque je le contrariais. J’étais en train d’admirer le Fae que j’étais censée mépriser.

— Je ne suis pas désagréable envers vous, Princesse Rowena, j’essaye de vous protéger, finit-il par répondre.

— Me protéger ? relevai-je dans un rire étouffé, tentant de noyer le semblant d’excitation qui, petit à petit, s’emparait de moi.

Il saisit mon menton d’une main et fit glisser son pouce le long de ma lèvre inférieure. Ce contact chaud sur ma peau me fit frémir et une nuée de papillons déferla dans le creux de mon ventre. Mon cœur se serra dans ma poitrine. Ma gorge se noua. Je tentai de déglutir, en vain. J’avais chaud, très chaud.

— C’est dans votre intérêt de me protéger, parce que je suis l’Héritière du Feu, conclus-je, déçue.

— Je vous protège parce que vous êtes Rowena, rectifia-t-il en pressant ma lèvre de son pouce.

Ses yeux s’attardèrent sur ma bouche et il y fit glisser la pulpe de son doigt une nouvelle fois, me coupant le souffle, m’arrachant presque un gémissement.

— Pourquoi ai-je l’impression que vous êtes le chaos de mon existence, Rowena ? chuchota Daeron dans un souffle brûlant.

— C’est un titre que je suis fière de porter, le narguai-je, le regard joueur.

Je perçus l’ombre d’une fossette sous sa barbe et il se pencha davantage vers moi.

— Allez-vous franchir la limite ? me demanda Daeron dans un chuchotement sensuel.

Il plongea ses yeux verts étincelants dans les miens.

— Quelle limite ?

— La limite entre les rêves et la réalité. Souvenez-vous de cette promesse que je vous ai faite, ma douce.

— Il ne s’agit pas de mon rêve.

— Et s’il s’agissait du mien ?

Sa réponse me figea. Mon cœur s’arrêta littéralement de battre et je me rendis compte que j’avais retenu mon souffle, lorsqu’il fit à nouveau glisser son pouce sur ma lèvre.

— Vous n’êtes qu’un joueur.

Il laissa retomber sa main, rompant ainsi le contact. Une once de je-ne-sais-quoi traversa ses yeux.

Est-ce de la déception ? De la tristesse ?

Cela m’importait peu. Je n’étais pas dans mon état normal et je ne souhaitais pas que Daeron en profite. C’était trop facile. Je me refusais de croire à ses avances. Il ne s’agissait probablement que de mensonges. Presque toutes les personnes que j’avais rencontrées depuis mon arrivée à Eldamar m’avaient menti.

Pourquoi en serait-il autrement avec Daeron ?

J’avais fait confiance à Luke pour qu’il me piétine. Je m’interdisais de renouveler cette expérience douloureuse.

— Je ne joue pas avec vous, assura-t-il.

Je plissai les yeux, suspicieuse.

— Qu’attendez-vous de moi, Princesse Rowena ?

— Que vous vous montriez plus clément envers moi et…

Un hoquet m’interrompit dans le cours de ma phrase, ce qui amusa Daeron.

— Et ?

— Et je veux que vous m’appreniez à voler ! terminai-je en levant un doigt vers lui.

— Maintenant ?

— Affirmatif, maintenant, tout de suite, immédiatement, sommai-je en portant mon verre à mes lèvres, ce qui le rendit hilare un bref instant.

— Vous êtes ivre.

— Et alors ? relevai-je en balayant son excuse de la main, manquant de renverser la fin de ma pinte.

Ses iris rencontrèrent le ciel, mais il ne parvint pas à effacer le sourire moqueur qui s’était dessiné sur ses lèvres.

— Quand je vous dis que vous racontez des inepties !

— Je ne vous permets pas ! le réprimandai-je en levant un doigt vers lui, tâchant de paraître le plus menaçante possible.

Il laissa échapper un rire spontané et reporta son attention sur moi, plus sérieux.

— Allez ! insistai-je en gesticulant comme une enfant.

— Vous êtes ivre, répéta Daeron.

— Justement, comme ça, je n’aurai pas honte, tentai-je de me justifier.

— De quoi voulez-vous avoir honte ?

— De ne pas réussir. Si je n’y arrive pas, je pourrai toujours dire que j’étais ivre.

Il lâcha un râle.

— Un échec n’est pas une honte, Rowena.

— Sauf quand vous êtes l’Héritière du Feu, contrecarrai-je aussitôt.

— Des échecs, vous en rencontrerez, des erreurs, vous en ferez, mais elles vous feront grandir et feront de vous une meilleure souveraine.

Je levai les yeux au ciel, bien que je trouve ses mots réconfortants.

— C’est dangereux.

— Il ne m’arrivera rien. Vous êtes là pour me protéger, vous l’avez dit vous-même !

Son regard sembla s’attendrir quelque peu et ses épaules s’affaissèrent.

A-t-il rendu les armes aussi facilement ?

Il répondit à ma question lorsqu’il jeta un regard vers l’intérieur de la taverne. À travers les carreaux de la porte, nous pouvions observer nos amis danser et rire à gorge déployée.

Il fit apparaître ses larges ailes noires dans son dos ainsi que ses cornes sur le sommet de son crâne.

Ses cornes.

Il les montrait si rarement que j’avais presque oublié leur existence. Elles étaient luisantes sous la luminosité de la lune qui nous surplombait. Mes doigts me piquaient, j’avais irrésistiblement envie de les toucher.

Il releva un sourcil interrogateur et je compris aussitôt qu’il attendait que j’invoque mes ailes à mon tour. Étrangement, j’eus tout juste besoin de me concentrer pour qu’elles se manifestent. Je sentis une charge lourde sur mes épaules, m’obligeant à faire un pas en arrière pour retrouver mon équilibre.

Peut-être que j’avais raison : être éméchée m’apportait plus d’assurance pour libérer mes pouvoirs avec plus de facilité. D’habitude, je n’y parvenais pas parce que me posais trop de questions. J’avais cette peur nouée au plus profond de mes entrailles : et si je n’étais pas à la hauteur de leurs espérances ?

Je ne voulais pas les décevoir. Ils avaient placé tellement d’espoir en moi. Si je ne parvenais pas à assouvir ces espoirs, qui le ferait à ma place ? Je n’avais pas le choix et je ne le savais que trop bien. Je devais réussir, l’échec n’était pas une option. Et cela me braquait et me bloquait, lorsque je m’entraînais.

Mais ce soir, je me sentais beaucoup plus légère, beaucoup plus confiante. Mon équilibre trouvé, je laissai échapper un petit rire victorieux et portai aussitôt mon verre à mes lèvres, finissant cul sec ma pinte. Daeron me lança un regard réprobateur. J’avais réussi à invoquer mes ailes sans tomber en arrière, et du premier coup. Cela était une réelle victoire à mes yeux.

— Je vais vous apprendre à voler ce soir, Princesse Rowena, mais vous devez me promettre de m’écouter attentivement et de faire exactement ce que je vous demande, m’avertit Daeron d’un ton impérieux.

Ses sourcils étaient froncés par l’inquiétude. Il ne semblait plus si sûr de son choix.

— Oh, ne soyez pas si rabat-joie !

Il me fusilla du regard et je pinçai les lèvres, réprimant un fou rire. Son expression était hilarante. J’adorais le voir ainsi, contraint d’appliquer mes inepties et d’en subir les conséquences. Je trouvais ça très amusant. Chaque fois qu’il cédait, j’avais l’impression de marquer des points contre lui et cela me faisait jubiler. Et il le savait pertinemment.

— Très bien, très bien, c’est promis ! lui jurai-je en levant les mains, l’air innocent.

Il hocha la tête en signe de satisfaction. Puis débuta son semblant de cours.

— Commencez par déployer vos ailes le plus largement possible derrière vous et essayez de les faire battre.

Il illustra ses propos avec ses propres ailes et je m’employai à l’imiter. J’étais concentrée et me mordais la langue, les sourcils froncés. Sans grande difficulté, je parvins à les déployer dans toute leur largeur. Elles étaient si grandes et si… lourdes. J’espaçai mes pieds de manière à obtenir plus de stabilité sur mes talons et m’efforçai de les redresser dans mon dos.

Je sentais les muscles de mes omoplates se contracter. Éméchée comme je l’étais, cela me paraissait nettement moins douloureux que la première fois. Un sourire triomphant s’esquissa sur mes lèvres. Daeron me félicita et je tirai une révérence exagérée, ailes toujours déployées dans mon dos, ce qui lui valut de rire en levant les yeux au ciel comme si je n’étais qu’une enfant comblée après un caprice.

D’un battement d’ailes, il se hissa sur la balustrade et tendit sa main droite vers moi pour m’inviter à le rejoindre. Mes yeux s’arrondirent, un soupçon de panique s’empara de moi. Je me raclai la gorge et il laissa échapper un rire moqueur.

— Vous vous dégonflez déjà, ma douce ? Les dragons ne craignent pas de voler.

— Je n’ai pas peur de voler.

Je plissai les yeux et cherchai désespérément du regard quelque chose qui pourrait me donner un peu de courage. Un sourire de satisfaction étira mes lèvres, lorsque j’aperçus la pinte à moitié vide de Daeron. Il lâcha un râle quand il comprit mon intention. Je la saisis et la finis d’une traite avant d’inspirer profondément et de faire en sorte que mes ailes battent suffisamment dans mon dos, de manière à soulever mon corps jusqu’à la balustrade où Daeron m’attendait.

Malgré les nombreux verres ingérés, je pouvais désormais sentir la douleur qui tiraillait mes muscles. Le simple fait de soulever mon propre poids était inconfortable. Sans y faire attention, j’avais saisi la main que Daeron me tendait pour équilibrer mon corps sur la balustrade. Je tanguai légèrement vers l’avant, mais Daeron redressa nos mains en l’air, m’apportant la stabilité que je recherchais. Je lui lançai un regard plein de gratitude.

— Maintenant, nous allons nous lancer, annonça-t-il.

Je déglutis douloureusement. Ma gorge s’était asséchée.

— Je vais m’élancer en premier. Il vous suffira de m’imiter. Battez des ailes sans réfléchir, cela se fera de manière instinctive, vous verrez. N’ayez pas peur du vide.

— N’ayez pas peur du vide, répétai-je dans un hoquet, c’est donc ça votre plan pour vous débarrasser de moi ?

— Oh, j’ai des plans en tête bien plus intéressants vous concernant, répondit Daeron d’une voix emplie de sensualité.

Il planta son regard dans le mien, me permettant un instant de me noyer dans les différentes nuances de vert qu’il m’offrait. Mon rythme cardiaque ralentit, tandis que mon bas-ventre se serrait de plus en plus fort.

— Et quels sont-ils ?

Il se pencha vers moi et chuchota à mon oreille :

— Chacun de ces scénarios nécessite le toucher. Ce toucher si délectable de mes doigts qui pourrait parcourir chaque parcelle de votre corps…

Je lâchai un gémissement presque inaudible involontaire et les contractions dans le bas de mon ventre s’accentuèrent davantage. Je secouai la tête, en tâchant de reprendre mes esprits malgré mon état d’ivresse, et Daeron sembla recouvrir son sérieux, un sourire amusé toutefois toujours en coin.

— Rowena, il ne vous arrivera rien. S’il se passe quoi que ce soit, je vous rattraperai, je vous le promets.

Je déglutis une nouvelle fois en hochant la tête, lui accordant ma confiance. Je lâchai la main qu’il m’avait offerte peu de temps auparavant et il se laissa tomber dans le vide devant moi. Il surgit quelques secondes plus tard à ma hauteur, ses larges ailes battant dans son dos. Cela semblait aussi facile que de dire bonjour, pour lui. Je l’enviais atrocement et je voulais réussir. Je voulais ressentir cette satisfaction de voler de mes propres ailes.

Ainsi, j’inspirai profondément par le nez et expirai tout l’air que j’avais pu emmagasiner dans mes poumons par la bouche. Mon estomac faisait des roulés-boulés dans mon abdomen. Je fermai les yeux et me laissai tomber dans le vide. Mon cœur s’arrêta de battre quand le vide s’empara de moi.

Lorsque j’ouvris les yeux, je battais des ailes et contractais tous les muscles dont était pourvu mon dos. Ainsi, je réussis à stabiliser ma position dans les airs dans une grimace douloureuse.

Daeron m’observait, un sourire triomphant accroché à ses lèvres. Il applaudit et m’incita à prendre de la hauteur pour dépasser la cime des arbres. Par-delà les Bois de Cuivre, une vue magnifique sur les silhouettes nocturnes des montagnes de la Chaîne de Maîrac s’offrait à nous.
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Chapitre 36


Rowena

Voyant l’heure tourner rapidement, Daeron finit par me solliciter de rentrer. Nous ne nous étions pas réellement préoccupés de nos amis qui étaient restés à la taverne à boire et à danser.

Ce grand bol d’air m’avait fait du bien et je ne ressentais plus les effets de l’alcool. Mais je devais reconnaître que j’étais épuisée. Les muscles de mon dos étaient tout endoloris.

Lorsque nous avions survolé la taverne, celle-ci était éteinte et vide. Nos amis devaient être rentrés et étaient probablement allés se coucher. Je suivais Daeron dans les airs, des étoiles encore plein les yeux, quand il se posa sur la petite plateforme accolée au palais où se trouvait notre chambre. Je l’imitai et fis disparaître mes ailes avant de pénétrer dans la bâtisse.

Daeron me précéda et ouvrit la porte de la chambre. Avec galanterie, il m’invita à entrer la première. Je balayai la pièce des yeux et la réalité de la situation me frappa à nouveau. Il n’y avait qu’un seul lit. Je claquai de la langue et m’assis sur le rebord du matelas.

— Qu’y a-t-il ? questionna Daeron.

— Nous ne pouvons pas dormir dans le même lit !

— Et où voulez-vous que je dorme, votre majesté ?

— Eh bien, sur le sol !

— Ne soyez pas ridicule, je ne vais pas dormir par terre !

Il leva les yeux au ciel, trop épuisé pour entamer de nouvelles négociations avec moi. Il s’approcha du lit et me lança un regard lourd de sous-entendus, avant de s’emparer de l’un des édredons et de l’installer au sol, près du lit.

J’avais pleinement conscience du fait que je l’exaspérais et qu’il devait me détester à cet instant précis. Il devait avoir les muscles dorsaux tout autant endoloris que les miens et n’attendait qu’une seule chose : le confort d’un bon matelas pour se reposer. Chose dont je comptais bien le priver, car il était hors de question que nous partagions la même couche.

Je me mordis la lèvre. Après tout, il s’était montré plutôt gentil avec moi ce soir. Nous ne nous étions ni énervés ni disputés, c’était une première. Mais je m’interdisais de dormir dans le même lit que lui. Même si je n’en ressentais plus les effets, j’avais consommé en grande quantité de l’alcool Fae et je n’étais pas certaine de lui résister si nous dormions trop proches l’un de l’autre. J’avais beau le détester et me méfier de lui, les réactions de mon corps étaient en parfait désaccord avec ce que je souhaitais. Mon propre corps me trahissait lorsque je me trouvais trop près de Daeron et je détestais cela. Je devais gagner cette bataille contre moi-même. Ce soir et tous les autres soirs à venir. Et tant pis si cela voulait dire sacrifier le dos de Daeron.

Je me faufilai derrière le paravent de tissu que nous offrait la chambre pour me débarrasser de ma robe et enfiler une chemise de nuit blanche à la place. Je brossai rapidement mes cheveux bruns et trottinai jusqu’au lit, me jetant dans les draps, exténuée.

La journée avait été longue et pleine de rebondissements. Le poids de la fatigue que j’avais accumulée au fil de la journée se fit nettement ressentir lorsque ma tête toucha l’oreiller. Je fermai les yeux, entendant tout juste le bonne nuit railleur de Daeron, avant d’essayer de sombrer dans les bras de Morphée. Mais il n’y avait rien à faire, Daeron ne faisait que bouger et râler. J’étais épuisée et je n’attendais qu’une seule chose : trouver le sommeil. Je rabattis les draps sur mes jambes, exaspérée, et m’assis dans le lit, redressant le menton pour tenter de l’apercevoir sur le sol. Il était recroquevillé en boule au pied du lit. Je levai les yeux au ciel en souriant.

— Bon, c’est bon, venez, capitulai-je en tapotant le lit.

Je venais de faire une croix sur mes résolutions et les promesses que je m’étais faites. Merveilleux. J’avais tenu quoi ? Dix minutes ?

— Sa majesté a peur du noir ? jasa Daeron triomphant.

— Non, sa majesté a simplement pitié de vous !

— De bien vilains mots dans la bouche d’une Princesse, souligna ce dernier amusé par ma réaction.

Il se redressa et je déglutis lorsque je réalisai qu’il était torse nu. Il s’apprêtait à venir se coucher près de moi ainsi. Une vague de panique me heurta. Je ne devais pas craquer.

Les courbes de son corps étaient une invitation à la damnation. Mais la soirée que nous venions de passer ensemble n’y changerait rien. Je détournai les yeux et me recouchai dos à lui, tandis qu’il s’allongeait à mes côtés. Je tentai de calmer les battements affolés de mon cœur. Cette situation me gênait. Le seul homme avec qui j’avais partagé mon lit était Luke. C’était arrivé une seule fois, mais cette nuit avait été mémorable. Sa façon de me toucher, de caresser mon corps, de contrôler mon âme… Je frissonnai. J’avais envie que l’on me touche à nouveau.

— Vous avez froid ? me demanda Daeron, ayant perçu mes frissons.

Je n’eus pas le temps de répondre que je sentis la chaleur de sa paume se poser contre ma hanche timidement, dans l’attente de ma réaction. Je retins mon souffle. J’avais envie de ce contact sur ma peau. Malgré le tissu de ma robe de chambre qui nous séparait, je sentais la chaleur émaner de son corps et irradier le mien. Mon ventre se noua lorsque je le sentis se rapprocher de moi. Il enroula son bras autour de moi et entremêla ses jambes avec les miennes. Mon cœur s’interrompit un vague instant lorsqu’il murmura sensuellement à mon oreille, en faisant glisser les mèches de cheveux qui recouvraient mon cou en arrière :

— Cette limite entre nous est de plus en plus infime.

Son souffle caressa le creux de mon cou et je tressaillis malgré moi.

— Attention, ma douce, donnez à un Fae un tantinet d’espoir de trouver son salut et il reviendra pour en avoir toujours plus, murmura Daeron, taquin.

— C’est ce que je suis pour vous ? Votre salut ?

— Vous êtes bien plus que cela, Rowena.

Je l’imaginai afficher un sourire satisfait sur ses lèvres, tandis qu’il pressait son bassin davantage contre moi. Sa main effleura ma hanche et son toucher me fit l’effet d’une brûlure. Mon ventre se serra davantage et mes orteils se recroquevillèrent sous les draps. J’étais incapable de parler. Ma gorge était aussi sèche qu’un désert aride. Puis, il posa ses lèvres dans le creux de mon cou, avant de me chuchoter une dernière fois :

— Dormez sereinement, Feydragon.

L’intimité de cet instant me frappa et je réalisai à quel point je me sentais bien. Je me sentais en sécurité. Je ne m’étais pas sentie aussi protégée et sereine depuis mon arrivée à Eldamar. Je décidai de ne pas me poser plus de questions et de profiter de cette sensation pour m’abandonner complètement au sommeil.

Je dormais paisiblement, lorsqu’une panique soudaine s’empara de moi. J’étais comme clouée au lit. Il m’était impossible de bouger.

Je suis enchaînée par les poignets, exactement au même endroit et de la même manière que dans la première vision. Je tente de me libérer, en vain. Je peux voir mes poignets ensanglantés, tiraillés par les chaînes de métal qui me maintiennent suspendue au-dessus du sol. Je redresse la tête et aperçois Firiel quasiment nue, le visage et le corps couverts d’ecchymoses. Mon cœur s’arrête de battre lorsque je remarque ses ailes. Elles sont déchirées et traînent par terre. Je ne peux réprimer le dégoût qui tiraille mes entrailles et je vomis de la bile, le liquide jaunâtre dégoulinant le long de mon corps jusqu’au sol. Ses ailes lui ont été tranchées.

— NOOOOONNNNNN !!! hurlé-je de fureur avant de vomir à nouveau.

Firiel est inconsciente. Je tente de l’appeler, mais elle ne répond pas. Elle ne peut pas être morte. Pas elle, pas mon amie, non, non, non !

— FIRIEL !! hurlé-je à nouveau, tentant de lui faire reprendre connaissance comme je peux.

Un gémissement parvient à mes oreilles. J’éclate en sanglots. Mon amie est en vie. Mais pour encore combien de temps ? Elle ne survivra pas éternellement à ses blessures. Je peux distinguer clairement les gouttes de sang qui s’échappent de ses moignons et s’écrasent à ses pieds. Une petite flaque s’y est formée et grandit à vue d’œil. Si nous ne trouvons pas un moyen de sortir d’ici rapidement, elle va mourir, succombant à ses blessures.

— Firiel, réveille-toi, Firiel, je t’en prie ! insisté-je.

Elle grogne et sa tête retombe sur sa poitrine. Je ravale mes larmes de désespoir et essaye vainement de me libérer de mes chaînes, les secouant dans tous les sens jusqu’à m’en faire saigner les poignets davantage. Des gouttes de sang chaudes ruissellent le long de mes avant-bras. Lorsque, tout à coup, mes efforts infructueux sont interrompus par un bruit assourdissant, suivi d’un rugissement féroce. Pris de panique, je secoue encore plus mes chaînes, afin de nous libérer pour fuir le danger imminent qui semble s’approcher de nous. Mais un jet de flammes ardentes traverse le donjon dans lequel nous nous trouvons…

J’étais secouée. Quelqu’un me secouait sans relâche pour me sortir de mon sommeil. Lorsque j’ouvris les yeux, je me retrouvai nez à nez avec Daeron, les rayons du soleil naissant entourant son visage tel un ange inquiet.

Il se tenait au-dessus de moi, les mains encore sur mes épaules. Mon cœur battait à tout rompre, comme s’il s’apprêtait à sortir de ma poitrine. Daeron m’aida à me redresser et à m’asseoir dans le lit. Il s’écarta en prenant place à mes côtés. Les traits de son visage ne s’étaient toujours pas détendus et il semblait presque pris de panique. J’inspirai longuement par le nez et expirai par la bouche pour tenter de retrouver un rythme cardiaque normal. Je portai instinctivement une main à ma poitrine, laissant échapper des sanglots sans réellement m’en rendre compte. Je réalisai ce qu’il m’arrivait lorsque Daeron essuya mes larmes d’un revers de main délicat.

Nos regards se trouvèrent et je parvins à articuler entre deux sanglots, paniquée :

— J’ai vu… encore.

— Je sais, confia-t-il simplement, le regard éteint.

Mes yeux s’arrondirent de surprise. Les siens étaient indéchiffrables. Je n’arrivais pas à savoir s’il était en colère contre moi. Je secouai la tête, tentant de ravaler mes larmes et de retrouver mon sang-froid.

— Comment pouvez-vous savoir ce qu’il m’est arrivé ?

— Il s’agit de mes souvenirs, répondit-il d’une voix tendue.

Je ne répondis pas et sa mâchoire se serra.

— Pourquoi êtes-vous en colère, Daeron ?

— Je ne suis pas en colère.

— Si, vous l’êtes ! Vous êtes tendu, votre visage est tendu, votre voix est tendue, votre corps est tendu, vo…

— JE NE SUIS PAS EN COLÈRE, ROWENA ! explosa Daeron.

Je redressai le menton, prête à lui tenir tête. J’étais désormais également en colère. Ce n’était tout de même pas de ma faute si je faisais des cauchemars qui s’avéraient être ses souvenirs ! Je n’avais rien demandé de tout cela, je ne voulais pas partager les vestiges de son passé. Je préférais, et de loin, dormir paisiblement sans subir ce genre d’épisodes nocturnes.

Moi aussi j’étais toute retournée par ce que je venais d’apercevoir. Firiel m’avait certes raconté son histoire tragique et j’avais visualisé la scène comme n’importe qui aurait pu le faire à ma place, mais je n’avais pas demandé à y assister. Cela rendait son histoire encore plus réelle.

Leur histoire.

Car c’était également celle de Daeron, après tout. Il avait assisté à tout cela, incapable d’agir, incapable de sauver son amie, incapable de la libérer et de mettre fin à ses souffrances, incapable de sauver ses ailes. La culpabilité s’empara de moi et j’essayai de me calmer pour apaiser les tensions qui régnaient dans la chambre, l’espace d’un instant.

— Je suis désolée, chuchotai-je.

Il ne répondit pas, pinça l’arête de son nez et ferma les yeux, essayant de contrôler sa colère.

— Tout cela n’est pas convenable, Rowena.

Je fronçai les sourcils, sans comprendre où il voulait en venir.

— Qu’est-ce qui n’est pas convenable Daeron ?

— ÇA ! NOUS, VOUS ! VOUS, partageant mes souvenirs, VOUS, vous réveillant en état de transe, VOUS, souffrant de ces cauchemars…

— Parce que vous croyez que cela m’amuse ? Vous croyez que c’est quelque chose que je peux contrôler ? m’emportai-je à mon tour.

— Ce n’est pas ce que j’ai dit ! s’étrangla ce dernier.

— Mais c’est ce que vous pensez ! Je peux le lire sur votre visage ! Vous m’avez tiré de ce cauchemar, mais vous êtes en colère. Vous êtes en colère après moi ! Vous pensez que j’aime partager ces choses terribles avec vous ? Je ne comprends pas pourquoi cela m’arrive et je m’en passerais bien, croyez-moi !

— Rowena…

— NON ! Hier soir, vous m’avez dit vouloir me protéger et ne pas me détester. Mais vous m’avez menti. Regardez-vous ! tonnai-je en le pointant du doigt. Vous êtes rongé par la colère, cela se voit dans le fond de vos yeux. Vos regards sur moi sont emplis de haine et je ne comprends toujours pas pourquoi. Et quand je vous demande des explications, vous esquivez la question. Qu’est-ce que je vous ai fait, Daeron ? Si c’est le trône que vous voulez, GARDEZ-LE !

— Il ne s’agit pas de politique, Rowena, bafouilla Daeron d’une voix étranglée.

— Alors de quoi s’agit-il ? braillai-je, en levant les bras en l’air.

Il pinça ses lèvres, refusant de répondre à ma question. J’abaissai brutalement mes poings sur le matelas où nous étions assis et rejetai les draps sans ménagement, m’extirpant du lit. Je ne voulais plus me trouver dans la même pièce que lui.

Son silence avait répondu à ma question, à mes doutes, à mes inquiétudes : il me détestait réellement et ne voulait clairement pas m’en avouer les raisons. Et en prime, il avait presque tenté de m’embrasser. Je me dirigeai vers le paravent pour enfiler le plus rapidement possible ma paire de pantalons noirs et ma blouse.

— Parfait, aboyai-je.

Je ne pris même pas la peine de me coiffer. Je rassemblai mes affaires à la hâte et me déplaçai vers la porte.

— Vous ne valez pas mieux que Luke, Daeron. Vous n’êtes qu’un menteur et un manipulateur, tout comme lui !

Sur quoi, je claquai la porte derrière moi, ne prenant même pas la peine de lui adresser un dernier regard. Je sentais mes tempes pulser de rage.

C’était décidé, nous allions mener à bien la quête et agrandir l’Alliance en tentant de convaincre la Maison des Eaux de s’allier à notre cause, mais mes relations avec Daeron resteraient purement cordiales et politiques. Je ne voulais plus essayer de lui accorder ma confiance. Il venait de me prouver une fois de plus que son intérêt personnel était plus important que celui de ses proches ou du mien. Il m’avait fait miroiter une place de souveraine légitime, d’Héritière du Feu, de grande sauveuse de l’âge prophétique, mais il n’avait jamais assumé le fait que mon retour à Eldamar le consumait de rage intérieurement.

Je me fis la promesse solennelle : plus jamais je n’accorderais ma confiance à Daeron Thundragon.
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Chapitre 37


Rowena

J’avais quitté la chambre en trombe et j’étais sortie de la bâtisse de bois blanc, le cœur battant à tout rompre. Le soleil se levait paisiblement, ce qui avait tendance à m’apaiser. À peine avais-je pointé le bout de mon nez dehors que mon esprit retrouva celui de Myrax. Il avait ressenti la colère folle qui s’était emparée de moi lors de ma dispute avec Daeron et il était inquiet. Je grimaçai. Désormais, je partageais mes sentiments et mes émotions avec lui. Je n’étais plus seule et si je ne parvenais pas bien à les contrôler, cela devait être difficile à gérer pour lui. Il devait forcément exister un moyen de…, je ne sais pas, estomper ce partage d’émotions. Un moyen de fermer la porte ?

— Feydragon, je n’aime pas quand tu es en colère, avait chuchoté mon familier d’une voix douce.

Je lui avais envoyé les images de mon altercation avec le Fae et lui avais demandé de ne pas faire de commentaire en retour. Je n’étais pas encore d’humeur à ce que l’on me sermonne à propos de Daeron et de notre relation rocambolesque.

Je devinai que mes exigences ne lui plaisaient guère quand je sentis notre lien vibrer. Myrax semblait préoccupé et cela m’interpella.

— Où es-tu ? lui demandai-je, j’aimerais te retrouver.

Mon initiative le fit ronronner. Il me répondit par images pour me guider jusqu’à lui et je suivis ses instructions à la lettre pour le retrouver sur une plateforme plus dégagée.

— J’ai l’impression de ne pas être la seule préoccupée, lançai-je en posant ma tête sur son large front.

Je me tournai un instant vers la vue qui s’offrait à nous. L’esprit de mon dragon gronda à nouveau. 

— Myrax, qu’est-ce qu’il y a ? Tu es contrarié, je peux le sentir.

— Je n’aime pas être ici, nous sommes près des frontières de la cour de la Terre et ça me rappelle de mauvais souvenirs.

Une brève vision du donjon traversa mon esprit, à m’en glacer le sang. C’était donc ça qui le préoccupait. Je posai ma main sous son œil, là où ses écailles étaient plus douces et plus fines. Il ferma les yeux et accueillit mon geste avec un soupir.

— Tu ne m’as jamais raconté ce qu’ils t’ont fait là-bas, commençai-je d’une voix instable.

Il savait à quoi je faisais allusion. Ses muscles se crispèrent et il rouvrit les yeux, mais détourna aussitôt son regard du mien. 

— Tu peux tout me dire, tu sais, ne me ferme pas ton esprit, Myrax. 

Ses naseaux se dilatèrent et il souffla bruyamment. Cette conversation allait raviver de vieilles blessures. Myrax me bouscula de sa tête et émit un gémissement sourd, avant de commencer son récit douloureux :

— Mon père m’a parlé de la prophétie toute mon enfance, alors j’ai aussi attendu ton retour.

— Tu m’attendais aussi ? répétai-je, surprise par cette révélation.

Il cligna des yeux en guise de réponse.

— J’ai flairé ton odeur avec celle du Fae-loup au détroit, ce jour-là. Mais je suis arrivé trop tard. 

— Comment as-tu su que c’était moi ?

— Ton odeur était différente, nouvelle. Mon cœur l’a immédiatement deviné. Alors je t’ai cherchée, j’ai suivi ta trace dans la Chaîne de Maîrac, mais les chiens ailés m’ont trouvé d’abord. Ils m’ont attaqué par dizaines à la frontière. J’étais seul et trop affaibli par mes blessures. 

— C’est comme ça que tu t’es fait capturer ?

— Oui, Feydragon.

— Si tu savais qui j’étais, pourquoi m’avoir attaquée pendant notre Rite ?

— Parce que tu portais encore l’odeur des usurpateurs sur toi. Je voulais voir ce que tu avais dans le ventre.

Je me mordis l’intérieur de la joue, je n’y avais pas pensé. Il marqua une pause et ferma les yeux quelques secondes avant de les rouvrir et de continuer avec émotion :

— Ils m’ont enchaîné là-bas avec mes frères et sœurs de cœur. Ils nous ont torturés sans relâche, à tour de rôle, pour nous forcer à sécréter du venin.

Son regard se perdit sur la cime des arbres cuivrés qui nous entouraient et il laissa échapper un râle.

— Il m’arrive encore d’entendre les gémissements de douleur de mes congénères avant de m’endormir. Je repense souvent à eux. Ils sont certainement tous morts, maintenant.

Un râle plaintif résonna dans la gorge de mon dragon et il se coucha sur le sol en bois, accablé.

Mon estomac se contracta dans mon abdomen, ma gorge se noua et un arrière-goût amer commença à se répandre sur ma langue. Les souvenirs de Myrax inondaient mon esprit à m’en faire chanceler. Je m’agrippai à son épaule pour ne pas basculer en arrière.

— Feydragon, souffla mon familier.

Il se redressa et se tourna vers moi, inquiet. Je me frottai le front d’une main pour tenter de chasser les étoiles qui envahissaient mon champ de vision. 

— Ça va. C’est juste que ... je ne m’attendais pas à ce que notre connexion me fasse ressentir tes émotions avec autant d’intensité.

Il grogna et secoua son énorme tête à mes côtés.

— Aldaron a massacré trop de créatures. Il payera pour ses crimes, Myrax, je t’en fais la promesse.

Mon familier plongea ses iris d’améthyste dans les miens et j’aurais juré avoir vu une larme rouler sur ses écailles. Je m’approchai de lui et tentai d’entourer son énorme cou de mes bras. Son corps vibra et je crus que...

— Je rêve ou tu te moques de moi ? lui demandai-je en reniflant.

— Tu es si petite, mais j’aime tes démonstrations d’affection, Feydragon.

Je levai les yeux au ciel et m’essuyai le nez d’un revers de manche. Son récit m’avait émue et chamboulée, mais il ne faisait que renforcer nos liens. Plus le temps passait et plus Myrax et moi étions indispensables l’un pour l’autre.

Un frisson parcourut l’intégralité de mon corps, mais je me ressaisis. Les autres allaient se réveiller et se préparer pour notre retour à Dramaria. Je plaquai mon front contre celui de mon dragon une dernière fois, avant de lui annoncer que je souhaitais aller marcher un peu dans la citadelle avant notre départ. Je voulais me vider la tête pour être relativement de bonne humeur avant de rejoindre mes amis.

Lorsque Daeron se présenta dans mon champ de vision, ma mâchoire se crispa automatiquement. Son regard croisa le mien, je détournai les yeux, soutenue mentalement par Myrax qui me suppliait de l’ignorer pour ne pas m’énerver à nouveau. Le pauvre, il n’avait certainement pas envie de m’entendre me plaindre et geindre intérieurement pendant des heures. Il avait ses propres préoccupations.

Par respect pour mon familier, et malgré la difficulté que cela représentait, je décidai de l’écouter et d’agir comme si Daeron n’existait pas.

L’ignorance est le pire des mépris.

C’était ce qu’Eli me répétait sans cesse quand j’étais victime des moqueries des gamins du village. Myrax, tout comme Eli, étaient deux êtres à la sagesse exemplaire. Je ne pouvais m’empêcher de faire ce lien entre eux. Mon familier était en quelque sorte mon Eli en dragon, et ça me réconfortait de penser cela. Et à en juger par le ronronnement qui résonna dans mon esprit, je devinai que l’idée lui plaisait aussi.

Nous étions désormais tous présents avec nos familiers respectifs, sauf ceux de Declan et Belwin.

— Où sont Nia et Asteria ? leur demandai-je.

— Nous ne partons pas. Belwin et moi allons rester ici pour continuer les recherches. Nous devons étudier plus longuement Les Tomes des Cendres pour en tirer le plus d’indices possible. Nous vous rejoindrons à Dramaria lorsque nous aurons récolté suffisamment d’informations utiles à notre quête, m’expliqua Declan.

— Oh…, soufflai-je, triste de devoir les quitter. Dans ce cas, faites attention à vous.

Cette annonce me serra le cœur. J’aimais beaucoup Declan. Il était toujours d’un calme olympien et cela avait tendance à m’apaiser. Même si je le soupçonnais d’utiliser ses pouvoirs pour influencer mes émotions plus que je ne le pensais, cela s’avérait toujours utile. Et le fait de le savoir là et non près de moi dans les jours à venir ne me rassurait pas. J’allais devoir contrôler mes émotions et faire face à ma colère et à Daeron toute seule.

Je sentis mes muscles se décontracter. Au sourire malicieux sur les lèvres de Declan, je compris qu’il avait senti mon angoisse et décidé d’intervenir. Il ouvrit ses bras et je m’y blottis à l’intérieur afin de l’enlacer avant notre départ.

— Ça va aller, Rowena.

Je hochai la tête et enlaçai également Belwin ainsi que Lady Laurelin, la remerciant du fond du cœur pour son hospitalité et ses nombreux conseils. Je détestais les au revoir. Nous étions en guerre et tout pouvait arriver.

Lorsque Lord Othar embrassa son épouse après avoir donné ses dernières consignes à son général, nous prîmes tous place sur le dos de nos familiers, à l’exception d’Enora qui monta sur Thunder avec Melwin.

J’avais un gros doute sur le fait que celui-ci puisse porter deux Faes durant deux jours consécutifs mais, dans le pire des scénarios, nous pourrions toujours faire une halte et Enora pourrait monter sur le dos de l’un de nos dragons. Daeron nous adressa un regard tour à tour, s’assurant une dernière fois que nous étions tous prêts, et ordonna d’un claquement de langue à son familier de s’envoler.
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Le trajet retour ne nous prit pas plus de temps que l’aller. Nous avions fait une halte pour la nuit, ce qui nous avait permis, à nous ainsi qu’à nos familiers, de nous reposer convenablement et d’ingérer un maigre repas. Nous avions fait des tours de garde durant la nuit, limitant ainsi le risque d’éventuelles attaques de Sirthaals, même s’il était peu probable d’en rencontrer à la frontière entre nos Maisons, et étions repartis au lever du soleil.

Quand j’aperçus les premiers toits des habitations de la Citadelle de Dramaria, mon cœur s’allégea d’un poids. J’étais heureuse de rentrer. Ce sentiment d’apaisement me surprit. C’était la même sensation que je ressentais lorsque je rentrais à la maison le soir et retrouvais Eli en train de cuisiner le dîner. Je commençais réellement à me familiariser avec tout ce que j’avais vécu depuis mon arrivée à Eldamar. Parfois, j’avais... des moments de rechute où il m’était encore difficile d’accepter qui j’étais et l’importance de mon rôle au sein de cette guerre.

Mais je ne parvenais désormais plus à imaginer ma vie sans Enora. Elle était comme la sœur que je n’avais jamais eue. Et son bonheur m’était essentiel. Je commençais également à m’attacher aux membres de la cour du Feu. Murray avait été d’un soutien considérable depuis mon arrivée. Il avait su se montrer patient et compréhensif avec moi, chose que j’appréciais énormément. Et j’aimais me confier à lui. Si nos débuts avec Firiel avaient été tumultueux, je la voyais différemment depuis qu’elle s’était livrée à moi. Mais Daeron…, mieux valait ne pas s’attarder sur le sujet et ne pas y penser.

Être confrontée à la détresse du peuple d’Eldamar m’avait aussi énormément chamboulée et avait participé à ce que j’accepte plus facilement mon rôle. Je ne pouvais pas me permettre d’être égoïste et d’ignorer sa souffrance.

Ma vie avait pris une autre tournure, un autre sens depuis que j’étais en ces lieux. Et la seule chose qui m’importait désormais était de sauver Eldamar, de rendre justice à ce peuple, de l’aider, de le sauver et de le protéger. Et ce, quoi qu’il advienne. Mon regard était rivé sur la tour du château, mes yeux se plissèrent et un sourire carnassier épousa mes lèvres. Mon corps vibrait. Il vibrait parce que Myrax ronronnait sous ses écailles, joignant sa détermination à la mienne.
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Chapitre 38


Murray

Le soleil était au zénith, lorsque les silhouettes de deux griffons et deux dragons survolèrent la citadelle avant de se poser dans la cour du château. Daeron, Rowena et Enora étaient de retour. Othar et son commandant, Melwin, les accompagnaient. En revanche, je ne voyais pas Declan. Ma curiosité en fut piquée, cela ne faisait pas partie du plan.

Pourquoi Declan n’est-il pas rentré avec eux ?

Nous n’avions eu aucun contact pendant ces deux derniers jours et j’espérais que les choses n’avaient pas mal tourné. J’essayai de scruter la moindre information, le moindre indice sur leurs visages, mais ils ne laissaient rien paraître. À l’exception d’Enora, souriante, qui descendit de Thunder. Elle se laissa glisser dans les bras de Melwin. J’arquai un sourcil amusé, visiblement ce périple avait profité à certains.

En revanche, il n’y avait pas la même ambiance du côté de Daeron et Rowena. La jeune femme fusillait mon ami du regard sans relâche, sans même s’en cacher. Osric émit un gémissement amical en les apercevant et les familiers de mes amis le suivirent dans les caves pour un repos mérité.

Quelques minutes après leur arrivée, nous regagnâmes la salle de réception pour faire un point sur la situation. J’avais fait appeler mon général ainsi que Reeve, son bras droit.

Firiel nous attendait déjà dans la pièce, inspectant ses ongles nonchalamment. Nous nous étions évités ces derniers jours. Notre relation s’était clairement dégradée au fil du temps. Depuis que nous avions rompu, c’était à peine si nous nous adressions la parole. Et j’en souffrais depuis la première seconde où elle avait brisé notre lien. Je savais que Daeron espérait secrètement que les choses s’arrangent entre nous. Firiel était sa meilleure amie et j’étais l’un de ses amis les plus proches et les plus dignes de confiance. Il ne souhaitait que notre bonheur.

Je savais aussi que c’était pour cette raison qu’il m’avait demandé de rester à la citadelle avec Firiel, pour forcer le dialogue. Mais dès leur départ pour la Maison des Airs, elle s’était terrée loin de moi.

Cette inquiétude qui nichait dans ma poitrine depuis leur arrivée ne faisait que s’accroître. J’attendais que Daeron daigne nous donner des explications sur l’absence de Declan. Il semblait préoccupé, ses sourcils étaient froncés et il avait sa tête des mauvais jours.

Tout le monde prit place autour de la table et Melwin observa Firiel avec des yeux admiratifs :

— Firiel Redspike, le Dragon déchu, quel plaisir de vous savoir parmi nous !

Je grimaçai et Firiel le foudroya du regard, avant de répliquer d’une voix mordante :

— Si tu m’appelles encore une fois comme ça, nous serons deux créatures déchues, compris ?

Enora émit un hoquet de surprise tandis que le reste d’entre nous ne prit même pas la peine de cacher la gêne qui nous avait enveloppés, ce qui fit rougir Melwin de honte, qui se renfrogna dans sa chaise.

— Où est Declan ? demandai-je impatient.

Daeron porta son regard sur moi et nous raconta que son frère et Belwin avaient trouvé Les Tomes des Cendres et qu’il nous fallait nous rendre à la cour des Eaux pour trouver un autre moyen d’anéantir Aldaron. Declan avait préféré rester à la cour des Airs avec sa compagne pour continuer d’étudier le grimoire.

— Ça aurait tout de même été plus simple qu’il prenne le livre et qu’il ramène Belwin avec lui, contesta Firiel, toujours en inspectant ses ongles.

— Il est protégé par un sort, expliqua Othar, il ne peut franchir le seuil de la Bibliothèque du Chêne.

Elle leva les yeux au ciel, comme-ci cette information n’était pas valable.

— Qu’en est-il du Cœur d’Aeros ? demandai-je, impatient.

Ils échangèrent tous un regard et Othar sortit un tissu soyeux doré qu’il posa sur la table devant nous. Nous l’observions tous sans le quitter des yeux. Puis, d’un geste de la main, il fit glisser le tissu, révélant un cristal luisant.

Sa couleur aux teintes orangées scintillait comme si le Cœur était pourvu de vie. C’était un spectacle hypnotisant.

— Ce qui fait que nous avons un cristal sur quatre, annonça Melwin.

— Bravo, tu sais compter, renchérit Firiel.

— Et Aldaron en a déjà deux, continua Enora tristement.

— Deux ? Donc nous avons la confirmation de cela ? demandai-je à Daeron.

— Luke m’a confié par inadvertance qu’Aldaron en possédait déjà deux, commença Rowena, et…

— Oui, Rowena a tardé à nous révéler cette information importante, mais nous avons maintenant la confirmation qu’Aldaron possède bien le Cœur de notre Maison.

Rowena fusilla Daeron du regard, n’appréciant visiblement pas de se faire interrompre. Mais elle reprit la parole, déterminée :

— Aldaron a peut-être une légère longueur d’avance sur nous, mais rien n’est joué. Nous pouvons encore équilibrer la balance et retrouver le dernier Cœur avant lui.

— Et comment ? En allant demander de l’aide à la cour des Eaux ? demanda Firiel en lâchant un rire ironique. Ils sont trop pacifiques pour se mêler à tout ça sans vouloir se mouiller. Excusez le jeu de mots.

— Sans compter qu’ils sont sous l’emprise du vin Fae, ajouta le général.

— Ils n’ont jamais apporté leur aide jusqu’à présent, qu’est-ce qui changerait ?

— Peut-être le fait que l’Héritière du Feu est de retour parmi vous ? riposta Rowena, la mâchoire crispée. Je refuse de me laisser abattre. Nous devons essayer de les convaincre et de les rallier à nous.

— Sans compter que Declan et Belwin pourraient encore trouver une solution dans Les Tomes des Cendres, plaida Enora.

Firiel arqua un sourcil, mais je ne lui laissai pas le temps de répliquer :

— Un vrai discours de souveraine !

Je fis un clin d’œil à notre Héritière qui me renvoya un sourire confiant. Firiel claqua des mains et s’adressa à Daeron directement, pleine d’enthousiasme :

— Quand partons-nous, alors ?

Mon cœur se pinça à cette vision, car je ne pus m’empêcher de le prendre pour moi. Elle voulait partir, quitter la citadelle, pour ne plus être coincée ici avec moi.

— Demain à l’aube. Mais Murray et toi resterez ici.

— Je te demande pardon ?

— Quelqu’un doit protéger le Cœur des Airs. Aldaron doit être à sa recherche et lorsqu’il va découvrir que nous l’avons en notre possession, il y a de fortes chances qu’il lance une offensive ici. Nous devons être en mesure de le protéger, autrement nous sommes perdus.

— Pourquoi ne pas le cacher ailleurs, dans ce cas ? interrogea le général.

— Et où ? souleva Daeron. Nous ne pouvons pas faire confiance à n’importe qui. Je serais plus rassuré que le Cœur soit protégé ici.

— Je suis du même avis que lui, renchérit Othar.

— Mais Murray peut très bien s’en charger seul avec ses hommes ! contesta Firiel avec colère en les désignant.

— Non ! Tu seras plus utile ici. Et puis, tu sais tout comme moi comment se passent les négociations avec toi. Elles finissent toujours mal. Nous avons besoin de convaincre la Maison des Eaux de s’allier à nous, pas de les contrarier, trancha Daeron sèchement.

Firiel se releva brusquement de sa chaise, les narines dilatées et le regard en feu. Sa respiration était haletante. Mon cœur se serra. Même si elle avait brisé notre lien, j’arrivais à imaginer la colère qu’elle ressentait et la blessure que les mots de Daeron pouvaient lui infliger. Je ne connaissais ce sentiment que trop bien. Je l’avais partagé avec elle que trop souvent.

Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit et elle passa sa langue sur sa lèvre inférieure avant de lâcher un si tel est ton souhait, régent, abrupt et de quitter la pièce sans un regard en arrière.

Je savais déjà où elle allait. Elle avait toujours eu l’habitude de faire ça. Le seul endroit qui pouvait la soulager, la détendre, était la salle des armes. Et le seul réconfort qu’elle acceptait dans ces moments-là était celui de ses dagues, de ses inestimables lames, comme elle les appelait.

J’inspirai longuement, un sentiment de tristesse et de compassion immense m’envahissant. Voir Firiel ainsi brisée ne faisait qu’accentuer mon agonie quotidienne. Rowena m’adressa un regard entendu.

— Vous n’étiez pas obligé de vous montrer aussi dur envers elle, ce n’est pas à vous de décider, objecta-t-elle.

— Je suis le plus à même de juger de la situation. Vous êtes encore trop inexpérimentée, Princesse Rowena.

— Plus pour longtemps, soyez-en certain !

Sur quoi, elle se redressa et quitta à son tour la salle. Enora jeta un regard à la ronde et l’imita, la rattrapant en trottinant sur ses talons. Nous étions désormais entre hommes. Nous nous adressâmes tous un regard, abasourdis par ce qu’il venait de se passer.

Daeron conclut la réunion, cela ne valait plus la peine de discuter si la moitié de l’Alliance était absente. Il n’y avait pas grand-chose à dire de plus, nous savions ce qu’il nous restait à faire. Ceux qui venaient de rentrer étaient épuisés par le voyage et devaient se reposer avant de repartir poursuivre la quête.

Néanmoins, nous devions mettre le Cœur des Airs en sûreté. Othar le remballa dans son tissu de soie et le régent du Feu nous conduisit jusqu’aux sous-sols du château.

De nombreux souterrains existaient sous le bâtiment et l’un d’entre eux menait jusqu’à la Salle des Coffres. Elle abritait toutes les richesses de la Citadelle de Dramaria et était gardée par un sort que seuls les Faes du Feu au sang dit pur étaient en mesure de manipuler.

Lorsque nous arrivâmes devant la porte, Daeron fit apparaître ses ailes ainsi que ses cornes et fit bouger ses doigts en direction de la porte, comme s’il jouait d’un instrument de musique.

Des flammes vertes aussi fines que des ficelles s’en libérèrent et serpentèrent jusqu’à la serrure. Ses engrenages se débloquèrent petit à petit, au fur et à mesure qu’il faisait bouger ses doigts, jusqu’à ce que la porte se déverrouille.

La pièce était jonchée de coffres en tout genre. Des grands, des petits, faits de bronze ou de bois. Certains étaient même recouverts de pierres précieuses. Daeron et Othar avancèrent jusqu’à un pupitre de marbre noir sur lequel le seigneur des Airs déposa le cristal. Il le laissa dans son morceau de soie comme pour le préserver, l’observa une dernière fois et sortit de la pièce, suivi par Daeron. La porte se referma immédiatement derrière eux dans un bruit sourd.

Le Cœur d’Aeros était désormais en sécurité.
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Chapitre 39


Firiel

Les mots de Daeron m’avaient blessée. Dire qu’il n’avait pas besoin de contrarier Lord et Lady Whitebay ne faisait que me renvoyer à la figure que j’étais quelqu’un de dur et désagréable. Et je savais que, quelque part, je l’étais. Je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même si mes proches me voyaient ainsi. C’était la seule manière que j’avais trouvée pour me préserver, pour me protéger mentalement contre toute cette colère que je tentais tant bien que mal de contenir.

Je ne voulais pas blesser mon entourage avec cette rage dangereuse qui sommeillait en moi, alors les repousser était le seul moyen que j’avais trouvé pour les protéger de ma propre personne. Murray avait été le premier à en faire les frais. Depuis ce que j’avais vécu, je ne supportais plus le contact des hommes. Cela me terrifiait. Le moindre contact corporel me donnait la nausée.

Je n’étais plus que le Dragon déchu, je ne méritais pas l’amour de Murray. Il méritait mieux que moi, il méritait d’être heureux.

C’était pour ça que j’étais en colère contre Daeron. Et Murray le savait. Je le devinais, car il avait cette façon de me regarder lorsque je souffrais. Chaque jour qui passait était un supplice. J’étais constamment rongée par la colère et la vengeance. Je voulais infliger à Aldaron les mêmes blessures irréparables qu’il m’avait infligées. À cause de lui, je ne supportais plus mon reflet dans un miroir. Je ne pouvais plus voler. Je n’étais plus que la moitié de moi-même, sans mon âme sœur et mes ailes. Heureusement, il me restait Sitriax, mon familier.

Je voulus le rejoindre pour aller voler avec lui, mais lorsque je tentai de le contacter via notre lien, chasse fut la seule réponse que j’obtins de lui. Je le laissai et me rendis à la salle des armes. Je tripotai machinalement les dagues qui étaient fixées le long de mes côtes.

Mes inestimables lames.

Je ne les quittais jamais. Mis à part pour dormir ou me laver, elles étaient toujours sur moi.

Six dagues.

Six dagues, en souvenir du nombre de semaines où j’étais restée couchée sur le ventre entre la vie et la mort, entre les mains de Gadreel qui tentait désespérément de me sauver.

Chacune d’entre elles avait un nom.

Colère,

La Faucheuse,

Désolation,

Revenger,

La Tueuse de loups,

La Bouchère d’âmes, ma préférée.

Il s’agissait de celle que je portais à la cuisse. Et je m’imaginais tous les jours la planter entre les jambes de mon boucher, le faisant saigner comme le porc qu’il était. Comme il m’avait fait saigner. Et je comptais planter chacune de ces lames dans le corps démoniaque de cet usurpateur. Un frisson me parcourut à cette idée et, tandis que je m’employais à lancer La Bouchère d’âmes en plein centre de la cible qui se trouvait en face de moi, l’Héritière et Enora firent irruption dans la pièce. Je levai les yeux au ciel ; il n’y avait donc pas moyen d’être tranquille !

— Daeron est un parfait connard ! s’exclama l’Héritière.

Je décrochai La Faucheuse de son encoche à mon ceinturon et la lança, avant de porter mon regard sur Rowena. Elle avait suivi la trajectoire de ma dague des yeux.

— Je suis désolée pour ce que Daeron t’a dit, s’excusa-t-elle.

— Tu n’as pas à être désolée, il a raison.

— Il n’a pas…

— Il a raison ! Vous aurez plus de chance de convaincre la cour des Eaux si je reste ici. Je ne suis pas quelqu’un de bien, l’Héritière ! J’ai fermé la porte aux personnes que j’aimais pour me protéger. J’ai fait en sorte qu’elles pensent ça de moi. J’ai provoqué tout ça, donc je ne peux m’en plaindre lorsqu’elles me le ressortent à la figure. C’est la triste vérité.

— Firiel, commença Enora d’une voix douce, presque timide, vous n’êtes pas obligée de continuer ainsi. Nous pouvons vous soutenir sans vous juger. Vous pouvez compter sur nous.

Ma gorge se noua et déglutir fut douloureux. Je soupçonnais l’Héritière d’avoir parlé de mon histoire à son amie, mais ses mots me touchèrent, car je sus que je pouvais lui faire confiance. Enora aspirait la confiance et sa loyauté envers l’Héritière était admirable.

Admirable et rare de nos jours.

C’étaient des qualités que j’appréciais beaucoup. Je me ressaisis rapidement, secouai la tête et repris la parole, désireuse de changer sujet.

— Que s’est-il passé à la cour des Airs ?

— Que veux-tu dire ?

— Avec Daeron. Il s’est passé quoi ?

Rowena détourna le regard et sa mâchoire se crispa. Enora posa sa main sur son épaule pour l’encourager à parler.

— Il ne s’est rien passé, nia Rowena.

— À d’autres, arrête de mentir !

— Il s’est passé quelque chose ? s’inquiéta Enora.

— Nous nous sommes disputés.

— Pourquoi tu ne m’en as pas parlé ? Je suis désolée… J’étais tellement obnubilée par mes retrouvailles avec Melwin, que je n’ai même pas remarqué que quelque chose n’allait pas.

— Il n’y a rien à dire.

J’arquai un sourcil, agacée. Nous devions en parler, et sérieusement. Leur comportement était d’un ridicule sans nom. L’Héritière s’était persuadée que Daeron la détestait et Daeron qu’elle éprouvait encore des pseudo-sentiments envers son Fae-loup à la noix.

— Oh que si, nous allons en parler. Et tout de suite !

Elle ouvrit la bouche pour protester, mais je sortis une autre dague de mon ceinturon et elle se ravisa.

— Maintenant, ordonnai-je.

Elle pesta et nous expliqua rapidement l’objet de leur dispute.

— C’est juste… Il passe son temps à essayer de me rendre la vie impossible. Il n’essaye même pas d’être un tantinet compréhensif avec moi. Il me pousse constamment à être en colère et je déteste ça. La vie est un perpétuel conflit avec lui.

— Je t’avais dit de lui donner une chance, déclara Enora.

— Et je t’ai écoutée. À la taverne, j’ai décidé d’être agréable avec lui. J’avais bu et je lui ai demandé pourquoi il me détestait, il m’a assuré que ce n’était pas le cas et je l’ai cru, il a même failli m’embrasser et je lui ai demandé de m’apprendre à voler et... on s’est amusés. J’avais l’impression que c’était sincère. J’étais éméchée, mais j’étais heureuse. Je… je crois même que j’avais envie qu’il m’embrasse.

— Quel est le problème, alors ?

— Pendant la nuit, j’ai encore eu une vision.

Mon visage se ferma. Je savais de quel genre de vision il s’agissait. Nous en avions déjà parlé et mon estomac se serra. J’empoignai une nouvelle dague et la lançai.

— Et ?

— Et il s’est mis en colère. Il a dit que cela n’était pas convenable.

— Qu’est-ce qui n’était pas convenable ? demanda Enora, les sourcils froncés.

— Nous. Il a dit que notre relation n’était pas convenable.

À ces mots, j’explosai de rire, ce qui me valut d’être foudroyée du regard.

— Je n’ai jamais entendu de pareilles âneries !

— Pardon ?

— Tu ne comprends donc rien ?

— Qu’est-ce que je suis censée comprendre, Firiel ? demanda l’Héritière, vexée.

— Tu ne t’es jamais dit que si Daeron se comportait ainsi avec toi, c’était peut-être pour te protéger ?

— Cela ne veut rien dire. S’il veut me protéger, c’est uniquement parce que je suis l’Héritière du Feu. Il fera toujours passer les intérêts du royaume avant les miens et je ne peux lui en vouloir pour ça. Il a entièrement raison sur ce point.

Je secouai la tête en fermant les yeux, désespérée par autant de naïveté.

— Il faudrait sans doute que tu y voies plus clair dans tes sentiments, avant d’essayer de comprendre ceux de Daeron. Je le connais par cœur. Il a changé depuis que tu es arrivée à Eldamar. Depuis qu’il t’a vue partir avec Luke pour la première fois.

L’Héritière resta sans voix un instant, mais ne ravala pas sa fierté pour autant.

— Je n’y crois pas une seule seconde. J’arrive à lire la haine dans ses yeux lorsqu’il les pose sur moi.

— Rowena…, insista son amie, qui pensait visiblement la même chose que moi.

Elle la coupa d’un geste et partit quérir un arc et des flèches suspendus au mur derrière nous.

— Le sujet est clos. Maintenant, quitte à être là…, autant nous entraîner.

Enora échangea un regard incertain avec moi.

— Tu veux que je te montre deux trois trucs pour apprendre à te défendre ? proposai-je à la Fae-loup.

Elle parut hésiter quelques secondes, puis hocha la tête. Je lui tendis alors l’une de mes dagues, un sourire espiègle aux lèvres. Visiblement, je n’étais pas la seule à avoir besoin de me défouler.
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Chapitre 40


Rowena

lorsque je retournai dans ma chambre, épuisée et dégoulinante de sueur après notre entraînement improvisé, la nuit tombait sur la citadelle. Ces derniers jours avaient été harassants, autant physiquement que mentalement. Je fermai la porte derrière moi et, lorsque je me retournai, j’aperçus deux boîtes accompagnées d’une note, posées au milieu de mon lit.

Je reconnus aussitôt le petit écrin. Même taille et même couleur que celui que j’avais déjà trouvé sur mon lit à la cour de la Terre. Il s’agissait des boucles d’oreilles de rubis de ma mère. Celles que Daeron m’avait offertes. Je l’ouvris et, sans grande surprise, y découvris les boucles dorées. J’ouvris la deuxième boîte, plus grande, et je sentis mes joues rougir.

À l’intérieur avait été soigneusement pliée une robe de chambre de soie, de couleur émeraude. La teinte était intense, aussi luisante que les éclats d’étoiles qui scintillaient dans les yeux de Daeron.

Est-ce un message ?

Je dépliai la petite note :

« Enterrons la hache de guerre.

Rejoignez-moi aux termes dans les sous-sols du château.

Je serai enchanté de vous voir les porter.

Ps : je suis désolé. »

Un sourire se dessina sur mes lèvres sans que je l’y autorise. Je ne savais pas si je devais me réjouir ou bien me renfrogner à la vue de cette note. Daeron semblait déterminé à s’excuser et à m’apporter peut-être plus de réponses. J’étais curieuse de les connaître, mais j’étais toujours en colère et vexée. Je lui avais accordé ma confiance et il m’avait menti et blessée.

Qu’est-ce qui me prouvait qu’il ne s’agissait pas d’une nouvelle manipulation ? Absolument rien.

Firiel et Myrax avaient beau me dire le contraire, la seule fois où je lui avais laissé le bénéfice du doute, il n’avait fait que trahir ma confiance. Et je rencontrais de plus en plus de difficultés à la lui accorder à nouveau. Mais c’était plus fort que moi, je voulais savoir pourquoi notre relation tournait toujours au défi et à la confrontation. Je voulais comprendre et entendre ce qu’il avait à me dire.

Je caressai le tissu des doigts, avant de le sortir de la boîte et de le poser devant moi. Je me débarrassai de mes habits et me retrouvai en sous-vêtements. J’observai rapidement mon corps. J’avais maigri à mon arrivée à Eldamar, mais j’avais repris du poids et du muscle depuis que je résidais à la cour du Feu, ce qui me donnait une silhouette beaucoup plus pulpeuse, je devais le reconnaître. Je me glissai dans la robe de soie que je nouai à ma taille, avant d’enfiler la paire de boucles dorées, le cœur serré. J’essayai de réprimer mon esprit qui m’insufflait que tout ça était une mauvaise idée, et tentai de me convaincre que Daeron souhaitait simplement que l’on se détente en m’invitant aux termes. Il n’y avait rien d’ambigu.

Je me faufilai dans les couloirs de marbre noir, presque sur la pointe des pieds. Je ne tenais pas à être vue dans cette tenue par le personnel du château, ou pire, par nos amis.

Lorsque j’ouvris la porte des termes, de la vapeur s’en échappa aussitôt. Je pénétrai à l’intérieur de l’immense pièce arrondie. Un bain démesuré se trouvait au centre, avec au fond des petits carreaux de mosaïque rouges et dorés qui représentaient un dragon. De grandes fenêtres voûtées nous permettaient d’admirer une vue splendide sur la forêt de sapins. Le ciel indigo commençait à laisser entrevoir les éclats des étoiles qui scintillaient parmi les teintes violacées.

Un bruissement dans l’eau interrompit mes pensées et je me tournai vers le bain. Daeron se tenait dans l’eau, accoudé au rebord du bassin. Je gonflai mes poumons. Il était en sous-vêtements et seul son torse sortait de l’eau, luisant. La luminosité crépusculaire faisait ressortir les différentes fibres de ses muscles et de ses tatouages sur ses avant-bras. L’eau ruisselait sur son corps à chacun de ses mouvements et rendait cette scène indéniablement sensuelle.

J’avais chaud, très chaud. Les fenêtres n’étaient pas ouvertes et la chaleur stagnait dans la pièce. Mon visage devint rapidement moite et mes cheveux commencèrent à se coller à mes joues brûlantes. Je dénouai la ceinture de ma robe de chambre, exposant ainsi un peu plus mon corps.

Daeron arqua un sourcil et ne me quitta pas des yeux quand je rejoignis le bain. Puis, son regard glissa le long de mon visage, de mes bras, de ma poitrine pour finir sa course sur mes cuisses avant de remonter jusqu’à mes yeux. Un sourire séducteur étira ses lèvres, révélant de parfaites fossettes.

— Cette robe de chambre vous va à ravir, susurra-t-il. L’homme qui vous l’a offerte a très bon goût.

— Ou quelque chose à se faire pardonner, rétorquai-je plus froidement que voulu.

Son sourire s’élargit et il se mordit la lèvre inférieure. La chaleur de l’eau détendit aussitôt mes muscles endoloris par ma séance d’entraînement. Une vague de frissons me parcourut ; j’ignorais qui de l’eau ou des images qui s’invitaient dans mon esprit depuis que j’avais vu Daeron en était la cause.

Je nageai jusqu’au centre du bassin pour surplomber la mosaïque de dragon, tournant le dos à Daeron, et admirai ainsi la fin du coucher du soleil. Le son d’un mouvement dans l’eau derrière moi me laissa deviner que Daeron avait quitté son perchoir et s’approchait dans mon dos. Mes muscles se crispèrent aussitôt. Des vaguelettes s’écrasèrent contre mes hanches et je me retournai pour rencontrer les yeux d’émeraude du Fae.

Nous nous scrutâmes l’un l’autre. Mon cœur battait la chamade, cette proximité soudaine ne me laissait pas indifférente. Il rompit le silence d’une voix vibrante :

— Je ne pensais pas que vous accepteriez mon invitation.

— J’attends vos excuses et vos explications, lâchai-je, d’un ton que j’espérais détaché.

Il remarqua ma tentative de mettre de la distance entre nous et un sourire amusé étira ses lèvres.

— Que voulez-vous savoir, ma douce ?

Il leva les mains au-dessus de l’eau, comme pour rendre les armes. J’observai ses mains et les fines gouttelettes qui ruisselaient le long de ses avant-bras, épousant parfaitement les dessins de ses tatouages. Je déglutis.

— Eh bien…, commençai-je, ayant subitement perdu mes moyens. Je…

— Oui ? insista Daeron rieur.

— Vous êtes le seul membre de la cour dont j’ignore presque tout. Je ne vous connais pas, Daeron, je ne sais rien de vous, vous êtes aussi fermé qu’une huître !

— Une huître ?

— Oh, euh… de là où je viens, c’est un mollusque, une sorte de coquillage que l’on mange. Il ferme sa coquille quand il se sent en danger.

— Le Monde des Hommes est très étrange.

— Pas plus que le vôtre !

Il s’avança vers moi et je reculai instinctivement. Je ne voulais pas qu’il profite de la situation. Il avait dit vouloir répondre à mes questions, ce n’était pas le moment de changer de sujet.

— Donc, je suis une huître ? se vexa-t-il. Vous me comparez à un vulgaire coquillage ?

— C’est une façon de parler. Vous ne vous ouvrez pas à moi. J’aimerais comprendre ce que vous attendez de moi.

Il ne répondit rien et l’amusement laissa place au sérieux dans son regard. Je levai les yeux au ciel, exaspérée. Je perdais mon temps à essayer de comprendre ce Fae ! J’allais me tourner avec l’intention de quitter le bassin, quand sa main agrippa mon poignet. Surprise, je redressai la tête vers lui. Une lueur de je-ne-sais-quoi s’était emparée de ses iris, comme s’il appréhendait mes questions et les réponses qu’il serait obligé de m’apporter.

— Demandez-moi ce que vous voulez savoir.

— Quel âge avez-vous ?

J’ignorais pourquoi j’avais posé cette question en premier. Il semblait si jeune mais si sage par moment, que cela me troublait. Ses sourcils se haussèrent comme surpris par la simplicité de ma question et il répondit :

— J’ai trois cent quatre-vingt-dix ans.

— Vous êtes… vieux.

— Pour vous et le Monde des Hommes, sans doute. Ici, en revanche, je suis un Fae encore très jeune et plein de fougue, contrecarra-t-il avec un clin d’œil.

Je levai les yeux au ciel et continuai mon interrogatoire improvisé.

— Racontez-moi votre plus grand moment de désespoir.

— Vous le connaissez déjà.

— Non, Daeron. Je connais celui de Firiel, celui de Murray, celui d’Enora, mais pas le vôtre.

— Vous jouez avec les mots, Rowena, vous le connaissez.

— Non, je ne…

— Vous l’avez vu ! s’emporta-t-il légèrement.

Je plantai durement mon regard dans le sien, le défiant. J’attendais qu’il s’exprime et qu’il trouve le courage de m’ouvrir son cœur.

— Montrez-moi votre humanité et exprimez-vous, Daeron ! Je suis lasse d’avoir affaire à un mur de pierres. Pourquoi refusez-vous d’exprimer vos sentiments ?

— Parce que je ne veux pas souffrir et faire souffrir mon entourage. Les membres de la cour du Feu sont ma seule et unique famille. Ils sont tout ce qu’il me reste. Je donnerais tout pour eux, je remuerais ciel et terre pour les sauver. Je ne pourrai rendre mon dernier souffle que lorsque je serai certain qu’ils sont tous heureux et en sécurité ! Vous connaissez déjà mon plus grand moment de désespoir, Rowena. Vous l’avez vu, et à plusieurs reprises. Vous avez partagé mes souvenirs. Vous avez été en mesure de ressentir ce que j’ai ressenti quand Firiel et moi étions emprisonnés. Depuis ce qu’il nous est arrivé, je peine à trouver le sommeil parce que…

— Parce que ?

— Parce que j’ai échoué, Rowena.

— Échoué ? Mais échoué de quoi ?

— J’ai échoué, car j’ai été incapable de protéger Firiel ! explosa-t-il.

Je me figeai. Daeron souffrait de ses souvenirs. Il souffrait de ce qu’Aldaron lui avait fait subir, mais encore plus de ce qu’il avait infligé à son amie. La véritable source de sa douleur n’était pas la sienne, mais celle de Firiel. Sa culpabilité à ne pas avoir été en mesure de la protéger. Ma poitrine se serra. Jamais, au grand jamais, je n’aurais pu imaginer Daeron souffrir autant de cette situation. Sans réfléchir, je posai une main sur sa joue. Il la recouvrit de la sienne avant de la faire glisser dans l’eau, prenant soin d’éviter de croiser mon regard.

— Je n’ai pas besoin de votre pitié, Princesse.

— Ce n’est pas de la pitié que je souhaite vous apporter, Daeron, mais du soutien. Et je peux vous assurer que Firiel ne vous tient pas pour responsable de ce qui lui est arrivé au Donjon rouge.

Il se tut et ferma les yeux un instant. Je décidai de lui poser une tout autre question.

— Si vous régniez sur le monde, que changeriez-vous ?

Il sonda ma question un instant.

— J’établirais un nouveau traité de paix entre nos Maisons et m’assurerais qu’il soit respecté et jamais bafoué comme Aldaron l’a fait par le passé. J’aimerais que nos Maisons connaissent enfin la paix et l’harmonie. Je veux que mes proches soient heureux.

Je souris à sa réponse. Il le remarqua et releva :

— C’est une bonne réponse ?

— C’est une bonne réponse, en effet, répondis-je, amusée. Et si vous deviez mourir demain, y a-t-il des choses que vous regretteriez de ne jamais avoir exprimées ?

J’avais posé cette dernière question le cœur battant. J’osais espérer qu’il s’excuserait. Je lui avais tendu une perche, à lui de la saisir. Il se rapprocha de moi, réduisant le peu de distance qui restait entre nous.

— Je ne vous déteste pas.

Mes sourcils se froncèrent.

— J’ai déjà entendu ça, alors permettez-moi d’en douter.

J’étais toujours un peu vexée et résolue à en découdre. Il s’avança davantage, mon corps se raidit.

— Je ne vous déteste pas, répéta-t-il.

— Prouvez-le, le défiai-je en redressant le menton vers lui.

Les étoiles dans ses yeux s’illuminèrent et mon cœur s’arrêta de battre à cet instant. Une lueur animale, sauvage, bestiale, brillait dans son regard. Comme si me toucher était tout ce à quoi il aspirait. Une partie de moi avait envie qu’il me goûte, qu’il laisse agir ses pulsions. J’avais envie de les sentir s’emparer de moi, sentir ce désir.

Je me mordis la lèvre inférieure pour tenter de me calmer et de repousser ces pensées. Nos corps étaient si près l’un de l’autre que je n’arrivais plus à déterminer si la chaleur que je sentais entre nous était celle du bassin ou celle de nos corps qui brûlaient de désir. La tension entre nous était réelle et presque étouffante. Il effleura mon bras de sa main et susurra :

— Je rêve de vous constamment, Rowena.

— Et de quoi rêvez-vous ? chuchotai-je, me prêtant à son jeu.

Sa main quitta mon bras pour remonter le long de mon épaule, puis de ma clavicule, caressant ma cicatrice du bout des doigts, son regard plongé sur mes lèvres.

— Je rêve du jour où je vous toucherai, avoua Daeron.

— Oui ? soufflai-je, avide d’en savoir plus.

— Et ce jour-là, seules ces boucles d’oreille vous habilleront, me confia-t-il dans un souffle qui s’écrasa dans le creux de mon cou.

Sa main caressa ma peau et descendit le long de ma colonne vertébrale. Puis il mordilla le lobe de mon oreille, comme pour illustrer ses propos. Je me sentis rougir de désir. Mon corps entier irradiait. Il laissait chaque parcelle de mon corps en feu, partout où il posait les doigts. Je pouvais sentir mon sang bouillonner dans mes veines. Chacune de mes cellules crépitait sous ma peau.

Il s’avança jusqu’à ce que nos corps se touchent, puis raffermit sa prise autour de ma taille d’un bras. J’étais incapable de bouger ou même de respirer. Mes yeux étaient perdus dans les siens. Ils étaient égarés parmi les centaines d’étoiles qui parcouraient le vert de ses iris.

Je perçus son excitation contre ma hanche tandis qu’il m’incitait à reculer avec lui, jusqu’à ce que je bute contre l’escalier du bassin. Je m’assis sur la dernière marche, acculée. Il posa une main de chaque côté de mon corps sur les escaliers, son visage surplombant le mien.

— Je rêve d’enfouir mon visage entre vos cuisses et de vous dévorer entièrement, susurra Daeron à mon oreille.

Je laissai échapper un hoquet de surprise. Et une bouffée de chaleur m’empêcha de respirer pendant un instant.

— Je rêve de faire courir ma langue sur chaque parcelle de votre peau, que ma bouche ne fasse plus qu’un avec vous, se confia-t-il dans un souffle brûlant, tout en faisant parcourir l’une de ses mains le long de ma cuisse.

Il provoqua en moi un déferlement d’émotions. J’avais l’impression que ma tête allait exploser face à tant de désir et d’excitation. Du bout de son nez, il caressa ma joue. Elle était moite, mais cela ne sembla pas le déranger. Je me délectais de ce qui était en train de se passer.

J’avais envie qu’il me touche, qu’il me fasse vibrer. J’avais envie de me sentir en vie. Il continua de faire glisser sa main à l’intérieur de ma cuisse, lentement. Je sursautai de plaisir, c’était de la torture. Il se pencha davantage vers moi et prit mon visage en coupe d’une main tout en s’installant à genoux sur les escaliers entre mes jambes. Mon cœur battait si fort dans ma poitrine que je crus qu’il allait en sortir.

— Daeron…, soufflai-je.

Il s’arrêta un instant et il replaça une mèche de mes cheveux derrière mon oreille, avant de reporter son attention sur ma bouche. Sa prise sur mon visage et dans ma nuque s’intensifia. Je voulais découvrir le goût de ses lèvres. Mes prières furent exaucées quand il rompit l’infime espace qui séparait nos lèvres.

Il m’embrassa comme si sa vie en dépendait. Comme si j’étais l’air dont il avait besoin. Il était affamé. Il avait cédé à son côté sauvage. Nous avions perdu le contrôle. Et aucun de nous ne semblait vouloir le reprendre, s’abandonnant enfin l’un à l’autre, franchissant ainsi la limite qu’il m’avait promis de briser un jour.

La limite entre rêve et réalité.

J’étais à bout de souffle, entièrement consumée par ses baisers fiévreux.

Qui de nous deux a-t-il donc perdu ?

Cela n’était qu’un jeu, après tout. Il avait établi les règles lui-même dès le départ, dès mon arrivée à la cour du Feu. C’était son jeu, ses règles. Il pensait que je les franchirais avant lui. Il avait perdu à son propre jeu.

Il se pencha sur moi pour m’inciter à m’accouder contre le rebord du bassin. Il attrapa mes cheveux et les tira en arrière, s’offrant une vue parfaite sur mon cou, ce qui m’arracha un gémissement. Il s’empara de ce dernier et le noya de baisers, plus impérieux les uns que les autres. Il planta ses canines dans ma chair. Une vague de plaisir déferla en moi. Daeron torturait mon âme de désir. J’allais trépasser.

Son corps surplombait le mien et, d’une légère pression, il m’allongea sur le rebord du bassin. Il attrapa mes poignets et les ramena au-dessus de ma tête en les tenant fermement, avant d’embrasser une nouvelle fois le creux de mon cou. Cette fois-ci, il emprunta le chemin de ma poitrine, longeant langoureusement la courbe de mes seins dans mon soutien-gorge. Je frissonnai, ce qui le fit sourire, et il durcit sa prise autour de mes poignets. J’étais sa prisonnière. Je ne pus m’empêcher de lâcher un petit rire. Ça aussi, il me l’avait promis :

Je ferai de vous ma prisonnière seulement si vous m’ordonnez de vous attacher aux barreaux de votre lit.

Nous y étions presque. Peut-être que Daeron Thundragon était un homme de parole, après tout.

Son autre main caressa le galbe de mes seins et suivit les courbes de mes hanches avant de se glisser une nouvelle fois entre mes cuisses. J’étais humide, si mouillée pour lui. Je ressentais un gouffre énorme dans mon bas-ventre et j’avais besoin qu’il soit comblé. J’avais besoin que Daeron assouvisse ce désir brûlant.

Sa main trouva le tissu qui recouvrait encore mon entrejambe. Et son majeur se fraya un chemin entre la dentelle de ma culotte et ma chair brûlante. Je basculai la tête en arrière, m’abandonnant à ses caresses et à ses supplices. J’avais une vue extraordinaire sur la cime des sapins et les étoiles que laissaient entrevoir les fenêtres voûtées derrière nous. Oui, j’avais la tête dans les étoiles.

— Daeron…, le suppliai-je, à bout de souffle.

Il gémit contre ma bouche. La moitié de mon corps était immergée dans l’eau et ma respiration se faisait de plus en plus haletante. Le niveau des vagues du bassin chatouillait délicieusement mon clitoris au rythme des mouvements que nous faisions dans l’eau.

— Si impatiente…

Il se pencha dans mes cuisses pour y déposer une myriade de baisers fiévreux. Je murmurai à nouveau son prénom.

— Vos supplications ne sont qu’une douce mélodie à mes oreilles, susurra-t-il d’une voix presque inaudible.

Il fit glisser le morceau de tissu qui me brûlait et qui recouvrait encore mon intimité, et le laissa couler dans l’eau. Un grognement sourd s’échappa de sa gorge lorsqu’il se retrouva face à la source de mon humidité abondante. Je redressai la tête vers lui. Il fit rouler mon clitoris entre ses doigts, ce qui m’arracha un cri de plaisir. J’étais si mouillée que je sentais chacune de mes terminaisons nerveuses s’embraser sous son toucher.

Il maintenait fermement mes jambes écartées et son regard séducteur croisa une dernière fois le mien, avant qu’il ne plonge sa tête entre mes cuisses. Je sentis d’abord ses cheveux et sa barbe chatouiller mon entrejambe, puis une chaleur enivrante s’empara de mon corps. Il avait dit avoir rêvé de lécher chaque parcelle de peau, une fois de plus, Daeron Thundragon tenait parole. Je basculai la tête en arrière en gémissant bruyamment. Mes yeux roulèrent dans leur orbite et rencontrèrent les étoiles qui nous surplombaient dans le ciel derrière nous.

Je murmurai son prénom et il glissa ses doigts dans mon soutien-gorge. Il caressa du pouce la pointe de mon téton durci par l’excitation. Sa langue épousait parfaitement les courbes de ma vulve. Il prit mes lèvres entre ses dents et les mordilla, ce qui m’arracha un nouveau cri de plaisir.

De son autre main, il caressa l’intérieur de ma cuisse, puis plongea un doigt en moi, et un deuxième. J’arquai mon bassin sur les marches pour approfondir ce contact délicieux. Je sentais enfin ce gouffre béant dans mon bas-ventre se combler peu à peu. Puis il se montra encore plus entreprenant et plongea un troisième doigt en moi.

— Ohhh, couinai-je.

Il laissa échapper un grognement bestial, puis il accéléra les mouvements de ses doigts en moi. J’arquai davantage le bassin et je sentis les muscles de mon vagin se contracter violemment. Une vague de chaleur brûlante s’empara de moi et une nuée de larmes envahirent ma vision. Elle se troubla, rendant les étoiles au-dessus de nos têtes encore plus scintillantes et magnifiques. Cet instant était d’une magie sans nom. J’étais en train de jouir sous les étoiles. Et au moment où ses doigts pénétrèrent une énième fois mon vagin avec force, il abattit son dernier coup de grâce et emprisonna mon clitoris entre ses dents, contractant ainsi mon vagin douloureusement.

Je hurlai de plaisir, tandis qu’au-dessus de moi j’apercevais au même moment une étoile filante dans le ciel.

Ma respiration était haletante et je peinai à retrouver mon souffle. D’un revers de main, j’essuyai mon visage brouillé par les larmes du plaisir que Daeron venait de me procurer. Je m’accoudai au rebord du bassin, tentant de trouver une position plus confortable. Daeron se redressa, tout aussi haletant que moi, l’eau ruisselait sur son torse hâlé.

Il était magnifique. Et ce qu’il venait de se passer entre nous, même s’il ne s’agissait que d’un jeu, ne le rendait encore que plus beau. Il posa ses deux mains sur le rebord de la dernière marche et planta son regard d’émeraude dans le mien. Il en profita pour me voler un dernier baiser avant de déclarer, le plus naturellement possible :

— La prochaine fois, ce n’est ni de ma langue ni de mes doigts, dont je me servirai. Tu aimerais ça, n’est-ce pas, ma douce ?

Une dernière bouffée de chaleur s’empara de mon corps. Ma gorge se noua, j’étais incapable d’articuler la moindre parole. Je déglutis tant bien que mal et secouai la tête machinalement, acceptant sa proposition faiblement, élargissant davantage son sourire carnassier sur ses lèvres.

— Je t’avais prévenue que la limite entre les rêves et la réalité est infime, ma douce. J’ai gagné.

J’ouvris la bouche, stupéfaite. Cet enfoiré avait retourné la situation et il pensait avoir gagné.
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C’était le cœur aussi léger qu’une plume que j’avais rejoint ma chambre en prenant soin de ne croiser personne. J’avais tout juste fermé la porte derrière moi, que je me jetai sur le lit, la tête pleine de questions. Je visualisais les derniers instants que je venais de passer avec Daeron. Était-ce réel ? Je ne parvenais pas à me faire à cette idée. Daeron et moi avions…

Je secouai la tête ; peu importait ce que nous avions fait. Je devais me ressaisir. Il ne s’agissait là que d’un jeu et il avait pris soin de le souligner avant que je ne reparte. Il n’y avait strictement aucun sentiment. Il s’agissait simplement de deux adultes ayant profité mutuellement l’un de l’autre. Voilà tout.

Un jeu. Oui, un jeu, et il fallait désormais que je trouve le moyen de le remporter à mon tour et de faire disparaître ce sourire narquois des lèvres de Daeron !


Chapitre 41


[image: ]

Rowena

Le lendemain matin, je me levai en pensant à ce qu’il s’était passé la veille. Daeron et moi avions… discuté et j’espérais que nos relations n’en seraient que meilleures désormais.

Les rayons du soleil levant traversaient les fenêtres voûtées de ma chambre pour aller s’écraser contre le portrait de mon grand-père et les murs d’émeraude qui l’entouraient. Nous devions nous rendre à la Maison des Eaux en ce jour. Notre quête prenait un autre tournant et cela ne s’annonçait pas gagné d’avance. Je coiffai ma chevelure brune et m’habillai, enfilant un pantalon noir et une blouse à manches longues bordeaux que je dissimulai sous un plastron de cuir à écailles. Il fallait convaincre la Maison des Eaux et je tenais à avoir fière allure.

Une vraie Feydragon, pensai-je.

Satisfaite, je me rendis à la salle de réunion pour avaler quelque chose avant d’affronter ce nouveau périple qui nous attendait. Je saluai Melwin et Enora lorsque je franchis le seuil de la porte. Un large sourire se dessina sur les lèvres de mon amie lorsqu’elle m’aperçut.

— Tu es rayonnante, ce matin, me fit-elle remarquer.

Je rougis en me remémorant la soirée que j’avais passée auprès de Daeron.

— Une bonne nuit de sommeil réparatrice, lui répliquai-je d’un ton le plus détaché possible. Où sont les autres ?

J’avais essayé de changer de sujet, mais Enora le remarqua et redressa un sourcil interrogateur. Si mon amie était capable de lire sur mon visage d’un simple regard, je me remerciais intérieurement d’avoir fermé la porte de mon esprit la veille au soir. Je ne tenais pas particulièrement à ce que Myrax assiste à ce qu’il s’était passé.

— Dans la cour, ils préparent les familiers, répondit Melwin.

Je hochai la tête et enfournai le toast au miel de baies de Scoshire qu’Enora avait gentiment préparé pour moi. Après le petit déjeuner, nous nous dirigeâmes vers la cour pour rejoindre le reste de l’Alliance. Lord Othar finissait de nouer des sacs de cuir remplis de vivres sur les côtés de la selle qu’il avait préalablement installée sur le dos de son griffon. Daeron n’en faisait pas moins et Murray se chargeait de préparer Myrax.

— Feydragon, souffla mon familier pour me saluer via notre lien.

Je lui renvoyai une caresse mentale en guise de réponse et le rejoignis. Je posai ma main sur son museau avant de coller mon front contre ses écailles chaudes. Il ferma les yeux à ce contact.

— Tu n’es plus en colère, constata Myrax.

— Non, Daeron et moi avons mis les choses à plat. Je t’expliquerai.

Un grognement qui ressemblait plutôt à un ricanement retentit dans mon esprit. Myrax se moquait de moi. Je l’ignorai et lui demandai :

— Tu es prêt ?

— Toujours, me répondit Myrax avec une détermination à toute épreuve.

Je ne pus réprimer un sourire lorsque j’aperçus Firiel débarquer dans la cour avec des armes plein les bras. Elle nous les distribua avant de s’arrêter devant Enora. Elle lui tendit une dague qu’elle avait détachée de la lanière à laquelle elle était initialement accrochée.

— Voici La Bouchère d’Âmes. C’est ma dague favorite. Je te la confie. J’espère qu’elle ne te sera pas utile, mais je préfère la savoir auprès de toi.

— Je suis loin d’être une guerrière, souleva mon amie, émue par le geste de l’espionne.

— Être une guerrière sur le terrain c’est bien, mais le plus important c’est de l’être dans le cœur. Tu as l’âme d’un dragon dans le corps d’un loup, alors porte ma dague avec fierté.

Enora porta une main à son cœur en signe de gratitude, ouvrant la bouche pour la remercier, mais Firiel la coupa dans son élan.

— Et toi, balança Firiel en se tournant vers moi, n’oublie pas Nexos. Elle est tienne, rappelle-t’en.

— Merci, Firiel, lui répondis-je d’une voix tremblante. Nous serons bientôt de retour.

Elle hocha la tête et m’enlaça brièvement. Je fus surprise par cet élan d’affection. Firiel n’était pas du genre à montrer ses émotions. Son altercation avec Daeron la veille avait dû la faire tergiverser. J’en déduisis que c’était sa façon de nous remercier d’avoir été présentes pour elle. Je savais aussi qu’elle prenait son mal en patience. Elle n’attendait qu’une seule chose : aller sur le terrain et réduire Aldaron à l’état de cendres.

Daeron posa un regard sur moi et je détournai immédiatement le visage.

Un jeu. Il ne s’agit que d’un jeu, me rappelai-je.

Firiel m’interrompit dans mes pensées. Son attention balançait entre Daeron et moi. Elle avait deviné. J’en fus certaine lorsqu’un sourire amusé se dessina sur ses lèvres.

— Tu as tout intérêt à revenir en un seul morceau, l’Héritière, me lança-t-elle. J’ai l’impression que tu as des choses à me raconter…

J’ouvris la bouche pour nier, mais Daeron fut plus rapide que moi et scanda :

— Tous à vos familiers ! Nous devons partir sans perdre plus de temps.

J’adressai un regard de remerciement silencieux à Daeron, qui hocha la tête. Bien évidemment, Firiel ne manqua pas une miette de cet échange muet et le sourire qui élargissait ses lèvres en disait suffisamment long.

— Combien de temps cela va-t-il nous prendre ? demanda Melwin à Daeron.

— Si nous volons sans encombre, j’espère que nous aurons largement passé le détroit de la Queue du Dragon avant la tombée de la nuit.

— N’est-il pas dangereux de passer par le détroit ? souleva Lord Othar.

— Aux dernières nouvelles, les Sirthaals rôdent par là-bas de jour comme de nuit, renchérit Melwin.

— Comment savez-vous cela ? demanda Firiel.

— Vous nous avez rapporté que la dernière attaque dont vous avez été victimes a eu lieu là-bas, souligna le commandant. Et le détroit étant le point culminant de nos frontières, il est donc judicieux pour Aldaron de faire surveiller cet endroit de près. C’est du moins ce que je ferais, si j’étais à sa place.

Firiel redressa le menton, suspicieuse. Néanmoins, nous devions reconnaître que Melwin n’avait pas tort. Il nous fallait éviter de passer par le détroit si nous ne voulions pas être à nouveau victimes d’une attaque de Sirthaals.

— Melwin a raison, appuyai-je, y a-t-il un moyen de contourner cet endroit ?

Daeron hocha la tête, songeur.

— Il y en a un, oui.

— Lequel ?

— Nous pouvons passer par les îles de la mer de Lazuli. Ces îles sont désertes et elles nous permettront d’éviter le détroit.

— Nous avons suffisamment de vivres avec nous pour assurer le voyage, appuya Lord Othar.

— Que craignez-vous ? demanda Enora à Daeron, qui semblait toujours aussi songeur.

— Je n’ai pas mis les pieds sur ces îles depuis bien longtemps, j’espère simplement qu’Aldaron ne s’en est pas emparé.

— Ce sont nos terres, souligna Firiel.

— Techniquement oui, mais rien ne l’arrête. Nous étions sur nos terres lorsque nous nous sommes fait attaquer, lui rappela Daeron.

— Eh bien, ce sera le moment de lui rappeler jusqu’où vont nos frontières ! tranchai-je. Il est inutile de perdre plus de temps, mettons-nous en route !

Daeron s’inclina vers moi, ce qui me surprit. Acceptait-il enfin que je puisse prendre des décisions à sa place ? Je commençais à croire que la soirée de la veille avait porté ses fruits. Cette idée, je devais le reconnaître, me réjouissait. Myrax pencha sa tête en avant pour m’aider à monter sur son dos plus facilement. Je m’agrippai à ses pointes pour me hisser entre ses épaules, sur la selle que Murray avait installée pour moi.

— Cela ne te gêne pas ? demandai-je à mon familier en visualisant la selle de cuir qui était nouée autour de son poitrail.

— Un peu, mais je préfère cela plutôt que de prendre le risque que tu glisses de mon dos en plein vol.

— Pour qui me prends-tu ? lui rétorquai-je, faussement vexée.

— Tu es ma Feydragon et je me dois de te protéger, même si cela ne doit pas être toujours agréable, se justifia tendrement Myrax.

— Ensemble à jamais, soufflai-je en caressant ses écailles d’une main.

— Ensemble à jamais.

Je frissonnai. Myrax était mon dragon. Mon familier et mon meilleur allié. Ensemble nous irions loin. Ensemble nous vaincrions et, si cela devait arriver, ensemble nous mourrions. Ce dernier fit vibrer ses écailles sous mon corps, comme pour confirmer mes pensées.

Daeron ouvrit la marche et s’envola avec Rhaka. Enora chevaucha Thunder derrière Melwin comme à notre retour de la cour des Airs. J’adressai un dernier regard en arrière vers Firiel et Murray. Ils se tenaient côte à côte, mais à une distance raisonnable. Je crus apercevoir la main de Murray s’approcher de celle de Firiel, qui le repoussa avant de tourner les talons et de quitter la cour. Le visage triste de Murray fut la dernière chose que j’aperçus avant que Myrax ne s’envole. Je ne pus empêcher mon cœur de se serrer à cette vision.
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Le soleil était désormais à son zénith, quand nous nous rapprochâmes des frontières qui convergeaient entre les terres de la cour du Feu et de celle des Eaux. Le détroit était visible au loin devant nous. Mon réflexe fut d’inspecter les cieux sans relâche. J’étais presque terrorisée à l’idée qu’un Sirthaal surgisse de quelque part. Plus nous avancions vers le détroit, plus nous prenions le risque de faire une mauvaise rencontre. Nous n’avions pas encore bifurqué vers les îles de la mer de Lazuli, ce qui commençait à m’inquiéter. Je sentis Myrax s’agiter dans mon esprit.

— Qu’y a-t-il ? lui demandai-je, alertée.

— Je sens la même odeur de putréfaction que la dernière fois.

— Des Sirthaals ?

— Oui.

Ma gorge se noua au point de m’étouffer. Mon sang se glaça dans mes veines, cette sensation coulait le long de mon dos à m’en faire frissonner. Mais je restai concentrée et cherchai des yeux le moindre assaillant.

— Combien ?

— Je ne sais pas.

Mon cœur tambourina dans ma poitrine à ces mots. Nous devions changer de cap immédiatement. Daeron et Rhaka se trouvaient juste devant nous. J’ordonnai mentalement à Myrax de les rattraper. Rhaka émit un gémissement surpris lorsque Myrax arriva à sa hauteur. Daeron tourna le regard vers moi.

— Nous devons bifurquer, Myrax a senti un…

— SIRTHAAAAAAAAL, hurla Lord Othar, brandissant sa hache au-dessus de la tête de son familier.

J’aperçus la silhouette noire de la créature se précipiter sur nous. Daeron brandit son épée au-dessus de lui, prêt à frapper la créature qui se rapprochait dangereusement de nous pour nous attaquer.

— Partez en direction des îles, leur ordonnai-je en hurlant.

— Vous aussi ! me hurla Daeron.

— Non ! Il est tout seul, nous devons le tuer avant qu’il ne prévienne d’autres !

Enora hurla lorsqu’elle vit le Sirthaal se rapprocher, détournant son attention vers eux. Melwin lâcha un grognement et ordonna à Thunder de pivoter brusquement, manquant de faire voltiger mon amie par-dessus bord. Mais le Sirthaal fut plus rapide et parvint à s’accrocher à l’une des sacoches de leur selle. Enora se retrouva nez à nez avec les crocs acérés de la bête et tenta de se protéger de ses bras. Melwin, trop limité dans ses mouvements pour sortir son épée, utilisa ses pouvoirs et repoussa la créature d’un geste de la main. Il envoya valser le chien-ailé à quelques mètres, emportant avec lui la sacoche à laquelle il s’agrippait. Enora s’effondra en sanglots, son teint était livide, je crus qu’elle allait vomir.

Daeron lâcha un râle exaspéré et se concentra sur la créature qui effectuait un demi-tour dans les airs pour réitérer son attaque. Mon cœur valsait dans ma poitrine. Nous devions absolument tuer ce Sirthaal. S’il réussissait à prévenir Aldaron de notre présence en ces lieux, cela pouvait compromettre sérieusement notre mission et mettre un terme à notre quête. J’aperçus rapidement Enora s’emparer de la dague que Firiel lui avait confiée, tandis que Thunder bifurquait vers les îles. Mon soulagement de la voir s’éloigner ne fut que de courte durée : la créature démoniaque venait à nouveau de se tourner vers elle et Melwin.

— NOOOON ! hurlai-je, ayant compris les intentions du Sirthaal.

Daeron jura, tandis qu’Othar hurlait, essayant d’attirer l’attention de la créature sur lui. Mais le Sirthaal semblait déterminé à les ignorer et accéléra en direction de Thunder qui émit un cri strident. Melwin jeta un regard en arrière et se pencha en avant, intimant Enora d’en faire de même afin de gagner de la vitesse et de creuser l’écart entre eux.

— MYRAX, PLUS VITE !

Mon familier rugit sous mes ordres et déploya ses ailes plus largement de manière à prendre de la vitesse pour les rattraper.

Une rage sans nom s’empara de moi et je sentis mes paumes me brûler. Sans prendre le temps de réfléchir, j’agis instinctivement sous les encouragements mentaux de Myrax. Je lâchai la pointe à laquelle je m’agrippais et laissai les flammes violettes me lécher les avant-bras. Myrax émit un ronronnement sourd, m’indiquant qu’il chargeait ses flammes, s’harmonisant ainsi à mon pouvoir.

La situation devenait urgente. Le Sirthaal n’était plus qu’à quelques mètres du griffon de Melwin, qui tentait désespérément de le distancer, sans succès. Je pouvais entendre les cris de détresse de mon amie, persuadée qu’elle allait rendre son dernier souffle. Mais je fus la première à frapper. Dans un geste sûr et instinctif, je projetai un flux conséquent de flammes en direction de la créature.

Mon pouvoir heurta le Sirthaal en pleine tête et ce dernier hurla de douleur. J’incitai mentalement Myrax à se joindre à moi pour m’aider à l’achever. Nous l’observâmes brûler en plein vol avant de s’écraser sur les flancs des rochers en contrebas. Le front trempé de sueur, j’avais la nausée. Alertée, je tournais la tête dans tous les sens à la recherche de mon amie et d’une potentielle autre menace.

Elle était saine et sauve, toujours solidement cramponnée à la taille du commandant qui lui caressait l’avant-bras pour la rassurer. Je ravalai des larmes de soulagement et Myrax se redressa en vol dans un gémissement, marquant sa colère. Il détestait tout autant que moi ces créatures. Nous l’avions échappé belle et devions désormais nous mettre à l’abri, avant que d’autres Sirthaals ne nous prennent en embuscade. Seul, il avait été facile de nous en débarrasser, mais je ne pouvais garantir le même résultat s’ils arrivaient à plusieurs.

J’adressai un regard lointain à Daeron qui avait rangé son épée dans son fourreau. Lord Othar lâcha, en ouvrant les bras fièrement devant lui :

— Rowena, Héritière du Feu, prenez garde !

Daeron nous ordonna ensuite de le suivre jusqu’aux îles. Quelques minutes plus tard, et toujours un peu à cran, nos familiers se posèrent sur l’une d’elles. J’étais tout juste descendue de Myrax qu’Enora me sauta au cou en pleurs, me remerciant de l’avoir sauvée. Je l’enlaçai avec force. Le simple fait d’imaginer ma vie sans elle était un véritable enfer.

— Ce que vous avez fait était inconscient, maugréa Daeron.

— Peut-être bien, mais je ne pouvais pas laisser Enora et Melwin mourir, rétorquai-je, agacée par son irritation.

Il ouvrit la bouche pour contester, mais je l’interrompis et plissai les yeux.

— Sans notre intervention, ils seraient peut-être morts, tranchai-je, et je ne peux permettre cela. Je dois protéger les miens.

Une lueur de colère traversa ses yeux et il serra la mâchoire. Puis il tourna les talons et s’activa à allumer un feu grâce à ses pouvoirs, ce qui ne lui prit que quelques secondes. Lord Othar et Melwin montèrent les tentes, pendant qu’Enora et moi entreprîmes d’aller cueillir des baies de Scoshire.

— Ne vous éloignez pas, ordonna Daeron.

Je l’ignorai et levai les yeux au ciel.

— Merci, Rowena, commença mon amie lorsque nous nous fûmes éloignées du camp.

— Oh, Enora…, je donnerais ma vie pour la tienne, tu sais.

— Je sais, et c’est bien cela qui me terrorise. Tu es l’Héritière du Feu, Rowena, ta vie a bien plus de valeur que la mienne.

— Tu racontes n’importe quoi ! Ta vie a autant de valeur que la mienne.

Elle ne répondit rien, méditant sa réponse.

— Nous aurons notre fin heureuse ensemble, lui promis-je, nous devons nous serrer les coudes et être présentes l’une pour l’autre quoi qu’il arrive. Tu te souviens ?

— Comment l’oublier ?

Elle pressa ma main, un sourire triste aux lèvres. Je lui souris en retour et entrepris de commencer la cueillette des baies que je plaçais avec soin dans une petite bourse de cuir. Enora se joignit à moi et nos deux bourses furent rapidement pleines. Je la surpris à observer Daeron qui me scrutait des yeux au loin. Elle se retourna vers moi, suspicieuse.

— Il s’est passé un truc entre vous.

Il ne s’agissait pas d’une question, mais d’une affirmation.

— Qu’est-ce qui te fait penser ça ? demandai-je innocemment.

Je ne savais pas si j’avais vraiment envie de parler de ce qu’il s’était passé entre Daeron et moi la nuit précédente. Je ne savais pas moi-même comment définir la situation.

— Quand on est rentrés de la cour des Airs, tu avais la rage au ventre, tu étais prête à lui arracher les yeux. Et depuis ce matin, vous vous évitez du regard. Mais il passe son temps à t’observer dès que tu as le dos tourné. Et toi aussi, d’ailleurs. Donc, j’en conclus qu’il s’est passé quelque chose entre vous. Mais quoi ?

Je me mordis la lèvre inférieure tout en fermant d’un geste absent ma petite bourse de cuir. Il m’était impossible de lui mentir. Enora était douée pour deviner ce qui me tracassait. Pour lire en moi comme dans un livre ouvert. Elle me rappelait Eli. J’avais à maintes reprises tenté de lui cacher un bon nombre de choses par le passé, mais elle avait toujours fini par deviner de quoi il s’agissait. Et Enora était très perspicace. Je capitulai et décidai de lui raconter les évènements de la nuit précédente.

Elle pinça ses lèvres pour ne pas exploser de rire quand j’eus fini mon récit, mais n’y parvint pas. Je me renfrognai, croisant les bras sur ma poitrine. Elle s’excusa en tentant de calmer son hilarité, lorsqu’elle avisa mes sourcils froncés.

— Ce n’est pas comme si Firiel et moi ne t’avions pas prévenue ! s’exclama-t-elle, hilare.

— Il n’y a rien de drôle là-dedans ! me renfrognai-je de plus belle.

— Rowena chérie, Daeron et toi…

— Il ne s’agit pas d’amour. Je n’éprouve strictement rien pour lui. Il voulait se tester, me tester, nous tester. Il voulait voir lequel de nous allait craquer le premier. Lequel de nous deux franchirait la limite en premier. Rien de plus, rien de moins. Il ne s’agit que d’un jeu. Il me l’a bien fait comprendre. Il n’y a aucun sentiment entre nous, argumentai-je brutalement.

— Hmm, soupira mon amie, peu convaincue. Eh bien, tâche de ne pas te brûler les ailes en jouant à un jeu aussi dangereux. L’amour est un sentiment redoutable lorsque l’on joue avec.

— Il ne s’agit pas d’amour, Enora. J’ai suffisamment donné avec Luke. Ne t’inquiète pas, je ne reproduirai pas deux fois la même erreur, lui assurai-je.

— Je l’espère, se contenta-t-elle de répondre avant de rejoindre les autres autour du feu.

Je restai un instant songeuse à l’écart du camp, avant de les rejoindre. Enora embrassait la joue de Melwin avec amour. Malgré l’attaque que nous venions de subir, je me délectais de la voir aussi heureuse, bien qu’une part de moi l’envie. J’avais soif de goûter au bonheur auquel elle succombait jour après jour. Mais cela me paraissait impossible. Depuis la trahison de Luke, mon cœur était meurtri et je ne parvenais pas à faire confiance à un autre Fae. Je ne parvenais pas à ouvrir mon cœur totalement.

Je secouai la tête et souris distraitement, lorsque j’aperçus Lord Othar pester contre les tentes qu’il venait d’installer avec l’aide de son commandant.

— Elles sont bien trop petites ! râla le seigneur des Airs.

— Nous n’avons pas besoin de plus d’espace pour une seule nuit, justifia Daeron.

Je devais avouer que la possibilité que Lord Othar se retrouve un tantinet à l’étroit dans sa tente était réelle.

— D’abord l’attaque, puis maintenant les tentes, tu parles d’un périple ! ronchonna ce dernier.

Sa remarque attisa mon inquiétude. Nous avions perdu une sacoche pendant l’attaque et je n’apercevais que trois tentes.

— Je ne sais pas comment vous allez faire là-dedans, vous deux, balança le seigneur des Airs à Daeron en nous désignant du doigt, eux ils sont amoureux, ils vont se coller, mais vous… bonjour l’ambiance, se moqua ce dernier.

Je lâchai un râle, exaspérée, avant d’adresser un regard mécontent à Daeron, qui leva les bras en l’air et plaida :

— Quoi ? Vous préférez peut-être dormir avec Othar ? Il prend toute la place à lui tout seul.

L’intéressé grogna. Je basculai la tête en arrière en fermant les yeux, dépitée.

— Je préfère ne pas faire de commentaire, répondis-je, exténuée.

Puis, je les remerciai d’avoir monté nos tentes et les saluai, annonçant que j’allais essayer de fermer l’œil quelques instants avant de prendre mon tour de garde dans la nuit. Je ne tenais presque plus sur mes jambes. Utiliser mes pouvoirs m’avait épuisée et je n’avais ni la force de parler ni celle de manger. Je ressentais simplement le besoin urgent de fermer les yeux.

Au moment où ma tête rencontra le semblant d’oreiller, mes paupières se fermèrent et je me laissai sombrer dans les bras de Morphée.

La lune était à son apogée, lorsque j’entendis Daeron me rejoindre sous la tente. J’ouvris à peine les yeux en marmonnant d’une voix endormie :

— C’est mon tour, c’est ça ?

— Votre tour ?

— Mon tour de garde, soufflai-je agacée.

— Non, dormez, Melwin a pris le prochain quart.

Je marmonnai un semblant de réponse et redressai la tête vers lui, lorsque je l’entendis commencer à ôter ses vêtements. Il s’arrêta dans son élan quand il remarqua que je l’observais. Je l’imaginai arquer un sourcil malicieux dans le noir.

Va-t-il dormir nu ?

Je sentis mes joues me brûler à cette idée. J’étais toujours habillée, je n’avais même pas pris la peine de me dévêtir moi-même avant de me coucher. J’avais simplement retiré mon ceinturon et mes armes.

— Voulez-vous que je recommence depuis le début pour ne pas en perdre une miette ? me questionna-t-il d’un ton presque coquin.

— Sans façon, merci ! ripostai-je.

— Ce n’est pourtant pas ce que vous murmuriez la nuit dernière…

C’était officiel, je bénissais le ciel qu’il fasse nuit, autrement Daeron aurait été capable de me voir rougir comme un coquelicot à ses propos.

Il retira son veston ainsi que sa blouse, révélant son torse nu que je parvenais néanmoins à visualiser malgré l’obscurité de la tente. Puis, d’un geste mesuré et lent, il vint s’installer près de moi. Je roulai sur le côté, de façon à lui tourner le dos. Je m’éloignai le plus possible de lui, mais il vint se coller à moi.

— La nuit dernière était une erreur, je ne perdrai pas à votre petit jeu une deuxième fois ! lui assurai-je, d’une voix que j’espérais convaincante.

— Vous vous mentez à vous-même, ma douce.

— Je ne…

— Vous savez tout autant que moi que je pourrais vous faire crier de plaisir, si vous me le demandiez.

C’était comme prendre un uppercut en plein dans le ventre. Ses mots m’avaient tordu les entrailles et une nuée de papillons se mirent à batifoler à toute vitesse dans mon bas-ventre. J’inspirai discrètement, tentant de ravaler la bouffée de chaleur qui me retenait prisonnière.

Mon esprit me dictait de ne pas flancher, tandis que mon corps réagissait différemment. Ce que je perçus comme un petit rire étouffé lui échappa. Il enroula un bras autour de ma taille et rapprocha davantage son corps du mien. Je déglutis, la gorge nouée. Puis il caressa ma nuque, réveillant une douce vague de frissons en moi, et chuchota à mon oreille :

— Ne prenez plus de tels risques comme tout à l’heure.

— Je devais les sauver.

Me remémorer la scène me fit l’effet d’une douche froide.

— Vous ne connaissez pas encore vos limites, vous êtes épuisée, me rappela Daeron d’une voix presque tendre.

— Je suis l’Héritière du Feu, je me dois de me battre et de défendre les gens que j’aime, même si je dois en payer le prix fort. N’en feriez-vous pas autant à ma place ?

Il sonda mes mots un court instant avant de me répondre tout en m’étreignant :

— J’aime par-dessus tout cette étincelle de loyauté et de bravoure en vous, Rowena, mais je ne supporterai pas de vous perdre.

Je me figeai à ces mots, puis il déposa un baiser chaste sur mon épaule et je me laissai sombrer à nouveau dans les ténèbres du sommeil.
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Le lendemain matin, je fus réveillée non pas par Daeron, qui aurait dû le faire pour que je prenne mon tour de garde dans la nuit, mais par un souffle chaud et une odeur fétide qui s’écrasaient contre mon visage. J’ouvris les yeux difficilement, fatiguée par les événements de la veille. Lorsque mes paupières se soulevèrent, je remarquai que Daeron avait quitté la tente et que je louchais sur un énorme museau d’écailles noires.

Myrax.

Il était si près de mon visage que ma vision se troubla. Mon dragon était si imposant que seul son nez rentrait dans la tente. Je me frottai les yeux en souriant.

— Tu pues, lui balançai-je moqueuse.

— Possible, j’ai mangé quelques lapins dans la nuit, me répondit mon familier, amusé, loin de se vexer pour si peu.

Je pouffai et il m’incita mentalement à me lever. Les rayons du soleil passaient tout juste au-dessus des sommets des montagnes au loin, mais nous ne devions pas tarder et reprendre la route en direction de la cour des Eaux.

Lorsque je sortis de ma tente, je me rendis vite compte que j’étais la dernière debout et que mes amis m’attendaient pour partir. Embêtée que personne n’ait pris la peine de me réveiller, je me hâtai de rassembler mes affaires dans les sacs de cuir qui étaient accrochés à la selle de Myrax. Une fois prête, nous prîmes notre envol vers les terres de la cour des Eaux.
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Chapitre 42


Enora

Rowena n’avait pas hésité à utiliser ses pouvoirs pour nous sauver. Je revoyais la scène encore et encore, alors que nous survolions la frontière des Eaux.

Elle semblait accepter de plus en plus son rôle d’Héritière au trône du Feu. Son comportement avait changé : elle était plus confiante et devenait de plus en plus entreprenante, elle n’hésitait plus à donner son avis. Ses convictions avaient évolué. Elle souhaitait sauver son peuple. Avec un peu plus d’expérience, elle serait une excellente souveraine. La prophétie prenait de plus en plus forme. Et j’étais prête à tout pour aider mon amie à accomplir son devoir. Même si je devais y laisser ma peau de louve.

Melwin pressa tendrement ma cuisse et désigna du doigt les premières toitures de la Citadelle de Crystalgate au loin devant nous. De là où nous nous trouvions, j’arrivais à apercevoir le port de Dronnh, grâce aux immenses voiles des nombreux bateaux de marchandises qui étaient amarrés le long des côtes.

— Nous allons commencer notre descente, annonça Daeron, ne volons pas précipitamment, il ne faudrait pas qu’ils prennent notre arrivée pour une attaque.

Mon rythme cardiaque s’accéléra. Melwin dut le ressentir, car il entreprit de caresser ma cuisse d’une main, comme pour me rassurer.

— Tout ira bien, ma louve, nous ne sommes pas en guerre avec eux.

— Comment peux-tu en être certain ?

— Nous n’avons aucune raison de leur donner envie de nous tuer. Ils sont simplement sous l’emprise du vin Fae.

— C’est bien cela qui m’inquiète, confessai-je.

Nous n’étions peut-être pas en guerre avec la Maison des Eaux, mais ses habitants étaient en proie au vin Fae. Tout comme l’était mon père. Et mon passif avec lui avait été plus que tumultueux à cause de ce poison. Il avait complètement altéré son jugement et son comportement, le rendant agressif et violent envers moi, sa propre fille. Alors rien de ce que Melwin pouvait me dire n’allait me rassurer.

Si ce poison avait pu agir ainsi sur mon père, il pouvait en faire de même sur n’importe qui. Cette rencontre pouvait rapidement devenir dramatique si Lord et Lady Whitebay ne retrouvaient pas la raison. Les Faes des Eaux étaient réputés pour leur pacifisme, mais il était également bien connu qu’il ne fallait pas se frotter à leurs écailles.

— Il ne faut pas réveiller l’eau qui dort sagement, me répétait mon père, les rares fois où il était lucide.

Je décidai néanmoins de ne pas argumenter et de garder mes craintes les plus profondes pour moi-même. Il était inutile de débattre là-dessus avec Melwin. Je l’aimais de tout mon cœur, mais parfois il pouvait se montrer têtu.

Rowena volait en tête avec Myrax, non loin de Daeron. Ensemble, leurs dragons s’inclinèrent légèrement et perdirent de l’altitude pour se rapprocher du palais. Ce dernier surplombait la mer de ses hautes tours. Il était colossal. Les rideaux blancs des nombreux balcons virevoltaient au gré du vent marin.

L’air iodé gonfla mes narines et je m’en délectai. La citadelle tout entière scintillait sous la nacre qui la recouvrait. Chaque tour était finement sculptée à l’effigie de la faune et de la flore marine. De là où nous nous trouvions, j’arrivais à distinguer des poissons, des hippocampes, entourés d’algues ou de fleurs marines. Un travail majestueux.

Ma mâchoire se décrocha lorsque j’aperçus les jardins de la citadelle. Ils étaient verdoyants et jonchés de fleurs de toutes les couleurs, parsemés de nombreuses fontaines et sculptures. Un véritable arc-en-ciel, une palette de couleurs sublime.

Lorsque nos familiers se posèrent dans la cour du palais au sommet de la Citadelle de Crystalgate, un jeune Fae aux cheveux blancs vint nous accueillir. Son teint noir faisait ressortir le bleu de ses iris avec intensité. Ses cheveux avaient été tressés à leur base et lui tombaient sur les épaules. Il était plutôt svelte et beau garçon.

Son uniforme épousait parfaitement les courbes de son corps. Il portait l’uniforme de sa Maison : un pantalon de cuir marron, surplombé d’une blouse blanche recouverte d’une cuirasse aux écailles de poisson d’un ton bleu presque turquoise. Ses manchettes étaient faites de cuir marron avec en leur centre l’emblème de la Maison des Eaux : un Kelpie.

— Je suis Abriel Longriver, neveu et héritier de Lord et Lady Whitebay, se présenta le Fae, une main sur le cœur. Bienvenue à la Citadelle de Crystalgate.

Nous nous inclinâmes et nous présentâmes poliment. Nos familiers étaient épuisés et certains d’entre eux s’ébrouèrent, pour se dégourdir les ailes. Abriel posa un regard sur eux et fit signe à un autre Fae de les conduire dans les jardins, demandant à ce qu’on leur apporte du poisson.

Daeron fut le premier à prendre la parole :

— Nous sommes venus nous entretenir avec Lord et Lady Whitebay.

Abriel acquiesça et nous invita à le suivre. Je ne pus m’empêcher de remarquer que l’entrée du palais ressemblait à celle du château de Dramaria, marquée par deux statues gigantesques de Kelpies. Le soleil étincelait sur ces dernières et les rendait presque flamboyantes. Elles encadraient un immense escalier de marbre blanc qui conduisait à une salle où se trouvaient deux trônes, faits de nacre et de corail, sur lesquels Lord et Lady Whitebay nous attendaient. Ils arboraient avec fierté une fine couronne ornée de coquillages dorés sur le sommet de leur crâne.

Thalion Whitebay tenait dans sa main droite son célèbre trident d’or, Atlantia. Quand nous pénétrâmes dans l’enceinte de la pièce, il se redressa et ouvrit ses bras chaleureusement pour nous accueillir.

— Daeron Thundragon, que me vaut le plaisir de cette visite ?

Daeron et Rowena s’approchèrent des trônes, tandis que Melwin plaçait une main dans le bas de mon dos pour m’inviter à les suivre. Le bruit de nos pas résonna dans la pièce.

— Princesse Rowena, la salua Lord Whitebay d’un signe de tête, je suis ravie de votre présence à ma cour.

— Le plaisir est mien, répondit-elle poliment en s’inclinant.

— Néanmoins, ajouta-t-il d’un ton suspicieux, je suis étonné de vous voir aux côtés de Lord Thundragon et de Lord Dawnwing, et non de votre père.

Le corps de Rowena se raidit et rétorqua :

— Aldaron n’est pas mon père.

Les paupières de Lady Amalya papillonnèrent de surprise à cette révélation.

— C’est à ce sujet que nous sommes venus nous entretenir avec vous, reprit Daeron.

Lord Whitebay arqua un sourcil, attendant que Daeron se dévoile davantage, mais ce fut Rowena qui poursuivit :

— Il a construit un tissu de mensonges pour que le peuple oublie la prophétie, ajouta Rowena, en sortant son médaillon de sous sa blouse. Je ne suis ni sa fille ni son Héritière.

— Mais vous êtes celle d’Eldamar, conclut Abriel.

Daeron eut un mouvement de recul, surpris par l’intervention du Fae. Rowena hocha la tête pour confirmer ses propos, tandis que Lord Whitebay scrutait mon amie des yeux à la recherche d’une once de tromperie.

— Le Roi Aldaron nous a certifié que cette prophétie n’était que légende et sornettes ! gronda l’épouse de Thalion. Qu’est-ce qui nous prouve que vous dites la vérité ?

— J’ai traversé le portail de Nuriel pour arriver à Eldamar.

— Comme le dit la prophétie, chuchota Abriel plus pour lui-même que pour nous.

Thalion fronça les sourcils, il ne semblait pas apprécier les interventions de son neveu. Rowena s’approcha alors des trônes et tendit devant elle son médaillon, avant de rabattre le col de sa blouse, laissant apparaître la cicatrice qui mordait sa clavicule. Les seigneurs des Eaux échangèrent un regard entendu.

— Seuls les Ashdragon portent cette cicatrice et peuvent posséder la Clé de Nuriel. Vous devriez le savoir.

Thalion secoua la tête, incrédule, et leva les mains pour nous inciter à marquer un temps d’arrêt dans nos explications.

— Attendez, ce que vous insinuez est grave.

— Je n’insinue rien, je rétablis la vérité, tonna mon amie.

— Quel est le réel objet de votre visite, Lord Thundragon ? exigea Lady Amalya.

— J’imagine que vous avez dû entendre parler des difficultés que rencontre le royaume depuis un certain nombre d’années et de la famine qui s’abat sur notre peuple depuis peu.

Le visage de Thalion se ferma et il adressa un regard à son épouse qui prit la parole :

— Nous avons fait envoyer des vivres aux citoyens de la Terre qui réclamaient de la viande à nos frontières, oui. Mais nous préférons rester en dehors de tous ces malentendus et de toutes ces superstitions.

— Il ne s’agit ni de malentendus ni de superstitions, rétorqua Rowena.

Daeron ne lui laissa pas la possibilité d’ajouter quoi que ce soit et poursuivit avec plus de subtilité :

— Ce que nous comprenons entièrement, mais…

— Si tel était le cas, vous ne seriez pas ici, coupa Lord Whitebay d’un ton ferme.

— Une guerre se prépare, déclara Lord Othar.

Une nouvelle fois, Lord et Lady Whitebay haussèrent les sourcils, surpris par l’intervention du Lord de la Maison des Airs.

— Une guerre ? releva le seigneur des Eaux en ricanant.

— Aldaron rassemble ses troupes et se prépare à la guerre, confirma Daeron. Nous devons en faire autant.

— Moi qui pensais qu’il s’agissait là d’une simple visite de courtoisie, alors qu’en réalité vous arrivez sur mes terres pour bouleverser toutes nos croyances et nous faire ennemis du Roi à vos côtés.

— Croyez-moi, j’aurais préféré qu’il en soit autrement. Mais nous ne pouvons plus nous permettre de perdre du temps, la situation est trop grave.

— Nous ne voulons pas être mêlés à tout cela, répéta Lady Whitebay. Nous avons choisi de vivre dans la paix.

— La paix, c’est exactement ce que nous cherchons à rétablir ! la coupa Daeron.

— Aldaron a fait des erreurs, certes. Des erreurs atroces, mais il n’a jamais montré le moindre signe d’agressivité envers notre Maison. Nous n’avons aucune raison d’entrer en guerre contre lui.

— Des erreurs ? releva Rowena, d’un rire sans joie.

Lord Whitebay eut un hoquet de surprise face à la réaction de mon amie.

— Cet homme a menti, tué et manipulé vos Maisons pour instaurer sa tyrannie et vous appelez ça des erreurs ? Des Faes ont perdu la vie et bien pire risque d’arriver si nous n’agissons pas ! s’emporta cette dernière.

Lady Whitebay adressa un regard lourd de sous-entendus à son époux, qui expira profondément avant de reprendre la parole :

— Princesse Rowena, dois-je vous rappeler que vous êtes ici sur mes terres ? Je ne supporterai pas que vous me manquiez de respect sous mon propre toit !

— Mon oncle…, commença le jeune Fae des Eaux qui nous avait accueillis.

Mais celui-ci le fit taire d’un simple geste de la main. Ce dernier se renfrogna et croisa les bras sur sa poitrine.

— Nous mettons un point d’honneur à vivre dans la paix et sans conflit. Comme mon épouse l’a mentionné, Aldaron a fait des erreurs par le passé, mais il a su se racheter auprès de nous et nous lui avons pardonné. Il a su aider notre cour lorsque les temps étaient durs et il nous approvisionne de son vin avec générosité. Je suis persuadé qu’il avait une bonne raison de mentir sur votre véritable identité.

— Oui, pour empêcher la prophétie de se réaliser et ainsi renverser sa couronne usurpée ! cracha Rowena.

La tension dans la salle était réelle et papable. Nous arborions tous des visages fermés et crispés, mon cœur battait à vive allure dans ma poitrine. J’avais peur pour mon amie.

— Vous refusez de rentrer en guerre pour du vin ? releva Lord Othar rageusement.

— Nous refusons d’entrer en guerre pour des questions aussi futiles que le pouvoir, contredit Thalion.

— Qui parle de pouvoir ? releva Rowena, piquée.

— Vous voulez renverser Aldaron de son trône, non ? souleva Amalya.

— Dans l’unique but de mettre un terme à son règne tyrannique et de sauver le peuple d’Eldamar !

— Et qui prendra sa suite ? Vous ? Daeron ? Vous cherchez également à rétablir votre légitimé au trône, visiblement, n’est-ce pas ? appuya une nouvelle fois Lady Whitebay.

Rowena ne répondit rien, les narines dilatées par la colère.

— Vos efforts sont honorables, mon ami, mais nous ne participerons pas à cette guerre, termina Thalion.

Rowena lâcha un râle d’exaspération, tandis que les épaules de Daeron s’affaissaient de désarroi. Les négociations allaient se montrer plus difficiles que prévu. J’adressai un regard paniqué à Melwin qui serra ma main et qui, contre toute attente, s’adressa directement aux seigneurs des Eaux :

— Vous consommez du vin Fae régulièrement ?

Lord Whitebay secoua la tête, sans comprendre où Melwin voulait en venir. Et il n’était pas le seul.

— Ou… oui, presque toutes les semaines, pourquoi cette question ?

— Et depuis combien de temps ?

— Depuis l’arrivée d’Aldaron au pouvoir, répondit-il simplement.

Melwin fit mine de réfléchir, avant de poursuivre presque plus pour lui-même que pour l’assemblée.

— Ça colle donc.

— Qu’est-ce qui colle ? demanda Abriel qui se tenait à nos côtés.

Son oncle le foudroya du regard, mais cela n’arrêta pas son neveu pour autant, qui porta un regard insistant sur mon compagnon.

— Oui, Melwin, soutint Daeron les dents serrées, visiblement peu convaincu par son intervention, qu’est-ce qui colle ?

— N’y voyez là aucune offense, Lord Whitebay, mais nous pensons que le vin qu’Aldaron produit inhibe les Faes qui le consomment, commença le commandant.

Lord Othar cueillit son regard et plissa les yeux pour lui signaler qu’il était en train de divulguer des informations à quelqu’un qui ne comptait visiblement pas rejoindre notre cause. Aucune trahison n’était imaginable à ce stade. Mais Lord Whitebay fit un geste impatient de la main, ordonnant à Melwin de continuer ses explications.

— Aldaron synthétise le venin des dragons Frigus avec son propre sang, ce qui inhibe les pouvoirs et la réflexion des Faes qui le consomment. Cela lui permet de garder un certain contrôle sur eux afin de les manipuler et de mettre son plan à exécution sans que personne se doute de quoi que ce soit.

— Et de quel plan parle-t-on, si je ne m’abuse ? demanda le seigneur des Eaux d’un ton ouvertement moqueur.

— Celui de voler les quatre Cœurs des Éléments pour les fusionner en un cristal unique. Il veut utiliser ses pouvoirs pour refaçonner le royaume à son image : faire régner la tyrannie et nous réduire à l’esclavage. En agissant ainsi, il va détruire l’équilibre de la nature et des Éléments. Les créatures d’Eldamar et nos familiers vont disparaître. Et je peux vous assurer que cela ne présage rien de bon, continua Melwin.

Le seigneur des Eaux nous observa tour à tour. Les rides songeuses au coin de ses yeux laissaient croire qu’il doutait enfin.

— Voler les quatre Cœurs et les fusionner ? explosa Lord Whitebay.

Ce dernier se plia de rire de manière presque ridicule. Sa femme laissa échapper un rire amusé plus poli, tandis que leur neveu, Abriel, affichait une mine sombre.

Une terreur soudaine me fit frissonner, lorsque j’aperçus Rowena et Daeron serrer les poings. Convaincre la Maison des Eaux était loin d’être gagné.

— Ceci est très sérieux, le prévint Melwin.

Son ton menaçant stoppa net le seigneur des Eaux dans son fou rire et le regard de Thalion se fit menaçant. La mâchoire de Rowena se crispa et je priai pour qu’elle n’agisse pas avec impulsivité. Les pouvoirs de Declan auraient pu nous être utiles dans un moment pareil.

— Aldaron est déjà en possession de deux des Cœurs, reprit Melwin sur le même ton.

— Commandant McFadden, clama Lord Othar, rappelant à l’ordre son soldat avant qu’il ne divulgue davantage d’informations.

Lord Whitebay échangea un regard avec sa femme, qui reprit, un rictus aux lèvres :

— Et donc vous allez nous faire croire que vous seriez les seuls à avoir découvert le pot aux roses ?

Melwin acquiesça.

— Encore une fois, sans vouloir vous offenser, nous pensons que votre jugement est altéré par la consommation régulière du vin.

Lady Whitebay eut un hoquet de surprise et porta la main à sa bouche.

— Vous êtes offensant, commandant Melwin, prévint d’une voix ferme Lord Whitebay.

— Peut-être mais..., commença Rowena qui perdait patience.

Daeron lui attrapa le poignet pour la faire taire, mais mon amie se dégagea de sa prise, avança d’un pas vers eux et reprit :

— Ce qu’il avance est vrai. J’ai été témoin de beaucoup d’atrocités lorsque j’étais retenue à la Maison de la Terre. J’ai vu de mes propres yeux ce qu’Aldaron fait au Donjon rouge, j’ai vu le peuple affamé se faire retirer son bétail. Les ravages du poison vont s’étendre sur votre Maison, que vous le vouliez ou non. Ce n’est qu’une question de temps.

— Qu’est-ce qu’il se passe au Donjon rouge ? demanda Abriel.

— Il emprisonne nos dragons et les torture.

— Princesse Rowena, la prévint Lady Whitebay.

— Dois-je vous rappeler qui je suis, puisque vous semblez remettre en cause ma légitimité au trône ?

Elle marqua une courte pause, attendant une réponse qui ne vint pas. Puis elle ferma les yeux et fit apparaître ses ailes de dragon, ainsi qu’une boule lumineuse de flammes violettes dans le creux de sa paume. Lord et Lady Whitebay se crispèrent aussitôt.

— Je suis Rowena Ashdragon, la descendante directe de votre loyal ami et Roi, Aegnor Ashdragon. Je suis l’Héritière du Feu et l’Héritière légitime au trône d’Eldamar. J’ai réussi mon Rite du Familier et me suis liée avec Myrax, fils de Falhatar. Le destin nous a permis de nous retrouver et de nous lier pour accomplir notre destinée. Donc c’est vous, Lord Whitebay, qui outrepassez votre rôle en n’écoutant pas ce que nous avons à vous dire.

Ce dernier inspira longuement et se pinça l’arête du nez. Il essayait d’incarner le calme exemplaire pour lequel il était connu.

— Soyez certain d’une chose, le dragon qui brûle en moi ne craint ni le sang ni la peur. Et Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes.

— La prophétie est réelle, mon oncle, murmura Abriel convaincu.

— Abriel, je t’en prie, tu ne vas pas croire à tout cela !

— Tante Amalya, je suis certainement le seul Fae des Eaux à ne pas consommer votre foutu vin lors de vos innombrables soirées. Je pense être le plus à même de juger qui et quoi croire.

— Vous n’en consommez pas ? demanda Daeron, surpris.

La jeune Fae ouvrit la bouche pour répondre à Daeron, mais fut interrompu par sa tante :

— Abriel ! s’exclama Lady Whitebay, surprise par l’entrain de son neveu face à la situation. Ce n’est pas ainsi que nous t’avons élevé !

— Oui, je connais parfaitement la chanson ! cracha-t-il. Vous m’avez élevé dignement et je vous en remercie, mais dans le but de devenir votre héritier faute d’en avoir un autre. Mais je souhaite agir dans l’intérêt de notre peuple !

Lady Whitebay lâcha un énième hoquet de surprise, blessée par les propos de son neveu.

— Je vous aime et vous serai éternellement reconnaissant pour tout ce que vous avez fait pour moi, mais je vous en conjure, écoutez-les. Malgré vos mesures strictes pour maintenir la paix au sein de notre cour, il y a des bruits de couloir. Le peuple gronde, le peuple a faim, le peuple réclame justice. L’Héritière du Feu est revenue. Les cœurs chantent à cet espoir. Vous êtes aveuglés par le poison.

— Il ne s’agit que d’un conte pour enfants, objecta Lord Whitebay.

— Ai-je l’air d’être un conte pour enfants ? releva Rowena.

— La prophétie est en marche, mon oncle. Ils disent vrai, Aldaron rassemble une armée. Il nous empoisonne depuis des années et je m’en suis rendu compte lorsque j’ai cessé de boire ce foutu vin. Cela ne peut être une simple coïncidence, insista le neveu de Lord Whitebay.

Je lui adressai un sourire empli de gratitude qu’il me retourna. Son soutien était inespéré, mais plus que bienvenu.

— Et pour répondre à votre question, Lord Thundragon, non, je ne consomme plus de vin Fae. Mon corps ne le supporte pas. Il me rendait malade, j’ai alors arrêté d’en boire et mes problèmes ont disparu.

Les épaules du seigneur des Eaux s’affaissèrent, comme s’il commençait lentement à douter des propos d’Aldaron. Le discours de son neveu semblait faire pencher la balance de notre côté. Il était perplexe et son épouse l’était également, elle se mordait la lèvre inférieure et cherchait son mari du regard.

— Quelle preuve avons-nous de tout cela ? finit par demander le seigneur des Eaux à Daeron.

— Je…, commença ce dernier avant d’être interrompu par mon compagnon.

— J’en ai une, lâcha Melwin sur un ton grave.

— Alors, parle ! s’impatienta Lord Whitebay.

J’avais peur de ce qu’il allait révéler. Il pressa ma main et avança d’un pas vers les trônes nacrés avant d’ouvrir la bouche, hésitant. Mon cœur battait la chamade. Tous les regards étaient rivés sur lui. Nous étions tous suspendus à ses lèvres, attendant qu’il dévoile le secret si précieux qu’il détenait et qui ferait certainement pencher la balance en notre faveur… ou en notre défaveur.

— Il y a des années de cela, vous avez annoncé au royaume l’heureuse nouvelle de votre grossesse.

Lord Whitebay leva un doigt en l’air, lui assurant qu’il s’engageait sur un terrain plus que sensible, tandis que les traits de son épouse se crispaient.

Je me souvenais vaguement de cet événement. À l’époque, je n’avais pas compris la gravité de la situation, j’étais encore trop jeune, mais tout semblait s’éclaircir, comme si Melwin était en train de retirer un voile sur mes souvenirs d’enfant. Il poursuivit, malgré la menace du seigneur des Eaux.

— Et peu de temps après votre annonce, des rumeurs, que vous avez confirmées, ont circulé dans le royaume.

Rowena m’adressa un regard interrogateur, tandis que Daeron et Lord Othar écarquillaient les yeux, comprenant enfin où Melwin voulait en venir.

— Vous aviez perdu l’enfant, souffla-t-il accablé.

— Comment osez-vous ? fulmina Lady Whitebay d’une voix tremblante.

— Ceci n’était autre que l’œuvre d’Aldaron lui-même.

Abriel, qui se tenait toujours à mes côtés, porta une main à sa bouche, tandis que Lady Amalya émit un petit cri.

La douleur de ces souvenirs se devinait sur son visage. Sa mâchoire était crispée et son front laissait apparaître des veines qui pulsaient de rage. Elle tendit la main vers mon compagnon, paume ouverte. Je retins mon souffle, prise de panique.

Qu’allait-elle faire ?

Ses iris se voilèrent et lorsqu’elle ferma le poing, Melwin s’effondra au sol en maintenant sa gorge de ses mains. Je hurlai son prénom et me précipitai vers lui, le cœur battant à tout rompre. De l’eau sortait de sa bouche. Elle était en train de le noyer.

Lord Othar dégaina sa hache et Rowena fit jaillir ses flammes, mais Daeron lui ordonna de ne rien faire, les soldats des Eaux apparurent et nous encerclèrent.

— Arrêtez, je vous en prie !! Laissez-le, ne le tuez pas, suppliai-je en larmes.

Les narines de Lady Amalya se dilatèrent, elle n’écoutait pas.

— Ma tante, ça suffit !

— Faites cesser cela immédiatement ou j’ordonne à Myrax de tous vous brûler vif ! ordonna Rowena.

Le corps de Melwin se tordait dans tous les sens, il pataugeait dans l’eau qui sortait de sa bouche. Son visage devenait violet et je paniquais de plus en plus. J’essayais de prendre son visage en coupe entre mes mains pour le calmer, en vain.

— Je vous en prie ! implorai-je une nouvelle fois.

— Dépêchez-vous de stopper ça, avertit une dernière fois Rowena.

Lord Thalion s’approcha de son épouse et posa une main sur son épaule. Les nuages de rage qui occupaient ses yeux se dissipèrent à ce contact et elle laissa retomber sa main, libérant Melwin de son emprise. Puis, elle porta une main à son cœur et nous tourna le dos pour tempérer ses émotions.

Melwin prit une grande inspiration et toussa. Sa poitrine musclée se soulevait et quémandait l’air dont elle avait été privée. Je le pris dans mes bras et caressai ses cheveux blonds, le temps qu’il reprenne ses esprits.

Thalion ferma les yeux un court instant avant de déclarer d’une voix sombre :

— Expliquez-vous, avant que je n’ordonne que l’on vous fasse trancher la tête.

J’entendis Rowena grogner de là où je me trouvais. Ma main se serra autour de celle de mon compagnon. Je soufflai son prénom, l’incitant à être prudent dans le choix de ses mots, le cœur au bord des lèvres. Il s’éclaircit la voix et massa nerveusement sa gorge avant de répondre :

— Aldaron a commencé à vous fournir en vin à cette même période. Confirmant ce que j’avais moi-même du mal à croire. Vous avez innocemment consommé le vin d’Aldaron, ce qui vous a empoisonnés, Lady Whitebay et votre bébé à naître. Vous et votre héritier. Vous avez perdu l’enfant parce qu’Aldaron en avait décidé ainsi, déclara simplement Melwin.

Lady Whitebay se retourna vers lui, ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Elle venait de réaliser l’impensable. Ses yeux étaient inondés de larmes et de souffrance. Aldaron avait tué son enfant. Il avait tué l’héritier de la Maison des Eaux. Il les avait empoisonnés et avait pu ainsi faire passer la perte de l’enfant comme un regrettable accident. Comme si cela avait été la volonté des Éléments. Il avait ainsi abusé de leur confiance et les avait trahis.

Les sanglots incontrôlables de Lady Whitebay brisèrent le silence lourd et insupportable qui régnait désormais dans la pièce. Les yeux d’Abriel larmoyèrent, tandis que ceux de Lord Whitebay changèrent de couleur. Du turquoise si paisible, ils devinrent aussi noirs que les océans orageux que l’on pouvait rencontrer au large. Ce qui semblait presque être des éclairs jaillit de sa bouche lorsqu’il demanda :

— Et comment pouvez-vous être certain de ce que vous avancez ?

— Lors du bal qu’Aldaron a organisé en l’honneur de Rowena, je me suis entretenu avec Luke Foley. Lord Othar m’avait missionné de lui soutirer des informations. Aldaron ne se doutait pas encore que notre Maison était alliée à celle du Feu. Ce ne fut pas un grand succès, mais il a mentionné cette information au cours de la conversation.

Rowena prit à son tour la parole pour défendre les propos de mon compagnon.

— Enora et moi les avons vus discuter ce soir-là, déclara-t-elle.

Lady Whitebay sanglotait toujours. Thalion, lui, serrait les poings, les bras tremblants. Son regard était différent, empli de haine et de vengeance. Il fulminait, brûlait de l’intérieur, consumant ainsi tout le pacifisme dont il avait fait preuve durant de longues années. Je me tournai vers Abriel ; il était dans le même état de rage que son oncle.

Nous venions de rallier la Maison des Eaux à notre cause. Melwin venait de les rallier à notre Alliance en révélant le secret le plus douloureux qu’il puisse avoir à dévoiler. Lord Whitebay siffla de rage et ouvrit enfin la bouche pour déclarer d’une voix sans retour :

— Aldaron mourra pour le meurtre de mon enfant !
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Chapitre 43


Rowena

Lord et Lady Whitebay étaient rentrés dans une rage folle à la suite de la révélation inattendue de Melwin. La liste des ennemis d’Aldaron ne faisait également que s’étoffer, ce qui nous confortait et dénouait nos angoisses quant aux négociations de rallier la Maison des Eaux à notre cause.

Ils avaient porté un intérêt sans faille à leur adhésion au traité de l’Alliance du Feu. Une fois que leurs trois signatures furent apposées sur le papier, en comptant celle de leur neveu Abriel, Daeron leur expliqua dans les moindres détails ce que nous avions découvert depuis le début de nos investigations.

Abriel, sans grande surprise, s’était porté volontaire pour nous aider. Et après avoir obtenu l’autorisation du seigneur des Eaux, nous n’avions pas perdu de temps et avions pris congé de Thalion et Amalya pour nous rendre à la Grotte de Cristal avec nos familiers.

Abriel monta avec Daeron afin de nous guider. Ce dernier semblait enchanté à l’idée de chevaucher un dragon aux côtés de Daeron. Et à cet instant précis, je n’arrivai pas à deviner si Abriel était euphorique à l’idée de se trouver sur le dos d’un dragon ou à celle de devoir se tenir à la taille du Fae du Feu. Je ne pouvais que comprendre son entrain, quel qu’il soit. Chevaucher un dragon était quelque chose de spectaculaire. Et Daeron… Daeron, même si cela piétinait ma fierté de le reconnaître, n’en restait pas moins un Fae sexy et désirable.

Un sourire étira mes lèvres lorsque Abriel se cramponna à la taille de Daeron, avant que Rhaka ne prenne son envol. Ce qui me valut de me faire foudroyer du regard.

— Allons-y, intimai-je à Myrax une fois sur son dos.

Lord Othar, Enora et Melwin en firent de même et nous survolâmes les terres des Eaux jusqu’à apercevoir le flanc des montagnes de la Chaîne de Maîrac, qui faisait office de frontière avec la cour de la Terre.

— Voici le fleuve des Constellations, m’indiqua Myrax au travers de notre lien mental.

Sur le flanc de la montagne se trouvait une immense cascade qui s’écrasait dans une rivière d’un bleu turquoise comme je n’en avais jamais vu auparavant. Elle finissait sa course dans un immense lac du même bleu.

Un mouvement dans l’eau en contrebas attira mon attention sur un énorme rocher à moitié immergé au centre du lac céruléen. J’aurais juré avoir aperçu une créature marine plonger dans l’eau.

Avais-je rêvé ?

— C’est le lac d’Aween, me signala Myrax, mon père m’a raconté beaucoup d’histoires sur les créatures qui le hantent. Il connaissait beaucoup de choses sur Eldamar, il disait qu’il avait tout appris de l’île d’où il venait.

— Ton père n’est pas né à Eldamar ?

Il siffla.

— Non, il existe une île aux dragons, mais personne ne sait où elle se trouve.

Je ne pus m’empêcher de penser qu’il fallait que je garde cette information en tête. Une île aux dragons oubliée, c’était incroyable.

Cela signifie-t-il qu’Eldamar pourrait avoir d’autres ressources pour anéantir Aldaron ?

Myrax gronda avant de reprendre :

— N’y pense même pas, Feydragon, cette île n’existe probablement plus et mes congénères sont sûrement tous morts.

Mes épaules s’affaissèrent et ma lueur d’espoir déchanta. Ce sentiment s’accentua lorsqu’une pointe de tristesse piqua mon cœur. Évoquer son père touchait Myrax, je pouvais le ressentir.

— Tu ne me parles jamais de ton père.

— C’est vrai. Il est douloureux pour moi de l’évoquer depuis sa mort.

— Je suis désolée, Myrax.

Je lui envoyai une caresse mentale pour le réconforter.

— N’as-tu pas d’autres membres de ta famille encore en vie ?

— Non, ma mère a été assassinée par le père de l’usurpateur quand j’étais encore jeune. Elle était le familier de Nerwen.

— Ta mère était le dragon de ma grand-mère ? répétai-je incrédule à cette révélation.

Il émit un son rauque en guise de réponse. Une myriade de frissons coula le long de mon dos. Je pris une grande bouffée d’air avant de reprendre :

— Nos destins sont vraiment liés.

— Parce que tu en doutais ?

Je lâchai un petit rire.

— Non, Myrax, je ne doute pas de nous.

Il fit frémir ses écailles sous ma selle.

— Tu disais qu’il y avait des créatures dans ce lac ? lui demandai-je pour changer de sujet.

Sa peine étouffait mon cœur et je ne voulais pas attrister mon familier davantage à l’évocation de ses souvenirs douloureux.

— Oui, des sirènes.

— Des sirènes ?

Les sirènes existaient donc ! Dans les contes et légendes qu’Eli avait pu me lire plus jeune, les sirènes étaient des êtres dangereux. Leur beauté et leur sensualité les rendaient irrésistibles et firent couler un bon nombre de navires où beaucoup de marins moururent noyés. Mais elles m’avaient toujours fait rêver. Une présence féminine que je m’étais toujours imaginée comme bienveillante. Myrax siffla.

— Tu es bien trop naïve, Feydragon !

Il laissa échapper un grondement sourd et continua :

— Tes pensées ne font qu’illustrer leur magie. Tu es sous le charme des sirènes sans même les avoir rencontrées. Évite-les à tout prix.

Vexée, je bougonnai et demandai :

— Mais ne sont-elles pas censées vivre dans les mers et océans ? Que font-elles dans le lac ?

— Elles sont ici à cause d’Aween.

— Pourquoi ?

— Sa présence les attire. Aween aime passer du temps avec les créatures marines. La divinité des Eaux est bienveillante, contrairement à elles qui sont fourbes et avides de sang. Elles dévorent les cœurs de leurs victimes. Ne t’approche pas de ces eaux, m’ordonna mon familier, je ne pourrai pas être en mesure de te sauver. Cet élément n’est pas le nôtre. L’eau sait éteindre les feux les plus ardents.

— Message reçu, me contentai-je de lui répondre en déglutissant, soudainement moins excitée à l’idée de croiser le chemin d’une sirène.

Il ronronna en guise de réponse.

J’aperçus Abriel montrer quelque chose du doigt à Daeron et Rhaka entreprit une descente vers les chutes d’eau au pied de la montagne.

Je me laissai glisser au sol et adressai à mon familier une caresse amicale sur ses écailles épaisses. Ce dernier ferma les yeux et hocha sa grosse tête noire dans ma direction, comme pour en réclamer davantage. Je lui souris avant de porter mon attention sur mes amis qui nous rejoignaient devant la cascade. Le flanc de la montagne crachait un volume d’eau incroyable, des vomissures blanches dans un bruit de tempête.

Le soleil était à son apogée et ses rayons chauds caressaient la peau cuirassée de Myrax, révélant ainsi les reflets violacés de ses écailles. Je ne pus m’empêcher de ressentir une sorte de fierté incommensurable à cette vision. Mon familier était grand, puissant et magnifique. Myrax avait dû attraper mes pensées au vol, puisqu’il frotta sa tête contre mon bras pour marquer son affection.

— Et maintenant ? hurla presque Melwin, Enora sur ses talons.

— L’entrée est par là, indiqua Abriel.

Nous nous regardâmes tous les uns les autres, nous nous trouvions face à un épais mur d’eau.

— J’ai comme l’impression qu’il va falloir se mouiller, s’amusa Lord Othar.

Daeron lui adressa un regard exaspéré tandis qu’Abriel lui fit un clin d’œil. Il s’avança vers la chute d’eau et, d’un geste de la main, le mur bleuté qui se trouvait devant nous s’ouvrit sous nos yeux, laissant apparaître un passage étroit. Ce qui sembla ravir Lord Othar qui s’extasia devant les pouvoirs du Kelpie.

— Ça, c’est ce que j’appelle un coup de maître !

Abriel lâcha un petit rire amusé et lui répondit :

— Je suis certain que vous en auriez fait autant, s’il avait fallu maîtriser votre élément.

Lord Othar hocha la tête en signe de réponse. Daeron s’impatienta et adressa un regard interrogateur à Abriel qui ouvrit aussitôt la marche.

J’ordonnai à Myrax de surveiller l’entrée de la grotte et de me prévenir s’il se passait quoi que ce soit durant notre absence. À la suite de quoi, nous pénétrâmes tous à tour de rôle dans la Grotte de Cristal.

Un étroit chemin de terre surplombait la rivière qui courait à l’intérieur de la cavité de pierre. Lord Othar gémit lorsqu’il découvrit que le moindre faux pas le ferait tomber dans l’eau. Des torches éteintes étaient accrochées le long des parois de la grotte. Lorsque Enora, qui fermait la marche, traversa le passage libéré par Abriel, celui-ci se referma derrière elle, nous emprisonnant dans l’obscurité des profondeurs de la grotte. Une vague de frissons me parcourut quand je sentis un souffle chaud s’écraser dans ma nuque.

— C’est le moment de nous éclairer et d’utiliser vos pouvoirs, ma douce, me murmura Daeron à l’oreille, tout en marquant une légère pression sur ma hanche de sa main.

Je savais pertinemment que, pour Daeron, il s’agissait là d’un exercice simple, mais qu’il me permettrait de pratiquer ma magie et ainsi d’apprendre à mieux la cerner et la contrôler. Je tâchai de me concentrer et de ne pas le décevoir. Je laissai mes flammes s’enrouler autour de mes poignets, tels des serpents violacés, avant de diriger mes mains vers les torches suspendues aux parois.

D’un geste bref mais contrôlé, je désignai des doigts chacun des flambeaux de bois pour y projeter mes flammes. Daeron m’observait avec un sourire satisfait.

Nous suivîmes le chemin de terre sur une distance d’environ trois cents mètres. Daeron et moi continuions d’allumer les torches au fur et à mesure de notre avancée. Nous marchions dans un silence solennel, scrutant chaque recoin de la cavité de pierre à la recherche du moindre indice qui nous révélerait la présence de la divinité des Eaux. Nous empruntâmes un dernier virage qui révéla un autre lac qui faisait office de cul-de-sac. Celui-ci était nettement plus petit que celui qui se trouvait à l’extérieur de la grotte, à peine quelques mètres de diamètre, mais était du même bleu.

De chaque côté, je pouvais observer quatre menhirs, exactement comme Declan nous les avait décrits. Ils étaient tous les quatre sculptés à l’effigie des Maisons du Royaume d’Eldamar.

Je restai un instant stupéfaite. Daeron avait entrepris d’allumer toutes les torches suspendues aux parois de la grotte, faisant le tour du lac. La lumière ainsi créée avait révélé les nombreux cristaux étincelants qui recouvraient les parois de la grotte. Seul Abriel demeurait sans expression.

Peut-être avait-il déjà assisté à ce spectacle auparavant ?

Lorsque Daeron nous eut rejoints, j’aperçus un mouvement au centre de l’eau. Enora émit un hoquet de surprise et Melwin lui prit la main pour la rassurer. Le mouvement dans l’eau s’intensifia et brisa la surface, révélant une silhouette.

Aween, devinai-je.

Mon cœur se serra. Je retins ma respiration, tandis que la silhouette de la divinité des Eaux émergeait de l’eau lentement. Une créature aquatique magnifique. Arrivée au bord du lac, elle s’y installa telle une sirène.

Un silence religieux s’était emparé des lieux, comme si personne n’osait prendre la parole ou même respirer.

— Bienvenue, nous accueillit la créature en ouvrant un bras. Je suis Aween, divinité et gardienne de l’Élément de l’Eau.

Elle avait le corps d’une femme. Quelques différences physiques restaient néanmoins notables. Sa peau était d’un bleu presque pastel, laiteux. Ses orteils comme ses doigts étaient palmés et ses oreilles avaient la forme de palmes bleues. Ses cheveux céruléens étaient rassemblés derrière elles et jonchaient son dos en une énorme cascade ondulée.

Elle posa ses yeux sur nous, à tour de rôle. Leur turquoise était si perçant que j’eus l’impression qu’elle avait la capacité de sonder mon esprit d’un simple regard. Un frisson remonta le long de ma colonne.

— Je connais l’objet de votre venue, je vous attendais, déclara Aween d’une voix chantante et harmonieuse.

— Vous nous attendiez ? releva Melwin.

La divinité se tourna vers Daeron avant de répondre :

— Votre frère est l’Oracle de la Maison du Feu et notre messager. Son rôle est important pour votre quête. Vous faire venir ici était notre intention.

— Pensez-vous pouvoir nous apporter votre aide ? demanda Daeron d’une voix peu assurée.

Visiblement, ce dernier semblait tout autant intimidé que nous par la divinité.

— C’est ce que nous essayons de faire à travers les visions de Declan, oui, répondit-elle simplement en posant son regard sur moi, sans se défaire de son sourire.

J’adressai un regard à Enora qui souffla de soulagement. La divinité des Eaux semblait encline à nous apporter son aide. Le nœud dans ma poitrine se desserra.

Aween était l’une des quatre divinités fondatrices de ce royaume. D’après Declan, les Éléments voulaient préserver ce monde à tout prix. Ils voulaient rétablir l’ordre et la paix. C’était pour cela qu’ils avaient créé la prophétie. J’étais leur dernier espoir. Leur messie.

— Rowena Ashdragon, me salua la divinité. Petite-fille d’Aegnor Ashdragon, Roi du Royaume d’Eldamar. La prophétie est en route. L’Héritière du Feu a retrouvé les siens.

Mon cœur s’arrêta de battre à ces mots. J’avais désormais pris conscience de qui j’étais, je l’avais entendu de différentes bouches. Mais de celle de l’une des divinités fondatrices de ce monde, c’était autre chose. Mon corps fut comme électrisé par l’excitation. Je portai une main à mon cœur et m’inclinai vers elle avec respect.

— Votre rôle est capital pour sauver notre royaume. Les Wolfshade ont souillé le monde de paix que nous avons créé et nous souhaitons remédier à cela, mais nous avons besoin de votre aide. Comme vous l’avez déjà deviné, les Cœurs de Fye et de Theran sont entre de mauvaises mains. Vous devez vous emparer des quatre Cœurs à tout prix. Une fois que vous les aurez, Rowena, il vous faudra en faire un cristal unique pour sauver les Faes inhibés. L’Élixir de Nuriel.

— Et comment l’Élixir de Nuriel peut-il soigner les Faes atteints de ce mal ? interrogea Abriel.

— Vous le découvrirez en temps voulu.

— Et si j’échoue ? parvins-je à articuler difficilement, la gorge nouée.

— Vous n’échouerez pas.

Je sursautai presque et détournai mon attention de la divinité. Daeron me fixait, sans une once de malice ou de moquerie. Sans la moindre once de doute.

— Comment pouvez-vous en être certain ?

— Parce que je crois en vous et en vos capacités. Vous êtes l’Héritière du Feu.

Je me noyai dans ses iris de lierre, essayant de déceler la moindre ironie dans ses propos. Le temps semblait comme suspendu. C’était la première fois que Daeron se montrait sincèrement bienveillant envers moi. Melwin se racla la gorge, gêné, et nous ramena à la réalité. Je secouai la tête et me concentrai sur Aween, qui m’adressa un sourire harmonieux.

— Lord Thundragon a raison. Vous n’échouerez pas. Mais vous devez tout d’abord retrouver les Cœurs.

— Nous sommes déjà en possession de celui des Airs, annonça Lord Othar fièrement.

Aween hocha la tête satisfaite.

— Nous sommes venus vous demander votre aide pour trouver le vôtre, expliqua Abriel, une main sur la poitrine.

Aween acquiesça à nouveau tout en sondant sa réponse.

— Pour trouver mon Cœur, il vous faudra faire preuve de sincérité et de loyauté.

— Que voulez-vous dire ? demanda Melwin le front plissé.

Un sourire malicieux étira les lèvres de la divinité et elle expliqua :

— Ce sont les sirènes du lac qui le protègent.

— Comment pouvons-nous le récupérer ? interrogeai-je, alors que ma conversation avec Myrax me revenait.

— Les sirènes vous envoûtent de leur chant ensorceleur dans le but de dévorer votre cœur.

— Charmant, lâcha Lord Othar.

— Seul le cœur libre mais purement épris d’un Fae saura l’affronter.

L’estomac noué, j’essayais de comprendre le sens de cette énigme. Et à en juger par les sourcils froncés de mes amis, je devinai qu’ils étaient tout aussi perdus que moi. Mais Aween ne nous laissa pas le temps de tergiverser et reprit :

— Ce n’est pas tout, nous interrompit Aween.

Nos têtes se tournèrent vers la divinité, qui fixait Abriel de ses yeux étincelants.

— Abriel Longriver, votre rôle dans cette guerre est déterminant.

— Moi ? releva ce dernier stupéfait.

— Les Sirthaals craignent l’eau plus que n’importe quel autre élément. Vous devrez trouver la Roche de Laena et en extraire la roche glaciaire cachée en son cœur. Grâce à cette matière première, vous serez en mesure de forger des armes redoutables aux lames de glace.

— Nous ferons appel à nos meilleurs forgerons, promit Abriel, déterminé.

Aween secoua toutefois doucement la tête de gauche à droite. Abriel écarquilla les yeux, l’interrogeant du regard.

— Notre Maison est certes réputée pour ses talents de forgerons et sa ferronnerie fine, mais c’est de toi et de ta dextérité dont nous aurons besoin, intima cette dernière. Vos Maisons vont devoir s’allier afin de forger leurs armes de guerre.

— Que voulez-vous dire ? demanda Daeron.

— Il s’agit là d’armes magiques. Pour détruire le pouvoir d’Aldaron lié à la Terre, vous allez devoir unir les vôtres. Vous aurez besoin d’une forge adéquate. Seul le savoir d’un Fae des Eaux peut penser à la fabrication de ces armes. Seul un Feu qui brûle par le froid sera en mesure de faire fondre cette roche pour la modeler. Seul l’Air des terres d’automne pourra figer les lames de glace. Et vous aurez besoin de la force de la Terre pour rendre vos lames indestructibles. Vos pouvoirs devront s’allier et s’harmoniser afin de forger votre arsenal.

Nous échangeâmes quelques regards.

Avions-nous tous compris la même chose ?

Non seulement il nous fallait trouver cette fameuse Roche de Laena, mais nous devions aussi dénicher un Fae de la Terre qui accepterait de nous aider avec ses pouvoirs. Je soufflai. Notre quête était très loin d’être terminée. J’en prenais doucement conscience et ce poids alourdit mes épaules qui s’affaissèrent.

— Je vous laisse méditer mes paroles, Faes. Mon rôle auprès de vous et de votre quête est ainsi terminé. Maintenant, je dois m’en aller aux Jardins de Samzel.

Aween m’adressa un dernier long regard. Cela emplit mon cœur de courage. La divinité se laissa glisser dans l’eau, puis elle disparut dans les profondeurs du lac qui retrouva immédiatement sa surface lisse, comme par magie.
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Chapitre 44


Rowena

Lorsque nous sortîmes de la Grotte de Cristal, nos quatre familiers nous attendaient patiemment à l’entrée, sagement couchés. Je transférai mes souvenirs à Myrax pour le tenir informé. Ce dernier me répondit par des vibrations inquiètes à la mention des sirènes. Il savait qu’il ne serait pas en mesure de me protéger et cela le frustrait.

— Bon, conclut Melwin d’un ton las, et si on résumait ?

— Il n’y a pas trente-six solutions, lâcha le seigneur des Airs.

Enora lança un regard alerte à Melwin qui réfléchissait.

Qui d’entre nous serait le plus à même d’accomplir cette mission ?

J’observai Daeron du coin de l’œil, n’osant pas lui adresser un regard franc. Ce dernier avait les yeux rivés sur le sol, la mâchoire serrée.

Un cœur libre, mais purement épris.

Libre ?

Nous étions tous songeurs et chacun apporta ses théories. Nous nous accordâmes sur le fait que Lord Othar ne pouvait pas accomplir cette mission. Son cœur était épris mais il n’était pas libre, puisqu’il était marié à Laurelin.

— Melwin pourrait le faire, proposa le seigneur des Airs en frottant sa barbe rousse.

Les épaules d’Enora se raidirent. Je secouai la tête.

— C’est trop risqué.

— Cette mission est risquée pour n’importe lequel d’entre nous, objecta Lord Othar.

— Ce que je veux dire, c’est que vos cœurs ne sont pas libres, il se pourrait que vous soyez des âmes sœurs, et si c’est le cas, la résonance n’est qu’une question de temps et Melwin succomberait à la magie des sirènes. Nous ne pouvons pas courir ce risque.

Lord Othar s’humecta les lèvres, il n’avait pas pensé à ce détail. Melwin esquissa un sourire et porta la main de sa bien-aimée à ses lèvres. Enora expira, soulagée, et se tourna vers le Fae des Eaux.

— Abriel, pensez-vous à quelqu’un de confiance parmi vos soldats ?

Il fronça ses sourcils, songeur, mais Daeron ne lui laissa pas le temps de répondre :

— C’est trop risqué. Sans vouloir offenser votre Maison, chercher quelqu’un digne de confiance au cœur libre parmi vos hommes prendrait un temps fou, ce que nous n’avons pas.

Je devais reconnaître qu’il avait raison. Plus vite nous aurions les Cœurs et plus vite nous pourrions les mettre en sécurité et anéantir Aldaron.

Le calcul était donc simple : parmi l’Alliance, il ne restait plus qu’Abriel et Daeron.

J’en déduisis que mes amis en étaient venus aux mêmes conclusions, lorsqu’ils échangèrent un regard déterminé.

— Je vais le faire, décida Daeron.

— Vous êtes loin d’être la meilleure option, lâchai-je d’un ton plus abrupt que je ne l’aurais voulu.

— Et pourquoi donc ?

— Vous ne me ferez pas croire que vous pouvez être épris de quelqu’un d’autre que vous ! avançai-je en arquant un sourcil.

— Et pourquoi aurais-je besoin de vous le faire croire ? suggéra ce dernier en plantant ses iris flamboyants dans les miens, faisant ainsi tomber une mèche de ses cheveux d’ébène sur son front.

Mon bas-ventre se serra et je déglutis. Une vague de chaleur s’empara de mon corps, un mélange de frustration et d’excitation. Heureusement qu’Abriel reprit le fil de la conversation avant que celle-ci ne devienne inconvenante aux yeux de tous.

— Si je peux me permettre, commença ce dernier, je pense être la personne la plus habilitée à remplir cette mission.

Je lâchai un petit rire narquois en narguant Daeron des yeux. Ce dernier adressa un regard agacé au Fae des Eaux qui poursuivit :

— Les sirènes piègent les Faes, hommes ou femmes, qui succombent à leurs chants ensorceleurs. Pourquoi ? Car ceux-ci sont attirés par cette voix féminine qui fait vibrer leur cœur. Or, au risque d’en surprendre certains, ce sont les sons plus… rauques, qui font vibrer le mien.

Il nous observa tous brièvement, mais personne ne parla. Tout le monde l’écoutait dans le plus grand des respects, ce qui sembla le rassurer, et il reprit :

— Je pense donc être ainsi… je ne sais pas… immunisé contre leurs chants ? Même si mon cœur n’est malheureusement pas épris.

— Je pense que vous avez raison, lui répondis-je. Sans compter que vous êtes un Fae des Eaux, vous serez donc plus à votre aise dans le lac que n’importe lequel d’entre nous.

Tous acquiescèrent et je me retournai vers le lac, observant au loin la roche immense qui se trouvait au centre.

— Comment est-ce qu’on procède ? questionna le commandant des Airs.

— Je vais aller à leur rencontre et négocier le Cœur.

Melwin lâcha un rire sans joie.

— Ce n’est pas vraiment ce que j’appelle : avoir un plan. Le but est de récupérer le cristal, pas de te faire tuer.

— Nous, Kelpies, sommes des êtres craints de tous. Nos pouvoirs ne diffèrent pas tant de ceux des sirènes. Elles le savent. Sans compter que je suis le neveu de Lord Whitebay. J’ose espérer qu’elles ne l’ont pas oublié, elles lui doivent allégeance, objecta Abriel.

— Et dans le pire des cas ?

— Mes pouvoirs sont suffisamment puissants pour les repousser si les négociations tournent mal.

Je n’étais pas plus convaincue que Melwin, mais nous étions pris par le temps et à court de solutions. Daeron lui tendit son arme et le Kelpie commença à se déshabiller.

Il retira le haut de son uniforme, révélant son torse nu noir, et avança d’un pas lent vers la berge du lac. Les vaguelettes vinrent lui caresser les pieds. Un frisson le parcourut et il s’immergea complètement.

J’observais presque en retenant mon souffle la surface de l’eau. Quelques secondes plus tard, celle-ci se brisa, laissant émerger la silhouette d’un cheval blanc immaculé à la longue crinière de couleur de neige. Abriel avait pris sa forme de Kelpie, pensant certainement se jouer des sirènes et mettre ainsi plus de chances de son côté. Je restai bouche bée. C’était la première fois que j’assistais à une telle transformation. Il se tourna vers nous et poussa un hennissement avant de disparaître complètement sous la surface de l’eau.

La gorge serrée, je scrutais le sillon de son avancée sous l’eau se rapprocher de la roche. Une sirène apparut aussitôt et prit place au sommet du rocher. De là où nous nous trouvions, je pouvais deviner que sa chevelure était aussi flamboyante que les rayons du soleil, assortie à la paire de coquillages qui faisait office de sous-vêtements. Les écailles mauves de sa queue scintillaient sous les rayons de cette étoile de vie. Sa bouche était grande ouverte. Même si je n’entendais rien, j’en déduisis qu’elle avait mis son plan machiavélique à exécution.

Enora observait Melwin en se mordant la lèvre inférieure, comme si elle espérait une réaction de sa part, en vain. Daeron à ses côtés était tout aussi stoïque à la scène qui se déroulait sous nos yeux.

— Qu’est-ce que c’est beau, murmura Lord Othar, d’un air absent.

Je fis volte-face vers le seigneur des Airs, ses pupilles étaient dilatées et il commençait à s’approcher de la rive. Il n’était plus maître de son corps et avançait dans l’eau telle une marionnette tirée par ses ficelles.

— Cette mélodie, elle est si... douce, si apaisante.

Daeron lâcha une flopée de jurons et se précipita vers son ami. Il l’agrippa par les épaules et le fit basculer en arrière pour l’empêcher d’avancer.

— Il faut l’éloigner de l’eau et vite ! ordonna-t-il.

Il tira Lord Othar sur la terre ferme en grimaçant. L’instant d’après, Brim se positionnait devant le lac, ailes déployées pour ainsi faire barrière et protéger son maître comme il le pouvait. D’autres sirènes se trouvaient dans le lac et nous ne pouvions pas laisser Lord Othar s’en approcher dans cet état-là. Je scrutai les alentours, à la recherche d’une solution.

— La cascade ! criai-je. Il faut l’amener près de la cascade, le grondement de la chute d’eau masquera les chants !

Une étincelle éclaira le regard de Daeron. Melwin se précipita sur son seigneur et nous aida à le porter jusqu’à l’entrée de la grotte.

— Othar, mon ami, reviens parmi nous ! le secoua Daeron.

Mais Lord Othar ne réagit pas. Les yeux dans le vide, sa bouche était entrebâillée en un large sourire.

— Rapprochez-le, incita Melwin d’une voix chargée d’anxiété.

Enora compta jusqu’à trois et nous le soulevâmes pour le rapprocher du tapage de la cascade. J’entendais Myrax gronder dans mon esprit, mais je n’avais pas le temps de le rassurer, mon attention focalisée sur notre ami.

Au bout de quelques minutes, ses pupilles reprirent leur taille initiale et il se redressa brusquement sur ses avant-bras, comme s’il venait de se libérer d’un mauvais rêve.

Les yeux écarquillés et le souffle court, il nous observait sans comprendre.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

J’expirai, une main sur la poitrine, soulagée qu’il ait repris ses esprits. Brim s’approcha et, dans un gémissement, frotta sa large tête à celle de Lord Othar.

— Le chant des sirènes t’a ensorcelé, mon ami, tu voulais aller les rejoindre, cria Daeron pour se faire entendre.

Lord Othar fixa l’étendue céruléenne quelques secondes et déglutit.

— Tant que tout ça n’est pas fini, tu vas rester assis ici.

Enora resta à ses côtés avec Melwin, tandis que Daeron et moi nous redirigeâmes vers le lac, au grand mécontentement de mon familier.

— Détends-toi, je n’entends pas leurs chants, je ne risque rien.

Il grommela mais n’ajouta rien.

La sirène, toujours sur son perchoir, était focalisée sur ce qui se trouvait sous l’eau : Abriel. Puis, un silence oppressant s’empara des lieux, les oiseaux avaient arrêté de chanter. Les battements de mon cœur s’arrêtèrent au même moment et la sirène plongea dans l’eau dans un cri.

Et si Abriel s’était trompé ? Et si finalement il n’était pas immunisé contre le chant des sirènes ?

Je retenais mon souffle, focalisée sur la surface de l’eau.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? hurla Lord Othar de là où il était.

Ni Daeron ni moi ne lui répondirent, trop en alerte.

— Ça ne sent pas bon, lâchai-je entre mes dents.

Les secondes étaient atrocement longues. Nous guettions le moindre signe qui nous assurerait que notre ami était encore en vie. Mais il ne se passait rien. Tout à coup, la surface de l’eau se brisa comme si un poisson se débattait de toutes ses forces. Mon cœur se mit à battre à tout rompre et je portai une main à ma bouche, imaginant le pire.

Daeron retira son plastron de cuir et sa blouse qu’il jeta au sol, ainsi que ses chaussures, et se précipita dans l’eau.

— DAERON, NON !

Il m’ignora et s’enfonça davantage dans l’eau, prêt à rejoindre Abriel. Au loin, le Fae des Eaux, sous sa forme de Kelpie, semblait se débattre contre quelque chose que nous ne pouvions pas percevoir. Je compris rapidement, quand Abriel resurgit à la surface, que la sirène essayait de l’attirer dans les profondeurs du lac. De longues algues brunes étaient enroulées autour de son encolure et de ses pattes. Abriel se débattait comme un lion pour échapper au piège de la créature aquatique. Elle ne pouvait pas le noyer, mais elle pouvait le retenir prisonnier.

— ABRIEL ! hurla Enora.

Elle s’était rapprochée de nous et était au bord des larmes. De l’eau était projetée dans tous les sens. Une tête équine émergea de l’eau et un hennissement de douleur me pétrifia. Nous ne pouvions pas perdre Abriel. Sa dévotion envers son peuple en disait long sur lui et Aween avait prédit son rôle comme étant important dans la chute d’Aldaron.

Nous devions le sauver à tout prix.

Daeron prit une longue bouffée d’air et plongea la tête la première, disparaissant sous les eaux dangereuses. La queue mauve de la sirène claqua la surface de l’eau dans un bruit sourd manquant de peu la tête de notre ami. Ce dernier s’était débarrassé des liens d’algues dont la sirène l’avait fait prisonnier et Daeron ne se trouvait plus qu’à quelques mètres d’eux.

Un mur d’eau se dressa entre le Kelpie et la sirène. Celle-ci, folle de rage, tenta vainement de frapper de ses poings le mur bleu qui les séparait sans y parvenir. Abriel laissa échapper un long hennissement quand Daeron le rejoignit. Ils échangèrent quelques mots avant que Daeron ne disparaisse à nouveau sous la surface de l’eau.

Mon cœur battait la chamade. Je sentis les larmes me monter aux yeux. J’observais la scène, impuissante. Mes pouvoirs ne leur seraient d’aucune aide dans l’eau. Combien de temps tiendrait le mur d’Abriel ?

Daeron ne refaisait toujours pas surface, et plus j’attendais, plus mon corps se crispait et plus mon cœur se broyait. Mon angoisse s’accentua lorsque le mur commença à se réduire. La sirène le remarqua et s’avança vers Abriel.

Au même moment, Daeron resurgit des profondeurs du lac, inspirant l’air à pleins poumons, haletant. Il enroula son bras droit autour de l’encolure du Kelpie. Ce dernier dressa la tête et nagea à toute vitesse dans notre direction, laissant derrière lui le mur d’eau s’écraser dans un déferlement impressionnant de vagues. Abriel profita du courant qu’il avait créé pour prendre de la vitesse.

Daeron tenta, non sans mal, de monter sur le dos de la créature aquatique. La sirène, déboussolée par cette agitation, hurla avant de se lancer à leur poursuite.

Enora, Melwin et Lord Othar les encourageaient en hurlant leurs prénoms, tandis que je demeurais impassible. Incapable de réagir, figée par la peur. Je serrais les poings, frustrée de ne pouvoir leur apporter mon aide, tandis que la sirène gagnait du terrain et réduisait peu à peu la distance qui les séparait. Des sueurs froides ruisselaient dans mon dos et je crus que j’allais perdre connaissance. Cela aurait pu être le cas, si Abriel et Daeron ne s’étaient pas écrasés à nos pieds sur la rive.

Rhaka émit un grognement menaçant et s’avança précipitamment vers la berge derrière son dragonnier, l’entourant de sa queue et de ses ailes, formant ainsi un bouclier de cuir protecteur. Elle ouvrit la gueule et lâcha un cri terrifiant en direction de la sirène qui arrêta net sa course. Tous deux se défièrent du regard. Puis la créature à la chevelure flamboyante battit en retraite dans un sifflement de rage, avant de plonger dans l’eau en faisant claquer sa queue sur la surface. Rhaka lâcha un rugissement féroce et reporta son attention sur Daeron.

Abriel avait immédiatement retrouvé son apparence de Fae. Tous deux étaient haletants et… souriants. À genoux sur la rive, ils se tenaient par les épaules. Puis ils explosèrent. Cette réaction m’irrita au plus haut point.

Comment peuvent-ils rire d’une telle situation ?

Ils avaient failli mourir et nous étions morts d’inquiétude à l’idée de les perdre tous les deux. Je me précipitai vers Daeron et le tirai vers le haut par les épaules pour l’inciter à se redresser et à me faire face. Mes yeux devaient bouillonner de rage, car lorsque les siens les croisèrent, une lueur d’inquiétude traversa ses iris et son sourire hilare disparut instantanément.

— Ce qu’il vient de se passer est très loin d’être drôle, Daeron ! explosai-je. Vous auriez pu mourir, ne prenez plus de tels risques !

Ma poitrine se soulevait au rythme de la colère qui m’habitait, tandis que les autres nous observaient sans voix.

— Feydragon, me prévint Myrax doucement.

Je me pinçai l’arête du nez.

— Je devais le sauver.

Je me mordis l’intérieur de la joue lorsque je compris qu’il avait repris mes propres paroles de la veille. Il jouait. Ce Fae passait son temps à jouer, mais je n’étais pas d’humeur. Daeron aurait pu mourir, et tout cela pour rien. Nous avions échoué et failli perdre deux membres de notre Alliance.

— Que s’est-il passé ? demanda Lord Othar, apaisant un peu la tension qui régnait.

Abriel lâcha un petit rire moqueur et répondit :

— Il faut croire que même si je préfère la compagnie des hommes, les sirènes ont jugé que mon cœur était trop frivole pour être en mesure d’accomplir cette mission. J’ai succombé à leurs chants et elles ont tenté de me retenir prisonnier malgré mon statut. Si Daeron n’était pas intervenu, elles auraient fini par arracher mon cœur pour le dévorer.

J’étais sans voix. Nous nous étions trompés et cela avait failli coûter la vie à Abriel. Une bien lourde sentence.

Mais alors ? Comment Daeron a-t-il pu ne pas succomber à cet ensorcellement ?

Les sourcils froncés, je tournai la tête vers lui. Il observait ma réaction, les traits détendus. Je l’interrogeai du regard. Il tendit son bras et ouvrit la paume de sa main, révélant un cristal bleu turquoise presque translucide. Comme le Cœur des Airs, il paraissait animé d’une flamme, tant il rayonnait.

Je restai incrédule. Non seulement Daeron n’avait pas succombé aux chants des sirènes, mais il avait également récupéré le Cœur des Eaux. Il avait accompli notre mission. Ce qui signifiait... Je déglutis, la gorge serrée, le cœur lourd. Daeron était épris de quelqu’un. Les larmes me montèrent aussitôt aux yeux tandis que mon corps se glaçait.

Je pensais le détester, mais le simple fait de l’imaginer avoir des sentiments pour quelqu’un d’autre me mettait dans une colère folle et je sentis mon sang bouillonner dans mes veines. À nouveau, je me mordis l’intérieur de la joue pour ne pas laisser la moindre chance à mes larmes de s’échapper.

Daeron verrouilla ses prunelles d’émeraude dans les miennes et tendit sa main libre vers moi comme pour la poser sur mon épaule, mais je reculai d’un pas. Son regard s’assombrit, blessé. Mais je l’étais davantage.

— Bravo à toi, mon ami ! le félicita Lord Othar, en lui adressant une lourde claque amicale sur l’épaule.

Daeron étira un sourire forcé sur ses lèvres, avant de déclarer d’une voix sans émotion :

—Rentrons.
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Chapitre 45

Rowena

Lorsque nous retrouvâmes Lord et Lady Whitebay, nous leur expliquâmes ce que la divinité des Eaux nous avait confessé. Abriel, avec une pointe d’ironie, se chargea de raconter la manière dont il avait échappé à la fureur de la sirène avec Daeron. Sa tante en fut estomaquée. Elle ne s’imaginait pas perdre son unique neveu. Le seigneur des Eaux nous congratula de notre réussite.

— Quel est donc le plan, à présent ? demanda Thalion à Daeron.

— Nous devons forger les armes de glace dont nous a parlé Aween pour tenter de détruire les armées d’Aldaron, mais avant cela nous devons retourner à Dramaria. J’espère que Declan et Belwin seront rentrés et qu’ils auront pu obtenir davantage d’informations de leur côté. Nous en saurons plus à ce moment-là.

— Et ensuite ?

— Ensuite, Declan devra vous rejoindre pour vous aider à la forge. Il est le seul Fae du Feu ayant des flammes bleues de glace. Asteria, son familier, est la dragonne de l’Oracle. Ses flammes de Frigus ont la capacité de brûler par le froid de manière plus intense que celles des autres. Il est le seul en mesure de vous aider.

— Je vous rejoindrai également, annonça Lord Othar. Ma maîtrise des vents glacials vous sera tout aussi utile.

— Il va nous falloir trouver un Fae de la Terre pour rendre les armes indestructibles, souleva Enora.

— Ne pouvez-vous pas vous en charger, vous êtes une Fae-loup, non ? demanda Lady Whitebay, les sourcils froncés par l’incompréhension.

Enora baissa la tête et ses épaules s’affaissèrent sous le poids de son passif douloureux. Elle s’éclaircit la gorge avant de répondre :

— Mon familier est mort. Je suis une Déviante.

Lady Amalya tripota les bracelets qui ornaient son poignet et se lécha la lèvre inférieure, gênée. Melwin caressa le dos de sa compagne pour la réconforter.

— Oh, je suis navrée, veuillez m’excuser.

Enora lui sourit tristement et Thalion dem anda à son tour :

— Et qu’en est-il des autres Cœurs ?

— Nous nous chargerons de les récupérer sur la dépouille d’Aldaron, répondis-je d’une voix ferme.

Un silence lourd s’installa dans la pièce. Daeron se racla la gorge et reprit.

— Comme je le disais, nous en saurons plus lorsque nous aurons discuté avec mon frère et son âme sœur, et nous ne manquerons pas de vous tenir informé, Thalion. De votre côté, je vous suggère de rassembler et préparer vos armées. Renforcez également vos frontières. Nous ne savons pas comment vont tourner les choses.

Ce dernier acquiesça d’un signe de tête, visiblement convaincu par la marche à suivre.

— Nous ne devons pas perdre de temps, déclara Melwin, nous devons partir au plus vite rejoindre les autres et mettre le Cœur en sûreté.

Lord Othar claqua dans ses mains avec entrain et nous rejoignîmes nos familiers dans la cour à l’extérieur du palais. Lord et Lady Whitebay nous avaient donné plus de vivres que nous n’en aurions véritablement besoin, mais nous les acceptâmes avec joie.

Je me hissai sur le dos de Myrax alors que Daeron décollait déjà avec Rhaka. Je fis un dernier signe de tête à Abriel qui me sourit, avant d’inciter mentalement Myrax à s’envoler. Thunder et Brim nous imitèrent.

Je profitai d’être dans le ciel pour admirer une dernière fois la verdure rayonnante des jardins de la Citadelle de Crystalgate. Myrax et moi volions près de Rhaka et Daeron qui étaient en tête, scrutant les cieux comme à notre habitude, lorsque Melwin, Enora et Thunder nous rattrapèrent.

— Nous devrions tenter de passer par le détroit, suggéra le commandant des Airs.

Je ne laissai pas le temps à Daeron de répondre, bien que la question lui soit directement adressée.

— Non, c’est trop dangereux, n’est-ce pas, Daeron ?

Ce dernier ne dit rien. Il semblait hésiter, alors que nous nous rapprochions de la frontière.

— C’est trop dangereux, contrai-je, nous savons qu’Aldaron le fait surveiller. Nous en avons déjà fait les frais !

— Je sais que cela comporte des risques, mais nous avons peu de temps devant nous et nous devons arriver au plus vite à la Citadelle de Dramaria, insista ce dernier.

Je passai ma langue sur mes lèvres. Melwin commençait à m’irriter. Amère, je grinçai des dents, quand Daeron répondit :

— Melwin a raison, finit par conclure Daeron pensif.

— Donc prendre des risques inutiles est la meilleure option pour vous ? l’interrogeai-je.

— Rowena n’a pas tout à fait tort, essaya de souligner Enora, visiblement tout aussi peu convaincue que moi par leur décision.

— Nous sommes plus nombreux, répondit simplement Daeron.

— Nous l’étions déjà lors des deux dernières attaques, mais rien ne nous garantit que ce sera encore le cas la prochaine fois !

— Rowena, s’exaspéra Daeron, est-ce réellement trop compliqué pour vous de m’écouter et d’être d’accord avec moi, ne serait-ce qu’une seule fois ?

— Non. Cela serait peut-être le cas si vous n’agissiez pas comme un parfait idiot ! rétorquai-je.

Mes narines se dilatèrent sous la colère et un feu brûla à l’intérieur de mes entrailles. Il leva la main pour m’inciter à ne pas engager de négociations. Pour qui se prenait-il donc ? Je plantai mon regard fulminant dans le sien et serrai la mâchoire, avant d’ordonner à Myrax de prendre la tête, abandonnant Melwin et Enora avec Daeron et leur décision irresponsable.

— Je ne sens rien, tenta de me rassurer Myrax, qui partageait son anxiété avec moi, le détroit me parait sûr à traverser.

— Pour l’instant. Reste aux aguets, me contentai-je de lui répondre.

Je surveillai le ciel la boule au ventre. Quelques heures plus tard, j’aperçus au loin la silhouette des falaises formant une queue de dragon flottant sur l’eau, tandis que mon cœur se serrait davantage. La peur qui s’emparait de moi n’était pas celle de mourir, mais celle de perdre mes amis.

Cette traversée du détroit était un acte irréfléchi à mon sens. Enora et Melwin avaient été pris en chasse par un Sirthaal, mais cela ne semblait pas inquiéter le commandant des Airs plus que cela. Cela eut le don de me faire doucement ricaner. J’étais celle qui avait sauvé sa peau et celle de son amie, et voilà qu’il se sentait capable de combattre un nombre incertain de Sirthaals.

Cette décision était complètement stupide.

Et j’avais un mauvais pressentiment. Je me fiai davantage à mon instinct et restai sur le qui-vive, tout en continuant de scruter le ciel de gauche à droite avec attention. J’adressai un bref regard par-dessus mon épaule à mes amis : tous fouillaient le ciel avec la même avidité que moi. Myrax n’était pas rassuré, je ressentais ses doutes quant au choix de Daeron et Melwin, ce qui m’inquiétait davantage. Plus nous réduisions la distance entre la frontière et nous, plus mon cœur se serrait. Ma respiration se fit haletante et mon sang se figea lorsqu’un cri strident parvint à mes oreilles.

— Ils sont là, m’indiqua Myrax.

— Ils ? relevai-je, morte d’angoisse.

— J’en flaire quatre.

Je sentis l’adrénaline monter en moi à une allure folle. C’était la dernière fois que je laissais Daeron prendre une décision aussi irresponsable. Il était peut-être le régent actuel de la Maison du Feu, mais j’en étais l’Héritière et j’estimais que mon avis devait compter, devait pencher un peu plus que cela dans la balance. Daeron et moi devions avoir une sérieuse conversation à ce sujet, si nous ressortions vivants de cette attaque.

Nous étions également quatre, mais je savais que Melwin aurait du mal à combattre convenablement, Enora se trouvant à ses côtés. Il serait forcément déconcentré en tentant de la protéger. Daeron nous cria de nous regrouper afin de ne former qu’un bloc.

Nous nous adressâmes tous un regard empli de détermination, sortant tous nos armes, prêts à combattre. Nous savions ce qui nous attendait. Un rude combat aérien. Je fermai les yeux et invoquai mes flammes qui commençaient doucement à lécher mes avant-bras. Daeron en fit de même, son pouvoir s’enroulant de manière plus intense que le mien autour de la lame de son épée.

— Combien sont-ils ? demanda Enora d’une voix tremblante.

— Myrax en a flairé quatre !

Un nouveau cri strident perça le court silence qui s’était installé dans les cieux. Il nous indiqua que les Sirthaals se rapprochaient. Je levai les yeux vers le soleil, tentant vainement de les garder ouverts malgré la luminosité, essayant de prévoir d’où l’attaque allait provenir. Je ne voyais rien.

Mon cœur tambourinait dans ma poitrine, tellement l’attente était à son comble. Au moment où je me tournais vers Daeron, une énorme masse noire le heurta de plein fouet et le fit basculer dans le vide. La créature l’avait heurté en pleine tête et son corps répondait à l’appel de la gravité avec dangerosité.

— DAERON !!!!

Lord Othar rugit à son tour et ordonna à son familier de piquer du nez pour tenter de rattraper son ami avant qu’il ne heurte le sol. Rhaka fut plus rapide. Elle replia ses ailes le long de son corps et plongea dans le vide. Lorsque Daeron fut à sa portée, elle se redressa, déployant les membranes de ses ailes, et attrapa son dragonnier entre ses griffes. J’avalai une énorme bouffée d’air, prenant ainsi conscience que j’avais retenu mon souffle jusqu’à cet instant.

Les reflets de la lame de Daeron scintillèrent et je la vis se planter dans le sol en contrebas. Daeron était désarmé et vulnérable. Le Sirthaal en profita pour plonger à son tour pour se lancer à leur poursuite et finir ce qu’il avait commencé. Mes flammes se firent plus ardentes autour de mes avant-bras et je les fis jaillir dans la direction de la créature, en vain. Nous étions trop loin. J’ordonnai à Myrax de les suivre, tandis que Lord Othar et Brim faisaient du surplace, attendant l’impact avec le Sirthaal qui avait pris en chasse Daeron et Rhaka.

Myrax prit de la vitesse et je me cramponnais de toutes mes forces à sa pointe dorsale. Puis, je lui hurlai mentalement de lancer son attaque.

— BRÛLE-LE !!

Myrax s’exécuta, mais le Sirthaal vira sur la gauche, esquivant l’attaque de peu, finissant sa course sur Brim qui gémit face à l’impact. Le Sirthaal planta ses griffes dans la cuisse de Brim qui hurla de douleur. Le seigneur des Airs jura et éloigna la mâchoire aux dents acérées de la créature qui menaçait de mettre fin à ses jours d’un coup de pied. Lorsque le Sirthaal renouvela son attaque, Lord Othar avait anticipé le coup et planta son arme dans le crâne du Sirthaal avec une rage folle. La créature relâcha immédiatement sa prise et chuta jusqu’au sol.

Je manquai de tomber à mon tour, lorsque Myrax et moi fûmes percutés par la droite par un autre Sirthaal. Le chien ailé tentait de planter ses griffes dans l’encolure de mon familier qui hurlait de rage et se secouait dans tous les sens.

Je me cramponnai fermement à la pointe de son dos, luttant contre cette offensive qui pouvait me faire basculer dans le vide à tout instant. J’entendis au loin Enora hurler, mais je ne pouvais me retourner vers elle pour m’assurer qu’elle allait bien et que Melwin la protégeait. Mon corps entier était crispé autour de la pointe dorsale de Myrax. Je devais le sauver, nous sauver. Il n’était pas en mesure de tuer le Sirthaal de ses flammes. Ce dernier était malin et nous attaquait par-dessus. Je serrai les jambes de toutes mes forces sur ma selle et lâchai la pointe, dressant mes mains vers la créature.

— HEEEEE !!

La créature porta son attention sur moi et ouvrit sa gueule en hurlant, révélant des crocs noirs et acérés.

— Feydragon, qu’est-ce que tu fais ? me demanda à la hâte Myrax, paniqué à l’idée que je puisse être blessée.

— Je te sauve la vie !

Le Sirthaal planta son regard dans le mien alors que je rassemblais toute mon énergie pour invoquer mon plein pouvoir.

— MEURS, SALE CHIEN DES ENFERS !!!! criai-je en déversant un flux ardent de flammes violettes dans sa direction.

La créature rugit lorsque mon pouvoir la heurta. Mes flammes ne s’estompèrent pas et continuèrent de parcourir son corps avec la même intensité. Elles léchaient sa peau comme de l’huile. Le Sirthaal relâcha sa prise sur l’encolure de Myrax et se laissa tomber dans les airs. Mon familier déversa sa haine contre lui en crachant son feu pour précipiter sa chute jusqu’au sol. L’adrénaline me brûlait. Je la sentais palpiter dans mon corps, dans mes veines, dans chacune de mes cellules.

Je parcourus le ciel des yeux à la recherche de mes amis. Melwin et Enora étaient en mauvaise posture, comme je l’avais imaginé en entendant mon amie hurler quelques instants auparavant. Ne prenant même pas la peine de réfléchir à deux fois, j’ordonnai à Myrax de les rejoindre pour leur porter secours.

Le quatrième Sirthaal n’était toujours pas visible. Melwin rugissait et tentait de faire valser leur assaillant à l’aide de ses facultés à maîtriser l’Air, créant des sortes de tourbillons dans les airs. Melwin avait formé comme un bouclier de protection, attendant que l’un de nous leur vienne en aide. Le regard paniqué d’Enora croisa le mien, tandis que Myrax réduisait la distance entre nous pour les rejoindre.

— J’ARRIVE ! lui criai-je.

Le visage d’Enora était blême et elle tenait fébrilement la dague que Firiel lui avait confiée dans sa main gauche, prête à en découdre si la créature s’approchait d’eux.

Quelques battements d’ailes de plus et Myrax fut suffisamment proche du Sirthaal pour lancer son attaque.

— BRÛLE ! rugis-je.

Au même moment, Myrax cracha un jet de flammes aveuglantes et je joignis mon pouvoir au sien en hurlant de rage. Melwin fit de larges mouvements avec ses bras pour emprisonner le Sirthaal dans son tourbillon aérien, prenant soin de laisser une ouverture pour permettre à nos flammes de s’infiltrer dans ce piège et de brûler vive la créature. Je tentai de diriger mes flammes dans l’infime espace que le Fae des Airs nous avait laissé. Le Sirthaal se débattait dans tous les sens pendant que nos flammes se glissaient à l’intérieur de la prison aérienne. Je plissai les yeux de concentration, focalisée sur notre pouvoir qui s’enroulait autour du corps noir de la créature. Melwin cria en resserrant ses paumes devant lui pour rétrécir le piège autour d’elle. Cette dernière s’embrasa entièrement et, dans un rugissement aigu, rendit son dernier souffle. Myrax se rapprocha de Thunder.

— Vous êtes blessés ? demandai-je.

Enora secoua la tête frénétiquement. Des larmes roulaient sur ses joues.

— Non, Dieu merci, merci pour votre aide, haleta Melwin.

Je ne pus m’empêcher de le foudroyer du regard. C’était en partie à cause de lui que nous en étions là. C’était lui qui avait soumis l’idée de traverser le détroit et qui nous avait fait prendre de tels risques malgré mes avertissements.

— Ne me remerciez pas. Croyez-moi, Melwin, cette attaque n’est rien en comparaison de ce qui vous attend à Dramaria !

Il ouvrit la bouche comme pour riposter, mais notre attention fut attirée vers Lord Othar et Daeron qui étaient de nouveau assaillis par un Sirthaal. Je ne pris même pas la peine de regarder Melwin et Enora et me cramponnai à nouveau à mon familier.

— Myrax, vite !

Quelques dizaines de mètres plus loin, le Sirthaal avait attaqué le seigneur des Airs. Ses griffes avaient lacéré l’épaule de ce dernier qui avait lâché son arme face à la douleur. Brim rugissait à ses côtés, ressentant la douleur de son Fae.

Daeron avait déployé ses ailes et volait à toute allure pour venir en aide à son ami. Ces dernières laissaient les rayons du soleil les traverser et leur donner une teinte violine presque sanguine. Ses poings étaient serrés le long de son corps et recouverts de ses flammes vertes. Je ne pus m’empêcher de penser que cette vision était époustouflante. Ce qui lui arracha une grimace. Son regard était déterminé et empli de haine.

Myrax battait des ailes à tout rompre pour les rejoindre et les sauver tous les deux. Rhaka effectua son demi-tour pour faire face à la créature qui assaillait le seigneur des Airs. Mais nous étions tous trop lents, trop lourds. Le Sirthaal avait vu Daeron seul, sans son familier, et y avait trouvé une proie facile, avant de l’attaquer la gueule grande ouverte.

Mon sang ne fit qu’un tour. Je savais ce qui allait se passer. Myrax et moi n’étions pas assez rapides. Lord Othar et Brim étaient blessés et souffraient, tandis que Melwin et Enora se trouvaient encore plus loin. Daeron était seul face à la créature démoniaque. Le Fae tenta de brûler le loup ailé de ses flammes, mais ce dernier les esquiva avec une agilité insoupçonnée.

Daeron allait mourir.

Le Sirthaal laissa échapper un énième hurlement strident avant de se précipiter sur Daeron et de refermer sa mâchoire musclée sur l’épaule du Fae. Daeron laissa échapper un cri de douleur qui me fit frémir. La créature secoua le corps du Fae dans tous les sens, comme si Daeron n’était qu’une vulgaire poupée de chiffon.

Mon cœur se figea.

Mon sang se glaça.

Mon estomac ne fit qu’un tour et de la bile remonta le long de mon œsophage.

Les yeux de Daeron commençaient à remonter dans leur orbite. Il perdait connaissance peu à peu face à la violence de l’attaque. Sa tête penchait dans le vide, tandis que le loup ailé maintenait son corps presque inerte entre ses mâchoires acérées. Je parvenais à peine à réaliser. Je n’arrivais plus à respirer. J’étais en train de voir Daeron Thundragon se faire lacérer par un Sirthaal.

J’étais en train de voir Daeron Thundragon mourir.

Son regard croisa le mien et je parvins à peine à percevoir ce qu’il tenta d’articuler.

— Sauve-toi, ma douce.

Puis son regard s’éteignit, son corps cessa de se débattre entre les crocs de la créature et je sus à cet instant qu’il était trop tard. Je sus à cet instant que Daeron venait de sacrifier sa vie dans l’unique but de sauver la mienne et celle de l’Alliance du Feu. Une partie de moi s’était éteinte avec Daeron Thundragon et mon cœur avait comme explosé en un millier de morceaux.
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Chapitre 46


Firiel

Me livrer à l’Héritière et à Enora la dernière fois m’avait fait un bien fou. Je m’étais sentie beaucoup plus légère. Cette sensation ne m’avait pas collé à la peau depuis des années et retrouver, ne serait-ce qu’un infime instant, ce sentiment de bien-être m’avait soulagée.

Par moments, j’avais l’impression de sentir les barricades que j’avais minutieusement dressées autour de mon cœur et de mon esprit s’estomper. Mais je ne devais pas prendre le risque de blesser qui que ce soit si j’abaissais ma garde et exposais mes sentiments plus que d’habitude.

Pour ainsi dire, j’étais épuisée. Épuisée de me battre quotidiennement contre moi-même, contre mon entourage, contre mes amis. Être en colère à chaque instant, chaque seconde, à chaque souffle, était épuisant. Je gaspillais cette énergie depuis maintenant des années et dorénavant je ne m’en sentais presque plus capable.

J’aurais souhaité pouvoir accorder une confiance absolue à mes proches, pouvoir leur confier ce qui me hantait depuis notre emprisonnement au Donjon rouge.

J’aurais aimé pouvoir leur dire ce que j’avais traversé, ce que j’avais ressenti, ce que j’avais subi.

J’aurais aimé pouvoir leur expliquer pour qu’ils puissent comprendre l’objet de ma colère, l’objet de ma haine, pour qu’ils puissent concevoir pourquoi je criais vengeance, pourquoi j’exigeais de voir rouler la tête inanimée d’Aldaron sur le sol pouilleux de sa propre cour.

J’avais développé une telle haine envers cet usurpateur qu’elle me dévorait de l’intérieur. Elle rongeait chaque parcelle, chaque cellule, chaque fibre de mon corps, jour après jour, sans pause ni trêve.

Aldaron m’avait détruite. Quand je repensais à tout cela, mon corps entier brûlait de douleur.

Je n’étais plus rien.

Je n’étais plus la grande Firiel Redspike de la Maison du Feu. Physiquement oui, je l’étais toujours et aux yeux de certains également, mais mentalement, je n’étais plus que l’ombre de moi-même.

J’étais le Dragon déchu.

Et ce nouveau nom que l’on m’avait trouvé, je le détestais. Cela me rappelait que je n’étais plus la même personne. Chaque fois que je l’entendais, cela avait le don de me figer. Mon cœur s’arrêtait de battre, retenant mon souffle. Les Faes ne pensaient pas à mal en m’appelant ainsi. Pour eux, il s’agissait d’un honneur. J’étais à leurs yeux une légende dans le maniement des armes et dans la discrétion. Ils pensaient me valoriser ainsi. Ils se trompaient.

J’étais toujours dans mes sombres pensées, disposant les plantes médicinales que Gadreel m’avait missionnée d’aller chercher plus tôt dans la journée. Il m’arrivait de l’aider à cueillir des plantes pour soigner notre peuple.

Je fus interrompue par une voix familière. Une voix qui fit vibrer mon âme. Je sentis chaque cellule et chaque fibre de mon corps tressauter. Je n’osai pas pour autant me retourner et lui faire face.

— Tu as l’air bien pensive, Firiel.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je, en tâchant de changer de sujet.

— Belwin et Declan sont rentrés de la Maison des Airs, annonça Murray.

— Bien. Je finis ça et j’arrive.

Il ne bougea pas pour autant. Il m’attendait.

— Tu as l’air bien pensive, répéta ce dernier.

Il ne s’agissait pas d’une question. C’était une constatation. Murray me connaissait par cœur. Nous étions des âmes sœurs, après tout. Des âmes sœurs meurtries, ayant rompu leur lien, mais des âmes sœurs tout de même. Et je savais que Murray me connaissait mieux que personne. Mon cœur se serra et je tentai de répondre avec honnêteté, sans protection.

— Parfois, je me surprends encore à envier les autres, déclarai-je dans un souffle.

— À envier les autres ?

Je marquai une courte pause avant de lui répondre, sondant le pour et le contre.

Est-ce une bonne idée de lui dévoiler une parcelle de ce que je peux ressentir aujourd’hui ? Est-ce raisonnable ? Judicieux ?

Je voulais penser que oui, de toutes mes forces. Je voulais penser que si je me livrais à nouveau à Murray un tant soit peu, alors il me consolerait. Au fond de moi, c’était ce dont j’avais besoin.

J’avais besoin de son amour et de son réconfort.

J’avais besoin de mon âme sœur.

Je l’avais tellement fait souffrir que je ne pouvais anticiper sa réaction. Je stoppai tout mouvement et inspirai longuement avant de lui répondre, lui tournant toujours le dos.

— Parfois, j’aimerais simplement retrouver cette insouciance, retrouver les effets de l’amour, cette légèreté. J’aimerais retrouver la facilité de tout cela.

Il lâcha un petit rire sans joie, presque inaudible, mais suffisant pour me blesser. Mon dos se crispa ainsi que ma mâchoire.

— Il fut un temps où c’était ce que nous avions, Firiel, répondit Murray d’une voix pleine de reproches.

Je ne répondis pas. Mon corps était comme tétanisé par ses propos. Ses mots m’avaient atteinte en plein cœur, comme si quelqu’un y avait planté un milliard de fines petites aiguilles venimeuses. J’avais espéré qu’il me réponde autre chose. J’avais pris le risque d’essayer de m’ouvrir à lui. Ses propos étaient blessants, car ils étaient vrais. Seule la vérité pouvait blesser autant.

Et cela était notre vérité. Notre blessure.

Je me raidis, tâchant de reconstruire la carapace que j’avais laissée fondre quelques instants plus tôt, et me retournai vers lui. Son regard d’ambre était brûlant de tristesse. Je plantai mes yeux dans les siens et lui rétorquai sans l’ombre d’un remords, en serrant les poings :

— Tu as raison. Ce temps est révolu depuis bien longtemps.

Sur quoi, je tournai les talons et quittai la pièce sans un regard en arrière, en claquant la porte derrière moi.
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Chapitre 47


Declan

Le voyage jusqu’à Dramaria s’était passé sans encombre et nous étions arrivés en fin de matinée. Asteria et Nia, nos familiers, étaient épuisées et nous les avions aussitôt congédiées. Je plaçai une main dans le creux du dos de Belwin et marquai une légère pression pour l’inciter à ouvrir la marche. Elle était déjà venue par le passé à Dramaria et, chaque fois, je ne pouvais m’empêcher de sourire en la voyant s’extasier devant les statues de crânes de dragons qui encadraient les portes d’entrée.

Étrangement, personne n’était venu nous accueillir et le château était plutôt silencieux. J’utilisai mes pouvoirs pour sonder les lieux à la recherche d’émotions à influencer, mais je ne captai rien. Mon frère et les autres n’étaient visiblement toujours pas rentrés de la cour des Eaux. Mon cœur se pinça, j’espérais que tout se passait pour le mieux. Je déposai un baiser sur la tempe de Belwin et nous pénétrâmes dans l’enceinte du château en direction des cuisines.

Lorsque j’ouvris la porte, nous nous retrouvâmes nez à nez avec Holly, l’une des cuisinières du palais. Elle sursauta.

— Oh ! Lord Declan, vous êtes de retour, quelle excellente nouvelle !

— Nous venons d’arriver.

— Lady Qinan, ravie de vous revoir parmi nous, déclara la cuisinière en s’inclinant devant mon âme sœur.

Belwin lui rendit son sourire.

— Vous devez être affamés, je vais vous réchauffer ce qu’il reste du ragoût de lapin. Allez donc vous installer dans la salle de réception, je m’occupe de tout, Lord Declan.

Je hochai la tête en guise de réponse et, quelques minutes plus tard, Holly nous apporta nos assiettes. Belwin huma son plat avec envie. La cuisinière avait fait réchauffer le ragoût avec des pommes de terre grelots qui baignaient dans une sauce brune au romarin. Les saveurs réconfortantes se répandirent sur ma langue et dans ma gorge comme une liqueur d’un soir d’hiver. Je fermai les yeux de satisfaction, c’était un remède parfait pour nous remettre de nos récentes découvertes. Holly était vraiment une excellente cuisinière.

Nous fûmes brusquement interrompus par la porte qui s’ouvrit sur Firiel, suivie de Murray.

— Vous êtes là ! lâcha cette dernière. Alors, vous avez découvert quelque chose ?

Mon âme sœur et moi échangeâmes un regard avant qu’elle ne prenne la parole.

— Nous savons désormais comment récupérer le Cœur du Feu. Mais cela va être plus compliqué que ce que nous pensions.

— Pourquoi ? Parce que c’est Aldaron qui l’a ?

Firiel nous adressa un regard insistant, nous invitant à poursuivre.

— C’est plus compliqué que cela, répondis-je, en raclant mon assiette de ragoût.

— C’est à dire ? insista Murray, les traits tirés par l’inquiétude.

— Eh bien…

Je n’eus pas le temps de terminer ma phrase ; un hurlement en provenance de la cour du château m’en empêcha.

Nous restâmes une seconde à nous interroger du regard, avant de nous ruer hors de la pièce. Nous courûmes dans les couloirs jusqu’à arriver dans la cour du château où nous découvrîmes la source de ce raffut.

Mon estomac se retourna. Melwin aidait Enora, en pleurs, à descendre de son familier tandis qu’Othar se posait en catastrophe. Il grimaçait et semblait blessé à l’épaule. Rhaka était sans dragonnier et vacillait. Et Rowena, encore sur le dos de Myrax, hurlait à l’aide, les yeux brûlants de larmes.

— GADREEL !!! OÙ EST GADREEL ?

Je parcourus la cour des yeux à la recherche de mon frère, mais ne le vis pas. Mon cœur s’arrêta de battre un court instant. Non, mon frère ne pouvait pas être tombé au combat. Othar descendit à son tour de son familier et se précipita vers Myrax.

Ce fut à cet instant que je vis le corps inerte de mon frère, qui reposait derrière Rowena sur le dos de Myrax. Othar attrapa les jambes de Daeron tandis que Murray, qui avait pris les devants et était parti les rejoindre, attrapait le buste de mon frère pour qu’il ne heurte pas le sol. Ils le portèrent et se dirigèrent vers l’entrée du château.

— Dans sa chambre, indiquai-je, amenez-le dans sa chambre ! Belwin, va chercher Gadreel, VITE !

Mon âme sœur, le regard embué par l’émotion, partit en courant vers la citadelle chercher Gadreel directement chez elle, tandis que nous portâmes mon frère jusqu’à ses appartements. Nous le déposâmes sur le large lit. Rowena, les yeux cerclés de larmes, se tenait à ses côtés, lui serrant la main avec toutes les forces qui lui restaient.

— Daeron, ne m’abandonne pas, s’il te plaît, le suppliait-elle en pleurant.

Son épaule droite était dans un piteux état. La peau était déchiquetée par endroits et les plaies paraissaient profondes. Il était en train de mourir, à en juger par la pâleur de son teint. Des bandages de compression avaient été réalisés à la va-vite en attendant de parvenir jusque-là, mais Daeron demeurait pâle et inconscient.

— Que…, tentai-je de demander, sans y parvenir.

Melwin et Enora arrivèrent en courant, accompagnés de Belwin et Gadreel qui vacilla en voyant l’état inquiétant dans lequel se trouvait mon frère. J’arrivais à ressentir la douleur qu’il éprouvait. Il était toujours conscient et je m’employai à soulager sa souffrance comme je le pouvais grâce à ma magie.

— Une attaque de Sirthaals, déclara Othar le cœur lourd.

— Le Sirthaal l’a mordu à l’épaule et… et… il… il ne voulait pas le lâcher, m’expliqua Rowena entre ses sanglots. Il l’a… il l’a secoué dans tous les sens et… je ne pouvais rien faire, Declan.

— C’est de ma faute, marmonna Melwin d’une voix presque inaudible, ce qui lui valut d’être foudroyé du regard par Rowena.

— Vous pouvez le sauver ? demanda précipitamment Enora à Gadreel.

Une lueur de détermination traversa le regard de la guérisseuse.

— Je vais faire de mon mieux pour sauver notre régent.

Rowena ferma les yeux et libéra les larmes qui s’accumulaient au coin de ses yeux. Puis elle referma ses paumes sur la main de Daeron avant d’y coller son front, priant pour que mon frère soit sauvé.

Observer Rowena dans un tel état me brisa le cœur un peu plus. Je me retournai vers Firiel, qui observait la scène les lèvres pincées. Ses yeux étaient écarquillés et elle était incapable de bouger ou d’articuler la moindre parole. Elle regardait les épaules de Rowena tressauter au rythme de ses sanglots. Belwin encadra mes hanches de ses bras derrière moi pour m’apporter son soutien. Je la remerciai via notre lien.

Gadreel retira les pansements compressifs, laissant ainsi apparaître l’étendue des dégâts. Les blessures étaient profondes, mais je savais que Gadreel avait eu affaire à de bien plus graves et elle avait été capable de les soigner. Ses sourcils se froncèrent tandis qu’elle examinait les plaies de mon frère avec précaution.

Un silence lourd s’était installé dans la pièce. Nous attendions tous le diagnostic de la guérisseuse. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Gadreel prit une profonde inspiration, puis déclara :

— Je ne vais pas vous mentir. Ses blessures sont profondes et il a perdu beaucoup de sang, mais je pense pouvoir le sauver. Murray, va me chercher le nécessaire et assure-toi de ne rien oublier. Nous allons utiliser les mêmes méthodes de soins que…

Elle se stoppa, adressa un bref regard à Firiel, avant de reprendre en se raclant la gorge.

— Fais vite.

Murray hocha la tête et quitta la pièce en courant. Gadreel trempa un linge propre dans de l’eau froide pour nettoyer les plaies, en attendant de récupérer son matériel. Rowena serrait toujours fermement la main de mon frère qui gémit. Rowena redressa subitement la tête.

— Daeron ? murmura-t-elle.

Il ouvrit fébrilement les yeux et son regard se dirigea vers la voix qui l’avait appelé. Ceux de Rowena s’écarquillèrent d’espoir pendant un court instant, avant qu’il ne perde connaissance à nouveau. Murray revint à ce moment-là, haletant, les bras chargés de linges propres et de fioles en tout genre.

— Laissez-nous, demanda la guérisseuse. Murray, Belwin et moi allons nous occuper de lui. Il doit se reposer.

Rowena laissa échapper un sanglot à cette annonce. Elle ne voulait pas laisser mon frère seul. Tandis que Belwin relâchait sa prise sur moi, je me dirigeai vers Rowena pour l’aider à se redresser. Elle garda sa main dans celle de Daeron jusqu’à ce que son bras retombe sur le matelas. Le cœur lourd, nous quittâmes la pièce, laissant mon frère entre les doigts de fée de notre guérisseuse.
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De nombreuses heures s’étaient écoulées. Nous étions restés assis ensemble. Aucun d’entre nous n’avait osé prononcer un mot, nous étions tous morts d’inquiétude, dans l’attente. Et l’état sérieux dans lequel se trouvait mon frère nous préoccupait. Ce n’était pas le moment de parler de nos découvertes respectives. Melwin n’avait pas osé adresser un seul regard à Rowena et avait systématiquement détourné les yeux lorsque les siens avaient eu le malheur de croiser ceux de notre Héritière. Je ne savais pas ce qu’il s’était passé, mais visiblement, cette dernière le tenait pour responsable.

Lorsque la guérisseuse et Murray arrivèrent, nous nous redressâmes tous en même temps. Nous étions suspendus à ses lèvres. À mon grand soulagement, Gadreel ne nous fit pas languir plus longtemps. Un large sourire se dessina sur ses lèvres, révélant des fossettes sous sa cicatrice.

— Daeron va s’en sortir, annonça la guérisseuse.

Je lâchai un long soupir de soulagement, tandis que Rowena se raidit à mes côtés.

— Murray et moi avons stoppé l’hémorragie, désinfecté toutes ses blessures et avons réalisé des bandages à l’aide de cataplasmes qui vont aider la cicatrisation. Il devrait être sur pied d’ici quelques jours. Mais il a besoin de repos. De beaucoup de repos.

— Est-ce qu’il est conscient ? demanda Rowena d’une voix enrouée.

— Oui, il est réveillé, vous pouvez aller le voir.

Rowena ne répondit pas. Sa mâchoire était crispée et ses narines dilatées. Elle ferma les yeux un bref instant, ravalant ses larmes, et quitta la pièce en déclarant froidement :

— Non, je ne souhaite pas le voir. Qu’il aille au diable !

Enora lança un regard alerte à Firiel qui lui fit un signe de tête en direction de la porte, l’incitant à poursuivre son amie.

— Elle va avoir besoin de temps pour digérer ce qu’il s’est passé, déclara Othar d’une voix compatissante. Elle est éprise et ne semble pas s’en rendre compte.

— Ce n’est pas faute d’avoir essayé de lui ouvrir les yeux, rétorqua Firiel, un sourire malicieux aux lèvres.

Elle pouffa, essayant de se contrôler, mais finit par exploser de rire bien que cela ne soit pas drôle. Nous observions Firiel, incrédules, ne sachant comment réagir. Les épaules d’Othar se mirent à tressauter et son rire résonna dans la pièce, avant d’être rejoint par les nôtres. Les dernières heures que nous avions traversées nous avaient épuisés mentalement et ce fou rire relevait plus des nerfs que de la joie. Mon âme sœur, qui avait assisté notre guérisseuse, reporta son attention sur Gadreel et lui demanda :

— Vos techniques de guérisseuse m’intéressent, est-ce que vous voyez un inconvénient à ce que je vous raccompagne jusque chez vous pour en discuter ?

L’intéressée lui adressa un sourire flatté et acquiesça avec tendresse. Melwin, Murray, Firiel et moi nous dirigeâmes vers les appartements de mon frère où nous l’avions laissé afin de lui rendre visite.

Je soupçonnais Daeron d’attendre de la visite, car lorsque j’ouvris la porte, son regard y était déjà rivé. Toutefois, une lueur de déception traversa son visage quand il nous vit. Ses traits étaient tirés par la fatigue et les poches sous ses yeux pouvaient en témoigner. Il tenta de se redresser dans son lit en grimaçant.

— Cache ta joie ! lâcha Firiel par-dessus mon épaule.

— Je constate que ma plus vieille amie est toujours aussi chaleureuse ! rétorqua Daeron sur le même ton taquin.

— On ne change pas une équipe qui gagne.

Elle lui adressa un clin d’œil, ce qui le fit sourire.

— Comment te sens-tu, mon frère ?

— J’ai l’impression de revenir d’entre les morts.

— C’est un peu le cas, mon ami, souligna Othar.

Daeron inclina la tête sur le côté.

— Et toi ? Tu étais blessé, non ?

— C’était superficiel, rien de grave et c’est déjà soigné, tout le monde va bien, le rassura Othar.

Mon frère était fatigué, cela se voyait, mais il semblait en forme pour quelqu’un qui avait failli rejoindre les Jardins de Samzel. Il paraissait préoccupé. Il avait les yeux rivés sur la porte d’entrée. Firiel le remarqua et déclara :

— Elle ne viendra pas, si c’est ça que tu attends.

Mon frère ne répondit rien et ses iris émeraude s’assombrirent.

— Daeron, commença Firiel, je ne sais pas ce qu’il s’est passé, et d’ailleurs vous avez tout intérêt à nous mettre au parfum rapidement, mais Rowena est très affectée. Elle a cru te perdre.

— Nous avons tous cru te perdre, mon frère.

Ce dernier ferma les yeux un instant, mais ce fut Melwin qui prit la parole.

— C’est de ma faute.

— Melwin…, le coupa Daeron, mais le commandant des Airs l’interrompit d’un geste de la main.

— Rowena avait suggéré que nous passions par les îles de la mer de Lazuli comme à l’aller. Nous avions déjà fait face à une attaque de Sirthaal près du détroit avant de bifurquer vers les îles et, pour le retour, Rowena voulait que l’on emprunte le même chemin pour prendre le moins de risques possible. L’éventualité que les Sirthaals nous y attendent en plus grand nombre était probable, mais j’ai pensé que le plus important était de rentrer au plus vite, quitte à prendre des risques.

— Pourquoi ça ? demanda Murray, suspicieux.

— Parce que nous avons le Cœur des Eaux, répondit Othar en sortant le cristal bleu de sa poche. Je l’ai récupéré sur toi, il ne fallait pas que nous le perdions.

— Et tu as eu raison, mon ami, confirma Daeron d’un ton empli de reconnaissance.

— Et donc à vous deux, vous avez pris la décision la plus stupide qui soit ? résuma Firiel sur un ton assassin. Vous êtes allés à l’encontre de l’avis de l’Héritière !

— Firiel…, n’en rajoute pas, s’il te plaît.

— Non, mais disons que je comprends pourquoi Rowena refuse de te rendre visite, maintenant. Elle a entièrement raison, Daeron. Vous avez agi comme de parfaits imbéciles ! Vous, les hommes et votre foutue fierté masculine !

— Firiel ! tentai-je de tempérer.

L’espionne pesta en tapant du pied et croisa les bras sur sa poitrine. Murray la soutint du regard, visiblement il n’en pensait pas moins. Ils avaient tous eu de la chance. Ils auraient pu y laisser leur peau et ainsi compromettre l’avancée de notre quête, réduisant à néant nos chances de victoire dans cette guerre sans merci.

J’utilisai mes pouvoirs afin de détendre légèrement l’atmosphère et mon frère me lança un regard empli de gratitude. Les épaules de Firiel se relâchèrent et Daeron porta son attention sur elle.

— Firiel, pourrais-tu me rendre un service ?

Elle leva les yeux au ciel.

— Qu’est-ce que tu veux ? S’il s’agit d’aller te défendre auprès de Rowena, c’est mort. Tu vas porter les deux bouliches qui vacillent entre tes jambes et régler les choses par toi-même, mon grand.

Ce fut au tour de mon frère de lever les yeux au ciel et de pester, avant de déclarer d’une voix des plus contrôlée :

— Peux-tu, s’il te plaît, aller mettre le Cœur des Eaux en sûreté avec celui des Airs dans la Chambre des Coffres ?

Une lueur d’excitation traversa les pupilles de l’espionne. Son regard d’ambre était flamboyant. Elle se tourna vers Othar et tendit sa main vers lui. Il déposa délicatement le cristal scintillant dans le creux de sa paume. Elle le porta près de son visage pour l’observer de plus près, puis referma ses doigts dessus. Elle acquiesça et quitta la pièce d’un pas déterminé.

Nous étions désormais entre hommes et je fus celui qui brisa le silence.

— Dois-je en conclure que les choses ont évolué entre Rowena et toi ?

Daeron lâcha un râle exaspéré.

— Elle est éprise, répéta Othar.

— Non, elle ne l’est pas. Elle est amoureuse de Luke.

— Luke l’a trahie, releva Melwin.

— Cela ne veut pas dire pour autant que ses sentiments envers lui ont disparu, rétorqua Daeron sur la défensive.

— Tu aurais dû voir sa réaction, elle pensait te perdre, insistai-je, ce qui me valut d’être foudroyé du regard.

Je hochai la tête, je partageais l’avis de mes amis. Il était indéniable que Rowena éprouvait quelque chose pour mon frère. Sa réaction depuis leur arrivée en disait bien plus que ce qu’elle ne s’évertuait à répéter.

— Est-ce que tu as résonné ? lui demandai-je prudemment.

— Declan, me prévint Daeron d’un ton ferme.

Je levai les mains et battit en retraite, ce qui sembla apaiser mon frère quelque peu. Il s’affaissa dans son lit en soupirant.

Murray remarqua l’épuisement de mon frère et déclara :

— Nous devrions te laisser dormir. Gadreel a insisté sur le fait que tu avais besoin de repos.

Daeron nous remercia et nous quittâmes la pièce pour le laisser se reposer. Mais je n’en restais pas moins convaincu qu’ils devraient avoir une conversation sérieuse quant à ce qu’il s’était passé à la cour des Eaux. J’adressai un dernier regard à mon frère avant de fermer la porte derrière moi. Il avait les yeux rivés en face de lui, songeur.
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Chapitre 48


Rowena

Lorsque Gadreel nous avait annoncé que Daeron était sorti d’affaire, j’avais senti mon cœur dégringoler dans ma cage thoracique. Je m’étais mordu la langue presque jusqu’au sang pour ne pas m’effondrer et avais rapidement été rattrapée par la colère.

Daeron était en vie. J’avais cru perdre une partie de moi en le voyant inerte entre les mâchoires de ce Sirthaal. Ses dernières paroles avaient été de l’abandonner à son triste sort. Mais je ne l’avais pas écouté et j’avais laissé mon pouvoir brûler la bête. Myrax avait rattrapé Daeron dans sa chute, avant que son corps ne s’écrase au sol.

Mes émotions étaient bousculées et tiraillées, entre la peur de le perdre et la colère de ne pas avoir été écoutée. Je n’arrivais pas à expliquer pourquoi je ressentais tout cela. Sans oublier le fait qu’il avait pu récupérer le Cœur des Eaux sans succomber aux enchantements des sirènes du lac d’Aween. Seul un cœur épris en avait été capable. Mais cela ne voulait pas dire que… Non, cela était impossible. Daeron se jouait de moi. Daeron ne ressentait rien pour moi. Il était forcément épris de quelqu’un d’autre. Toutes mes pensées étaient insensées.

Une part de moi avait envie de lui rendre visite et de m’assurer qu’il allait bien, mais ma fierté et ma rancœur prenaient le dessus et m’interdisaient d’aller le voir. J’avais quitté la salle de réception en colère et m’étais rendue sur les balcons près des jardins, où j’avais pris l’habitude de me réfugier. J’étais suivie et je le savais. Lorsque Enora me rattrapa, elle était à bout de souffle. Elle me serra dans ses bras et m’intima, d’une voix douce :

— Parle-moi.

— Je…

Ma voix s’étrangla dans ma gorge, je ne voulais pas pleurer.

— Tu peux tout me dire, Rowena.

Elle relâcha son étreinte et posa ses mains sur mes épaules, me forçant ainsi à la regarder droit dans les yeux.

— Je… j’ai cru qu’il allait mourir, finis-je par avouer.

— Je sais, me dit-elle en me prenant à nouveau dans ses bras.

Elle caressa d’un geste tendre mon dos, avant que je ne me détache d’elle. J’inspirai longuement et tentai de retrouver mes esprits.

— Ils ne nous ont pas écoutées, Enora. On aurait pu tous mourir à cause de leur fierté de merde ! lâchai-je avec rage.

— Je sais.

— Nous devons en parler. Nous devons discuter de tout cela tous ensemble. Ils ne peuvent pas m’appeler leur sauveuse, leur Héritière du Feu, s’ils ne m’écoutent pas en retour. Je suis une Ashdragon, le trône du Feu est mien. S’ils ne m’écoutent pas maintenant, qu’est-ce qui me garantit qu’ils m’écouteront plus tard lorsque j’aurai une couronne du Feu sur le sommet de mon crâne ?! m’emportai-je.

— Rowena, je suis du même avis que toi, mais tu dois d’abord te calmer avant d’aborder le sujet en réunion. Nous devons raconter aux autres ce que nous avons découvert, et Declan et Belwin doivent en faire autant. J’ai cru comprendre qu’il y avait du nouveau.

Je lui lançai un regard interrogateur.

— Murray a rapidement discuté avec Melwin.

— En parlant de Melwin…, je sais que votre relation est sérieuse, mais je tiens à être honnête avec toi parce que tu es ma sœur d’âme. J’ai parfois l’impression qu’il pense que son opinion a plus de valeur que la mienne. Même si c’est Daeron qui prend la décision finale, il soumet toujours des idées opposées aux miennes et ça m’agace.

— Je sais… Parfois, je reconnais que je suis du même avis que toi. J’essayerai de lui en toucher un mot, je te le promets.

Je lui souris tristement.

— J’imagine que nous allons attendre que Daeron soit remis de ses blessures avant de parler de tout ça, repris-je d’une voix basse.

Enora hocha la tête et pressa la paume de ma main. Je lâchai un long soupir et me retournai vers le balcon sur lequel je m’accoudai. Je laissai mon regard divaguer sur la vue qui s’offrait à nous, observant un couple de petits oiseaux batifoler devant nous. Enora m’imita, pensive, sans vraiment rompre le silence. La présence de l’une comme de l’autre nous suffisait à nous apaiser.
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Deux jours s’étaient écoulés. Deux jours durant lesquels j’avais refusé de rendre visite à Daeron, ruminant, seule ou brièvement accompagnée d’Enora ou de Myrax. Je savais qu’il allait nettement mieux grâce aux potions que Gadreel le forçait à boire et à ses nombreux soins. J’avais appris par Murray qu’il remarchait et avait repris l’entraînement de manière très raisonnable et sous l’œil attentif de Gadreel. À ce stade, il s’agissait plus de rééducation que d’entraînement, mais cela était déjà un bon début.

J’avais ainsi appris que les Faes guérissaient et cicatrisaient plus vite que les Hommes. Ce qui m’avait rassurée autant qu’irritée. J’étais rancunière. Ça oui, je le savais. Eli me l’avait très souvent reproché par le passé.

Au troisième jour qui avait suivi notre retour à Dramaria, Firiel vint me trouver au stand de tir à l’arc pour m’inciter à la suivre jusqu’à la salle de réception. L’heure de la réunion avait sonné, nous avions suffisamment tardé avec la convalescence de Daeron. Nous allions enfin détailler nos péripéties, et Declan et Belwin allaient nous faire part de leur découverte.

Une missive avait été envoyée à la Maison des Eaux pour les informer de l’attaque.

Je suivis Firiel dans les couloirs. Sa silhouette de Fae espionne semblait flotter sur le sol de marbre noir. Elle se déplaçait avec une grâce féline. Firiel était parfois difficile à cerner, mais je devais admettre qu’elle était devenue un soutien précieux.

Lorsque nous arrivâmes à la hauteur de la porte, elle m’adressa un regard lourd de sens par-dessus son épaule. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. J’allais revoir Daeron. J’allais devoir affronter sa présence et je ne m’en sentais clairement pas capable.

— Pas de réaction impulsive, l’Héritière, compris ? me prévint Firiel.

Je lâchai un rire moqueur.

— C’est toi qui me dis ça ?

— Ouais, bah, applique ce que je dis et pas ce que je fais, OK ?

Je lui souris et secouai la tête, amusée par sa réflexion. Ce qui me détendit quelque peu avant de pénétrer dans la pièce derrière elle. Tous les regards se posèrent sur moi et je déglutis, m’arrangeant pour ne pas croiser celui de Daeron. Je redressai le menton fièrement et m’assis aux côtés de Belwin et Declan, espérant secrètement que ce dernier aurait recours à ses pouvoirs pour contrôler mes émotions.

Daeron, comme à son habitude, se tenait en bout de table, prêt à diriger la réunion.

Ses yeux implorant le pardon croisèrent les miens, mais je les détournai aussitôt. Je serrai la mâchoire et redressai un peu plus le menton. Du coin de l’œil, je remarquai qu’il se mordit la lèvre inférieure, avant de prendre la parole :

— Maintenant qu’on est tous là, on va pouvoir commencer. Declan, Belwin, avez-vous trouvé quelque chose en étudiant de plus près Les Tomes des Cendres ?

Les deux amoureux échangèrent un regard sérieux et Belwin commença ses explications :

— Nous savions déjà que le Cœur de la Terre était entre les mains d’Aldaron, donc nous n’avons pas fait de recherche de ce côté-là. Concernant le Cœur des Eaux, vous étiez sur le coup, donc nous nous sommes réellement concentrés sur celui de votre Maison.

— Tu ne peux pas en venir aux faits, Belwin ? s’impatienta Firiel.

La Fae des Airs la fusilla des yeux, ce que je ne pensais pas possible. Belwin était l’incarnation même de la douceur et de la gentillesse. Mais elle ne se démonta pas face à l’espionne et continua son récit.

— La légende dit que le cristal a disparu à la mort d’Aegnor, ce qui a nettement affaibli votre Maison et Fye. Et Rowena nous a affirmé que Luke lui avait malencontreusement confié qu’Aldaron possédait deux Cœurs. Ce qui est vrai et a été confirmé pendant nos recherches.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Qu’avez-vous découvert ? demanda Murray.

— Nous avons découvert que le Cœur du Feu a été volé par Darric, le père d’Aldaron, peu de temps après qu’il eut lâchement assassiné Aegnor. Nos divinités ont assisté à la Grande Guerre sans pouvoir réellement intervenir, mais Les Tomes des Cendres nous ont révélé que lorsque Fye a été témoin des actes de Darric, elle a voulu protéger son propre Cœur.

J’échangeai un regard avec Enora et Firiel, ne comprenant presque plus rien.

— Aldaron possède bien le cristal du Feu, mais pas dans son intégralité. Fye a ensorcelé son propre Cœur pour le protéger des griffes de Darric et de son fils. Elle a enfermé le cristal dans Le Miroir de Vérité. Donc techniquement oui, Aldaron a le Cœur du Feu en sa possession puisqu’il possède le Miroir, mais il est incapable de s’en servir, car ce dernier est emprisonné dans cet artefact magique.

— Ce qui est clairement un avantage pour nous, renchérit Firiel, un sourire carnassier étirant ses lèvres.

— La question est : comment récupère-t-on ce cristal si Aldaron lui-même n’a pas réussi à se le procurer jusqu’à présent ? Qu’est-ce qui vous dit que nous pouvons y arriver ? demanda Melwin.

Mon regard flotta jusqu’à lui, sa question était loin d’être stupide. Si Aldaron n’avait pas réussi à s’emparer du cristal avec le Miroir, qu’est-ce qui nous garantissait que nous en serions plus capables que lui ?

Nous avions certes gagné la confiance de certaines divinités, mais rien n’était gagné d’avance. Enora pressa la main du commandant des Airs sur la table et ce dernier lui sourit distraitement.

— Et qu’est-ce qu’on sait sur ce Miroir ? demanda Daeron.

— Le Miroir de Vérité est un artefact magique qui viendrait d’un autre monde, créé pour protéger certaines choses, comme des objets ou des secrets et informations importantes.

— Comment récupère-t-on le cristal ? demanda le général, également présent.

Declan paraissait presque hésitant et ce fut Belwin qui répondit à la question :

— Seule l’Héritière le peut.

Je sursautai à cette révélation.

— Comment ça ? releva Lord Othar en m’adressant un regard alerte.

— Il était écrit noir sur blanc dans Les Tomes des Cendres que seul l’Héritier légitime au trône d’Eldamar sera en mesure de l’en libérer afin de sauver le royaume.

— Vous pensez qu’Aldaron est au courant ? demanda Lord Othar.

— J’aurais tendance à dire que oui..., commenta Declan. Autrement, pourquoi aurait-il gardé Rowena en vie à son arrivée à Eldamar ? Il devait se douter qu’il aurait besoin d’elle d’une façon ou d’une autre pour trouver les Cœurs.

La mâchoire de Daeron se crispa et je scrutai sa pomme d’Adam descendre dans son cou.

— Donc, nous devons récupérer ce Miroir de Vérité et nous en servir avant Aldaron, conclut Daeron.

Un silence de plomb s’abattit sur la pièce. Nous savions ce qu’il nous restait à faire. Nous allions devoir affronter Aldaron plus tôt que prévu. Notre quête prenait ainsi une tout autre tournure.

— Qu’avez-vous découvert de votre côté ? demanda Declan.

— Après de longues négociations et la révélation de Melwin, Lord et Lady Whitebay, ainsi que leur neveu Abriel Longriver, ont signé le traité de l’Alliance du Feu et nous ont autorisé l’accès à la Grotte de Cristal.

— La révélation de Melwin ? releva Firiel.

— Aldaron est l’auteur de la perte de leur héritier. Il a incité la cour des Eaux à consommer de son vin Fae, ce qui a entraîné un empoisonnement et une fausse couche.

— Et comment as-tu pu détenir une telle information ? demanda l’espionne.

— Luke le lui a dit, répondit Enora, tâchant de défendre son bien-aimé.

— Je ne savais pas que Luke Foley et toi étiez amis, releva Firiel d’un ton railleur.

— Ils ne le sont pas, intervint Lord Othar. Il a agi sous mes ordres.

Firiel plissa les yeux et n’insista pas. Puis Daeron reprit le fil de ses explications :

— Nos théories étaient bonnes. Nous pouvons détruire les Sirthaals en mettant fin à la vie d’Aldaron. Et Aween nous a révélé l’existence de la Roche de Laena.

— La Roche de Laena ? releva Belwin, pensive.

— Elle renferme en son cœur de la roche glaciaire. Les Sirthaals craignent l’eau et la glace, car ils ont été conçus à partir de venin du Feu. Grâce à cette roche, les forgerons de la Maison des Eaux seront capables de fabriquer des armes aux lames de glace. Mais cette roche ne peut être forgée qu’avec des flammes de Frigus et les pouvoirs des quatre Éléments.

Daeron marqua une pause pour laisser le temps à nos amis d’assimiler l’information, avant de poursuivre ses explications et d’exposer son plan :

— Seuls Declan et Asteria auront la capacité d’accomplir cette tâche.

Belwin s’empara de la main de son âme sœur et la serra dans sa paume.

— Nous devons aussi trouver un Fae de la Terre pour rendre indestructible nos armes, souligna Othar, et ça c’est problématique.

Enora baissa la tête et se mit à tripoter la bague qu’elle portait. Son geste n’échappa pas à Melwin qui s’empara de sa main pour l’embrasser. Je savais que son statut de Déviante la rongeait de l’intérieur et qu’elle souhaitait nous aider davantage. Je m’empressai de changer de sujet ; nous trouverons une solution à ce problème un autre jour.

— Il nous faut désormais récupérer les deux derniers cristaux et établir un plan, déclarai-je.

Daeron acquiesça et reprit :

— Nous allons devoir nous séparer et nous en informerons Lord Whitebay.

— Et quel est donc ce plan si merveilleux auquel tu as pensé ? demandai-je ironiquement.

La mâchoire de Daeron se crispa et je sentis le regard de Declan se porter sur moi avant d’être frappée par une vague apaisante, dénouant ainsi les muscles de mes épaules. Message reçu. Je devais me calmer.

— Declan, Belwin et Othar, vous allez vous rendre à la cour des Eaux. Il faut trouver et extraire la Roche de Laena et l’exploiter.

Les intéressés acquiescèrent d’un signe de tête solennel.

— Murray, tu resteras ici avec Gadreel. Vous protègerez les Cœurs. Général, quant à vous, continuez de rassembler et d’entraîner nos soldats sous les ordres du commandant. Nous devons nous tenir prêts.

Il marqua une courte pause.

— Et Firiel, Melwin, Enora, Rowena et moi, nous nous rendrons à la cour de la Terre le plus discrètement possible pour nous emparer du Miroir de Vérité. Rien ne nous garantit que les choses ne tournent pas mal. Si c’est le cas, nous devons nous tenir prêts, car la guerre sera imminente.

— D’où l’importance d’être opérationnel, conclut Murray en hochant la tête vers son général.

— Ce plan me convient parfaitement, chantonna Firiel, heureuse de pouvoir enfin sortir de Dramaria et d’apporter son aide à l’Alliance du Feu.

— Des questions ? demanda Daeron, un air satisfait étirant les traits de son visage encore fatigué.

— Et comment est-ce qu’on s’introduit dans le château d’Undroc sans se faire repérer ?

— Je connais un passage, une porte qui mène à l’intérieur du château, mais elle est surveillée. Il faudra se débarrasser des gardes, révéla Enora.

— Combien ? interrogea Melwin.

— Deux, peut-être trois tout au plus.

Daeron se frotta le menton, songeur, et finit par acquiescer.

Je me redressai dans ma chaise, m’armant de courage, et serrai les poings sur la table.

— J’ai quelque chose à ajouter, annonçai-je.

Les traits satisfaits de Daeron disparurent aussitôt. Celui-ci se renfrogna et implora son frère du regard. Je levai ma main droite vers Declan.

— Je vous préviens, Declan, si vous osez utiliser vos pouvoirs, nos relations ne seront plus jamais les mêmes, soyez-en assuré ! le menaçai-je avec la plus grande détermination.

Ce dernier hocha la tête. Je me tournai vers Daeron, qui planta ses iris d’émeraude dans les miens. Une lueur amusée les animait. Je serrai la mâchoire et tâchai de me concentrer sur ce que j’avais à dire et d’oublier les fossettes séduisantes de Daeron qui se dessinaient sur ses joues. J’inspirai une fois, puis deux, avant de me lancer :

— Quant à toi, Daeron, est-ce que je t’effraye autant que ça pour avoir besoin de ton frère pour influencer mes émotions ? demandai-je presque en minaudant.

Firiel émit un petit rire moqueur et se reprit immédiatement lorsque Daeron la foudroya du regard.

— Tu es la Feydragon la plus terrifiante qu’il m’ait été donné de rencontrer, ma douce.

Une vague de chaleur s’empara instantanément de moi. Et je ne pus contrôler le rouge qui me monta aux joues et qui témoignait de manière on ne peut plus explicite de l’effet que Daeron avait sur moi. Il finit sa phrase avec un clin d’œil rapide. Ce qui n’échappa à personne.

Je desserrai les poings et essuyai mes mains sur mon pantalon.

— On t’écoute, l’Héritière, m’encouragea Firiel d’une voix sarcastique.

— Je voulais revenir sur ce qu’il s’est passé au détroit.

Daeron lâcha un souffle exaspéré et fut imité par Melwin.

— Il est grand temps que vous commenciez à me prendre au sérieux...

— Rowena, tenta d’intervenir Murray.

Je levai la main pour le faire taire, tout en m’excusant du regard auprès de lui. Murray avait toujours pris ma défense et m’avait été d’une grande aide dès mon arrivée à la cour du Feu. Je lui étais reconnaissante pour pas mal de choses, mais devais me débrouiller seule.

Firiel semblait se délecter de la situation, un large sourire suspendu à ses lèvres. Elle observait la scène avec attention. Melwin secouait sa jambe droite frénétiquement et ne s’arrêta que lorsque Enora posa sa main sur sa cuisse pour le calmer.

— Vous êtes venus me sauver des griffes d’Aldaron. Vous m’avez révélé toute la vérité sur mon identité et sur qui je suis réellement. Vous m’avez suppliée pour que je vous vienne en aide pour accomplir la prophétie. Chose que j’ai accepté de faire, bien que ce ne soit pas un choix facile. Mais dès que j’ai l’occasion de vous aider ou de participer, vous ne m’écoutez pas. Alors à quoi bon ?

Tous échangèrent des regards coupables, à l’exception de Firiel qui me sourit fièrement.

— Je suis Rowena Ashdragon. Daeron est peut-être encore le régent de cette cour, mais j’en suis l’Héritière. Je suis votre souveraine tout autant que lui à l’heure actuelle. J’exige donc d’être écoutée. Nous sommes une équipe, une alliance, des amis. Toutes les idées méritent d’être entendues et écoutées, puis réfléchies et éventuellement validées. Mes suggestions ont autant de valeur que les vôtres. Donc à partir de maintenant, les choses vont changer, affirmai-je d’une voix résolue.

— Rowena, le but est justement de vous maintenir en vie, tenta de justifier Melwin.

— Tenter de me garder en vie en choisissant de passer par le détroit ? relevai-je en arquant un sourcil. Permettez-moi d’en douter.

— Il s’agissait là d’une erreur de jugement de ma part, justifia Melwin.

— Nous avons failli perdre Daeron, ripostai-je en colère.

— Melwin n’y est pour rien, je suis celui qui a pris cette décision, intervint Daeron.

Je me mordis les lèvres pour les sceller et ne pas cracher la flopée de jurons qui me démangeait. Un silence lourd régnait désormais dans la pièce. Personne n’osait prendre la parole. Je fulminais intérieurement, j’avais l’impression d’avoir exposé mes sentiments sur un plateau. Ma respiration se fit haletante.

— Rowena, débuta Murray, choisissant ses mots avec soin. Tu as bien fait de nous faire part de ton mécontentement. Nous sommes amis et devons rester unis. Melwin et Daeron auraient dû prêter plus d’attention à ton idée et peser le pour et le contre avant de prendre une telle décision. Ils ont fait une erreur qui aurait pu être fatale à Daeron. Tes ressentis ont autant de poids que ceux de n’importe lequel d’entre nous. Tu es notre Héritière, notre future souveraine, et nous te devons allégeance, comme nous devons allégeance à Daeron. Vous devez régner ensemble et vous entendre, pour le bien de l’Alliance.

Je relâchai la pression dans mes épaules.

— Parfait, dans ce cas, je n’ai rien de plus à ajouter.

J’adressai un dernier regard à mes amis, évitant soigneusement Daeron, avant de me redresser en faisant grincer ma chaise sur le sol de marbre noir, puis je quittai la pièce. Je tâchais de garder une expression contrôlée, mais mon cœur se débattait dans ma poitrine, tel un animal sauvage prêt à briser la cage dans laquelle il se trouvait.

À peine eus-je franchi le seuil de la porte que je me précipitai vers la cour.

— Myrax, appelai-je intérieurement.

— J’arrive, Feydragon.

La réponse avait été immédiate. Je devinai que Myrax avait ressenti ma détresse. J’avais besoin de prendre de la hauteur, de voler, de me sentir libre de mes émotions. J’étais comme prisonnière de ce flux de pensées incessant. La seule chose dont j’avais besoin à cet instant précis, c’était de retrouver Myrax et de sentir l’air frais s’écraser sur mon visage.
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Chapitre 49


Rowena

Un rugissement sourd résonna entre les piliers du préau de la cour et mon cœur se serra d’excitation. J’aperçus Myrax faire des petits cercles au-dessus de moi, prêt à se poser. Une onde réconfortante provoqua une vague de frissons en moi alors que Myrax touchait le sol dans un faible râle. Je m’avançai vers lui d’un pas rapide et, une fois à sa hauteur, posai mon minuscule front contre le sien. Il ferma ses yeux d’améthyste et laissa échapper un souffle chaud qui balaya mes cheveux en arrière.

— J’ai besoin de toi, Myrax.

— Allons voler, Feydragon, suggéra mon familier d’un ton plein d’affection.

Je hochai la tête avant de me hisser sur son dos. Je ne pris pas la peine d’installer sa selle. Je voulais voler, avoir la sensation de m’enfuir juste un instant. Je voulais ressentir chaque vibration, chaque battement d’ailes, être au plus proche de mon familier, en parfaite connexion.

Je me penchai pour flatter son encolure et lui souffler de s’envoler. Il lâcha un ronronnement rauque, déploya ses ailes d’ébène et se hissa dans les airs. Je ne me redressai pas et enroulai mes bras autour de son large cou.

Je restai ainsi durant toute la durée du vol, la tête penchée sur le côté, le regard dans le vide, admirant les pointes vertes des nombreux sapins que nous survolions. C’était la forêt de la Maison du Feu. La forêt des terres de mes ancêtres, nos terres, notre territoire. Je remarquai alors que, depuis mon arrivée à la cour du Feu, je n’avais jamais réellement pris le temps de visiter plus que cela notre territoire. Les sapins verdoyants ressemblaient comme deux gouttes d’eau aux forêts cévenoles que j’avais toujours connues.

Eli me manquait.

Que penserait-elle du tournant qu’avait subitement pris ma vie ? Serait-elle fière de moi ? Inquiète ? 

— Eli serait fière de toi, Feydragon, souffla Myrax dans mon esprit.

Je ne pus retenir les larmes qui se formèrent au coin de mes yeux et se déversèrent sur mes joues. Je réprimais un énième sanglot, lorsque Myrax entama doucement notre descente. Je refermai du mieux que je pus mon étreinte sur son encolure pour ne pas basculer. Myrax effectua un demi-cercle avant d’atterrir au pied d’un rocher colossal. 

Je relâchai mon étreinte et me laissai glisser jusqu’au sol, à ses pieds. L’air iodé mélangé à l’odeur des sapins gonfla mes narines et j’entendis le son des vagues déchaînées en contrebas. Le nœud dans mon estomac se desserra. Myrax observa le rocher avec nostalgie. Puis il fit un tour sur lui-même et s’allongea sur le sol en repliant ses ailes sur son dos.

— Quel est cet endroit ? lui demandai-je.

— C’est le lieu où ton grand-père et mon père se sont rencontrés et où ils ont résonné. Je viens souvent ici, cela me réconforte. J’ai pensé que cela pourrait t’aider, Feydragon.

— Oh Myrax…, lâchai-je dans un sanglot.

Il se contenta de ronronner et de frotter son énorme tête contre mon épaule, me faisant perdre l’équilibre, ce qui m’amusa. Myrax caressa mon esprit et je m’assis en tailleur à ses côtés. Je jetai un œil à la ronde. Nous étions tous les deux installés dos à la mer et nous observions la forêt en face de nous. Je basculai ma tête en arrière contre le flanc dur de mon dragon et fermai les yeux un instant en inspirant longuement.

— Heureusement que tu es là, Myrax.

— Je serai toujours là pour toi, ma Feydragon. Nous étions unis avant de nous rencontrer et nous le serons pour toujours, quoi qu’il en coûte, quoi qu’il advienne.

Je soulevai mes paupières lentement et me tournai vers lui. Le vert de mes iris se perdit dans la teinte améthyste des siens. Puis il cligna des yeux et reprit :

— Tu dois accepter ton lien avec Daeron, Feydragon.

— De quel lien parles-tu ?

— Lord Thundragon et toi êtes liés, déclara-t-il simplement.

— Mais c’est impossible, je ne peux pas être lié à Daeron, il me déteste.

Myrax lâcha un râle et secoua la tête, exaspéré.

— Tu te mens à toi-même. Je suis lié à toi et je sais ce que tu ressens. Vous n’avez peut-être pas encore résonné, mais vous êtes liés et la résonance n’est qu’une question de temps, il te faut l’accepter, Feydragon.

— C’est impossible, soufflai-je.

Myrax gronda. Son flanc sur lequel j’étais toujours appuyée trembla sous mon poids. Je me redressai pour lui faire pleinement face.

C’était… impossible.

Avec Daeron, j’avais l’impression de faire un pas en avant pour en faire trois en arrière. Notre relation était si… imprévisible. Je ne savais jamais sur quel pied danser avec lui.

J’étais perdue. Luke m’avait brisée. Je lui avais accordé ma confiance et il m’avait trahie, il m’avait brisé le cœur. Je savais, au fond de moi, que si ma relation avec Daeron était aussi tumultueuse, c’était en partie de ma faute, car je refusais de m’ouvrir entièrement à lui. Mais pourquoi ?

— Tu sais pourquoi, souffla Myrax.

J’avais capitonné, enfermé mon cœur dans un coffre de plomb que j’avais laissé couler au fin fond de cet océan d’angoisse, de peur de souffrir à nouveau.

Mes réactions étaient démesurées dès qu’il s’agissait de Daeron, parce que je savais que j’étais amoureuse de lui. Et cela me terrifiait de l’admettre.

Lorsque j’avais vu ses yeux se révulser dans leur orbite, son corps emprisonné entre les crocs acérés du Sirthaal, j’avais ressenti comme si une partie de moi m’avait été arrachée. La douleur avait été cuisante. Et je ne pouvais le nier davantage. Myrax avait raison, je me mentais à moi-même.

Mon familier cueillit cette pensée dans mon esprit et ronronna chaleureusement, puis, du bout de son museau, il me bouscula, taquin, me faisant basculer sur le côté. Je le fusillai du regard.

Le soleil tirait sa révérence. Je me redressai sur mes pieds et adressai une petite claque à Myrax sur ses épaisses écailles de cuir.

— La nuit va tomber, rentrons, soufflai-je distraitement.

Myrax cligna des yeux en guise de réponse et je me hissai sur son dos. Lorsqu’il déploya ses ailes et prit son envol, je m’accrochai à son encolure et collai ma joue contre ses écailles en pensant un merci.
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La couleur indigo de la nuit commençait à envahir doucement le ciel et, lorsque j’ouvris la porte de ma chambre, je sursautai en laissant échapper un cri de surprise. Enora m’attendait, assise sur mon lit. Je ne m’étais pas attendue à la trouver là. Elle sourit, ravie de m’avoir prise de court.

— Tu m’attendais ? demandai-je.

Elle hocha la tête et laissa ses doigts pianoter sur les draps de mon lit nerveusement.

— Rowena, je pense qu’il est grand temps que nous parlions de ce que tu ressens.

Étonnamment, j’eus l’impression que la main qui était serrée autour de mes organes relâchait quelque peu sa prise. Comme si j’avais, quelque part, attendu cet instant. Mon esprit était hanté par tant de questions que j’en avais presque le tournis. Je refermai la porte derrière moi et rejoignis Enora sur le lit. Elle s’écarta, me laissant assez de place pour m’installer auprès d’elle. Elle prit ma main dans la sienne et la pressa tendrement.

— Je suis perdue, lui avouai-je d’une voix tremblante.

— Je sais, Rowena, mais il faut que tu te livres et que tu affrontes ce que tu ressens.

Je déglutis en tentant de rassembler mon courage.

— Quand j’ai vu le regard de Daeron s’éteindre, j’ai ressenti un immense vide. Sa perte potentielle m’a frappée à cet instant. J’ai ressenti une douleur vive comme je n’avais jamais ressenti auparavant. C’était comme… comme si j’avais partagé sa douleur avec lui, c’était comme si…

— Comme si vous étiez liés, termina mon amie pour moi.

Je la regardai dans les yeux et ne répondis rien, incapable d’articuler. Myrax m’avait affirmé que j’étais liée à Daeron et Enora me le confirmait. Mais qu’en savaient-ils ? Myrax était un dragon et Enora n’avait encore jamais résonné. Mes mains tremblaient. Je tâchai de respirer le plus calmement possible et Enora pressa une nouvelle fois ma paume qui reposait toujours dans la sienne.

— Tu dois lui parler, Rowena. Vous devez discuter et vous avouer vos sentiments.

— Rien ne garantit qu’il éprouve la même chose pour moi. J’ai peur, Enora. J’ai peur d’avoir une nouvelle fois le cœur brisé. J’ai peur de souffrir. Je ne veux pas revivre la douleur que j’ai éprouvée avec Luke.

— Il n’est pas Luke, répéta-t-elle. Daeron est bon. Luke n’est qu’un manipulateur et un menteur.

Je ne répondis rien et passai une main dans mes cheveux.

— Rowena…, tu es ma meilleure amie, ma sœur d’âme. Tu es celle grâce à laquelle je suis heureuse aujourd’hui. Tu m’as sauvée, et pas seulement des griffes du Sirthaal. Notre amitié m’a sauvée et a comblé le trou béant qu’était devenu mon cœur. Peu importe ce qui nous attend, que nous soyons séparées ou ensemble. Je serai toujours l’épaule sur laquelle tu pourras pleurer, te livrer, te confier. Je serai toujours là pour t’aider, te réconforter. Nous ne savons pas ce que cette guerre nous réserve, mais même si la mort doit nous séparer, nous trouverons toujours un moyen de nous retrouver. Je serai l’étoile qui te guidera quoi qu’il advienne. Tu as mon allégeance et ma loyauté depuis notre rencontre jusqu’à mon dernier souffle, en tant que souveraine et amie.

Je pressai sa main avec tendresse.

— Enora, soufflai-je la gorge nouée par les sanglots, tu es ma sœur de cœur, celle que j’ai toujours rêvé d’avoir, sans toi, je ne serais pas celle que je suis aujourd’hui.

Nos yeux étaient embués de larmes et, lorsque je lui souris, nous éclatâmes en sanglots en nous prenant dans les bras. Je la serrai fort contre moi, comme si notre vie en dépendait. Puis, elle laissa échapper un rire nerveux avant de se détacher de moi.

— Regarde-nous, en pleurs, nous déclarant notre amour, nous sommes presque ridicules, renifla-t-elle en essuyant ses larmes.

— Je t’aime tellement, Enora.

— Moi aussi, Rowena.

Des coups frappés à la porte me firent sursauter. J’essuyai à la hâte mon visage et me retournai vers la porte qui s’ouvrait.

Mon cœur menaça de sortir de ma poitrine lorsque je reconnus la tête qui passait dans l’entrebâillement. Mes mains se mirent à trembler de peur lorsque les pupilles émeraude du Fae dont j’étais éprise se plantèrent dans les miennes.

Enora se racla la gorge et se leva brusquement. Je l’imitai, me rapprochant de mon amie, à la recherche de soutien. Elle pressa mon bras et me murmura, un sourire satisfait étirant ses lèvres :

— Je vais vous laisser, vous devez discuter.

Elle ignora mon regard empli de détresse et se contenta d’un sourire encourageant toujours plaqué sur son visage, avant de rejoindre Daeron. Ce dernier ouvrit plus largement la porte et la laissa passer en la remerciant d’un hochement de tête. Je me raclai la gorge et essuyai mes mains moites sur mon pantalon. Je croisai le regard du portrait de mon grand-père en face de moi et espérai que cela puisse me transmettre une once de courage. Daeron ne prononça rien et se contenta de refermer la porte derrière lui.


[image: ]

Chapitre 50

Rowena

Un silence de plomb régnait entre nous. Mon cœur battait la chamade et j’avais les cordes vocales sectionnées. J’étais incapable de réfléchir et de parler. C’était à peine si je pouvais m’entendre penser tellement mon pouls pulsait dans mes tempes. Mon instinct de protection prit le dessus et je ne pus m’empêcher de lui demander d’une voix nonchalante et peu accueillante.

— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu es venu t’excuser de tes pitreries ?

Je redressai le menton fièrement vers lui, tâchant de ne pas trahir la peur que mes sentiments provoquaient en moi. Il se raidit et sa mâchoire se crispa. Je le surpris à déglutir. Je suivis le trajet de sa pomme d’Adam. Il avait l’air tout aussi nerveux que moi.

Il s’avança vers moi, mais je relevai la main, l’invitant à ne pas s’approcher davantage. Je savais que s’il réduisait la distance qui nous séparait, mes jambes allaient se dérober sous mon corps et je perdrais le peu de contrôle qu’il me restait. Il n’insista pas et une lueur triste traversa son regard.

— Entre autres, oui.

— Entre autres ?

— Cela fait partie des raisons de ma venue ici.

— Je t’écoute, dans ce cas, lâchai-je en détournant les yeux.

— Je tenais à m’excuser pour ce qu’il s’est passé, ma douce.

— Je ne suis pas…

Il leva un doigt en l’air pour sceller la réplique cinglante qui s’apprêtait à franchir le seuil de mes lèvres, puis il reprit :

— Ne pourrais-tu pas fermer cette bouche de Princesse audacieuse, pour une fois ?

— Audacieuse ? relevai-je, presque flattée. C’est ce que tu penses de moi ? Que je suis audacieuse ?

— L’audace est un bien faible mot pour illustrer ce que je pense de toi.

Il en profita pour s’approcher. Mon cœur se mit à battre à tout rompre dans ma poitrine. La tension qui régnait dans la pièce était palpable. Lorsque mon regard rencontra les étoiles dans ses yeux, je détournai une nouvelle fois les miens, les fermant de toutes mes forces. J’étais terrifiée à l’idée de lui faire face, terrifiée à l’idée d’entendre ce qu’il avait à me dire. Car je savais au plus profond de moi que je devrais également lui livrer ce que j’avais sur le cœur.

Je sursautai lorsque je sentis la paume de sa main se poser sur ma joue pour redresser délicatement mon visage vers lui. Je l’entendis sourire dans un souffle.

— Tu peux ouvrir les yeux, Rowena, je ne te ferai aucun mal.

Je pinçai mes lèvres avant de dessouder mes paupières, le cœur haletant, la respiration presque coupée. Son odeur enivra mes narines, elle était différente de celle habituelle. Je sentais des arômes d’épines de sapin s’enrouler autour de moi. Comme s’il rentrait d’une balade en forêt. Peut-être était-il allé voler avec Rhaka comme je l’avais fait avec Myrax pour réfléchir et poser son esprit, avant de me retrouver.

— Je suis désolé, Rowena, sincèrement désolé. Je ne voulais pas t’effrayer ou te faire du mal. Je voulais juste…

Je secouai la tête, laissant de nouvelles larmes rouler sur mes joues. Un souffle léger s’échappa de ses lèvres face à ma tristesse. Il n’avait toujours pas lâché ma joue ; il essuya du pouce l’une des larmes qui menaçait de s’écraser au sol. Je chuchotai :

— J’ai peur, Daeron, j’ai si peur.

Il ne répondit rien et se contenta de redresser mon menton un peu plus vers lui. Je retirai sa main de mon visage. Ce contact déclencha une vague de frissons en moi. Je reculai d’un pas en passant mes mains dans mes cheveux, comme si cela allait m’aider à rassembler mes idées. Il murmura mon prénom, mais je secouai la tête. Je ne voulais pas qu’il parle. Je levai une main en l’air pour l’inciter à ne pas continuer, lorsqu’il murmura à nouveau mon prénom.

— Je ne me suis jamais sentie à ma place dans le Monde des Hommes, commençai-je. J’étais malheureuse, en colère, à la recherche de quelque chose sans savoir de quoi il s’agissait. J’étais comme éteinte. Eli le voyait et cela la rendait malheureuse. C’est d’ailleurs la dernière vraie discussion que nous avons eue avant que l’incendie ne me l’arrache. Je ne sais pas comment j’aurais survécu dans ce monde sans elle. Elle était comme une mère pour moi. Plus je grandissais dans le Monde des Hommes et plus je m’y sentais à l’étroit. Et j’ai cru que tout irait mieux quand Aldaron et Luke m’ont noyée de mensonges. J’ai bu leurs paroles naïvement. J’y ai cru de tout mon cœur. J’étais désespérée, à la recherche de la vérité, à la recherche de mon identité. Mais maintenant que je la connais, ma vie a enfin pris sens. Je comprends enfin pourquoi je ressentais tout cela dans le Monde des Hommes, car je n’y étais pas à ma place. Ma place est ici. Je le sais maintenant. Ma place est à Eldamar, sur le trône du Feu… et auprès… auprès de toi, Daeron.

Je marquai une pause et observai sa réaction du coin de l’œil. Il s’approcha lentement de moi. Les battements de mon cœur s’accélérèrent à nouveau. Il prit ma main dans la sienne. Je ne le repoussai pas cette fois.

Une boule se forma dans ma gorge et mes yeux s’embrumèrent.

— Rowena…, commença-t-il dans un souffle.

Je secouai la tête et repris.

— J’ai compris sans vouloir me l’avouer, quand je t’ai vu mourant et prisonnier de la mâchoire de ce Sirthaal. J’ai compris que… que c’était toi. Tu es celui qui m’a sauvée, tu étais là pour moi dès le départ, dès que mes pieds ont foulé le sol d’Eldamar. Tu étais dans l’ombre, mais toujours présent. Même de loin, tu te battais pour moi, pour que j’apprenne la vérité, pour me ramener auprès des miens, ici à la cour du Feu, pour me préparer, me rappeler qui je suis réellement. J’ai de plus en plus de mal à supporter, à accepter les rares moments où nous ne sommes pas ensemble. C’est comme si… comme si je manquais d’air. Je crois que j’ai besoin de toi à mes côtés, j’ai besoin de ton soutien, je…

Je me tus, surprise par mes larmes et par la franchise qui traversait le seuil de mes lèvres comme un flux incontrôlable. Il s’approcha à nouveau de moi et essuya encore de son pouce la larme qui roulait sur ma joue. Il prit mon visage entre ses mains et déposa un baiser sur mon front.

— Je…, tentai-je à nouveau. J’ai besoin de toi, Daeron, ne m’abandonne pas maintenant, s’il te plaît. J’ai si peur de souffrir.

Je déglutis, n’osant plus respirer, attendant une réaction de sa part. Il recula d’un pas afin de verrouiller son regard dans le mien. Ses yeux d’émeraude étincelaient de tendresse. Il redressa mon visage d’un doigt et se pencha lentement vers moi.

L’une de ses mains quitta mon visage pour glisser dans le creux de mes reins. Le frisson qui me parcourut ne lui échappa pas et un coin de ses lèvres se retroussa. Il se pencha davantage vers moi et déposa ses lèvres sur le coin des miennes, avant de coller son front contre le mien. Je fermai les yeux, savourant ce moment. Mon cœur menaçait de quitter ma poitrine, il battait si fort que cela en était presque douloureux. Nous restâmes quelques secondes ainsi. Je sentis son souffle chaud dans le creux de mon cou, quand il chuchota dans mon oreille.

— Je ne pourrai jamais t’abandonner, ma douce.

Je retins ma respiration, une vague de chaleur envahit mon corps.

— Je ne prétends pas savoir ce que tu as pu traverser, mais je sais que tu as vécu des choses terribles. Je sais que tu as peur de t’ouvrir pleinement à nous, à moi…, parce que tu as été confrontée à l’abandon trop de fois dans ta vie. Mais sache une chose, je ne compte ni fuir, ni te mentir, ni mourir bientôt. Je ne suis ni Aldaron ni Luke.

Lorsqu’il mentionna Luke, je ne pus m’empêcher d’avoir un léger mouvement de recul. Je ne supportais pas qu’il puisse penser que je les comparais, même si livrer mes sentiments à Daeron me terrifiait et me ramenait à la douleur que Luke m’avait infligée. Daeron valait mille fois mieux que lui. Et le simple fait qu’il puisse s’imaginer le contraire me retourna l’estomac.

— Daeron…

Il posa son index sur mes lèvres pour me faire taire.

— Laisse-moi finir, tête de mule.

Je hochai la tête, une nouvelle larme roula sur ma joue. Il l’embrassa avant de reprendre mon visage en coupe entre ses mains pour me forcer à ne pas détourner le regard et à l’écouter attentivement.

— Je ne suis pas Luke, Rowena. Je ne t’ai jamais menti et ne te mentirai jamais. J’ai toujours été honnête avec toi, quitte à froisser ton ego. Je ne tromperai pas ta confiance. J’ai fait des erreurs dans mes choix, mais cela n’allait pas à ton encontre. Je voulais te protéger. J’ai toujours agi en pensant faire ce qui était le mieux pour toi, pour te maintenir en vie. C’est moi qui ai besoin de toi. Tu as brisé ma solitude et tu as été comme une boule de feu dans un ciel sans étoiles. Toute ma vie, j’ai attendu celle qui me rendrait vivant, celle avec qui je pourrais nouer le lien, et je l’ai senti dès notre première rencontre dans les bois. J’ai su dès l’instant où nos regards se sont croisés que nous étions liés. Quelque chose de physique a changé en moi à cet instant. Une sensation identique à celle qui nous lie à nos familiers. J’étais fou de rage lorsque j’ai dû te laisser partir avec Luke. Mais je ne pouvais pas déclencher une guerre si tôt. Te laisser partir a été un crève-cœur. Et c’est Firiel qui a réussi à me calmer quand je suis rentré à Dramaria, après notre altercation dans les bois. J’avais compris ce que tu représentais pour moi.

La rage inondait ses prunelles et il raffermit sa prise sur mon visage. Je fronçai les sourcils et il s’excusa du regard, se rendant compte de son geste avant de continuer :

— Firiel savait que mes sentiments allaient compliquer ma mission de te ramener ici, à Dramaria, car elle savait que je serais trop impliqué émotionnellement et pas assez objectif. Elle a tenté plusieurs fois d’en discuter avec moi, mais j’ai constamment esquivé le sujet. Je n’étais pas prêt à parler de cela. J’étais terrifié qu’il puisse t’arriver quoi que ce soit à la cour de la Terre.

— Tu le savais depuis tout ce temps ? demandai-je, incrédule.

Il hocha la tête en guise de réponse.

— Pourquoi ne m’avoir rien dit ?

— Parce que tu devais t’en rendre compte par toi-même, Rowena, je ne voulais pas t’influencer en quoi que ce soit, souffla-t-il, c’est le principe du lien d’amour. Les deux Faes doivent faire face à leurs sentiments, et si ces sentiments sont réciproques la résonance peut avoir lieu. Je me devais de te laisser affronter tes sentiments. Je ne pouvais pas interférer avec la résonance.

Je déglutis, accusant le coup.

Daeron m’aimait.

Il savait dès le départ, dès notre toute première rencontre, que nous étions liés. Il avait respecté mes sentiments pour que les choses se fassent naturellement entre nous. Il avait respecté ma douleur, ma cicatrisation. J’étais plus que reconnaissante qu’il se livre autant à moi et qu’il me serve sur un plateau tout ce qu’il avait sur le cœur. Cela expliquait son comportement envers moi. Je sentis le poids de mes angoisses qui pesaient sur ma poitrine s’envoler. Il relâcha mon visage et m’attira doucement contre lui, la chaleur de son corps se mélangeant à la mienne.

— Est-ce à cause de… notre lien que j’ai partagé ces souvenirs avec toi dans mes cauchemars ? demandai-je en tentant de rassembler les dernières pièces du puzzle.

— Oui, souffla Daeron en replaçant une mèche de cheveux derrière mon oreille.

— J’ai peur de tout perdre. J’ai peur de perdre tout ce que la cour du Feu m’a apporté. Mes amis, ma couronne, cette guerre et… toi. J’ai peur de te perdre.

— Je ne t’abandonnerai pas, Rowena, répéta Daeron dans un souffle, je suis tien depuis notre toute première rencontre et, jusqu’à ce que toutes les étoiles s’éteignent dans le ciel, je serai toujours tien et brûlerai ce monde pour toi s’il le faut. Même quand tu n’es pas là, tu es dans mon esprit, dans mes poumons, dans chacun de mes souffles, dans mon cœur. Ta présence est vitale à mon existence et tes absences me hantent.

J’étais comme incapable de prononcer le moindre mot. Ma gorge était sèche et mon cœur battait comme les ailes d’un dragon prisonnier, je me sentais rayonnante. Mais anormalement rayonnante. Il se passait quelque chose, sans que je sache dire quoi. Les lèvres de Daeron s’étirèrent en un large sourire, révélant ses canines pointues et les fossettes sur ses joues que j’adorais. Je l’interrogeai du regard. Il sourit de plus belle, avant de déclarer :

— Tu résonnes pour moi, mon ange.

Je portai aussitôt une main à ma poitrine et réalisai que Daeron avait raison. Je résonnais. Je pouvais sentir ma cage thoracique vibrer sous la chaleur de ma paume. C’était la même sensation que j’avais ressentie en me liant avec Myrax. Cette même impression de légèreté. Daeron porta également une main sur son torse et ferma les yeux un instant avant de les rouvrir, les yeux humides par l’émotion.

— Je suis tienne, Daeron Thundragon, chuchotai-je.

— J’ai attendu ce moment longtemps, trop longtemps, répéta Daeron, presque haletant.

De son index, il souleva mon menton et se pencha vers moi. Mes bras s’enroulèrent naturellement autour de sa nuque. J’osais enfin franchir cette frontière, cette barrière que je m’étais infligée. Sauf que cette fois-ci, il ne s’agissait plus d’un jeu. Nous étions épris l’un de l’autre et nos corps répondaient sans merci à cet appel urgent. L’une de ses mains trouva sa place dans le creux de mon dos, resserrant ainsi nos deux corps l’un contre l’autre, tandis que son autre main se lovait dans ma nuque. Il agrippa mes cheveux avec passion sans pour autant me faire mal et pencha son visage vers moi.

— Nous avons beaucoup de choses à rattraper, ma douce, susurra-t-il dans mon oreille d’une voix sensuelle.

Je déglutis difficilement. Ma gorge était nouée par l’excitation. Mon estomac avait fait un tour sur lui-même. Il frotta son nez contre ma joue, avant d’y déposer un chaste baiser. Je le sentais sourire contre ma peau. Je glissai l’une de mes mains contre son torse. Son cœur battait la chamade.

J’agrippai sa blouse, l’attirant contre moi. Je voulais sceller ce contact, réduire le peu de centimètres qui nous séparaient. Il déposa un nouveau baiser sur ma joue, puis il descendit le long de ma mâchoire, de mon cou, pour ensuite remonter ce chemin de baisers jusqu’à la commissure de mes lèvres. Le contact de sa barbe sur ma peau me brûlait. Je frissonnais de désir. Son front était collé au mien. Il raffermit sa prise autour de ma nuque et nos lèvres se touchèrent enfin. D’abord tendrement, puis le baiser prit une tournure plus féroce.

J’enroulai mes doigts dans ses cheveux afin d’approfondir notre baiser. Nos langues dansaient ensemble comme si elles se connaissaient déjà. Un feu d’artifice déferla en moi. Je pouvais le ressentir dans chaque fibre, chaque cellule qui habitait mon corps.

Nous nous embrassâmes comme si nos vies en dépendaient. Ce besoin d’être entre ses bras était devenu vital. Il me souleva, mes jambes s’enroulèrent instinctivement autour de sa taille, tandis qu’il nous dirigeait vers le lit en baldaquin qui se trouvait derrière nous.

— Rowena, lâcha-t-il dans un souffle rauque.

Il me déposa sur le matelas et marqua une pause comme pour reprendre ses esprits, s’assurant que cet instant était bien réel et qu’il ne s’agissait pas d’un rêve. Il déploya ses ailes et fit apparaître ses cornes, ce qui eut le don de m’exciter davantage. Les pointes de mes tétons se durcirent sous ma blouse. Cela en était presque douloureux.

— Je te veux, Daeron, déclarai-je dans un souffle, impatiente.

Il émit un grognement et se rua sur moi, renversant nos deux corps en arrière sur le lit. Je le sentis durcir contre ma cuisse et j’arquai mon bassin contre le sien, tremblante d’impatience, ne tenant plus. J’avais besoin de lui, de le sentir contre moi, en moi. Je laissai glisser mes doigts le long de ses ailes. Il frissonna et un nouveau grognement franchit le seuil de ses lèvres.

Une mèche de ses cheveux tomba sur ses yeux. Il secoua la tête lorsque je voulus la ramener en arrière et embrassa la paume de ma main. Puis il verrouilla son regard dans le mien un instant avant de lâcher d’une voix onctueuse :

— Tu joues à un jeu dangereux, ma douce, un sourire malicieux suspendu à ses lèvres.

— J’aime les jeux dangereux.

— T’attendre a été de la torture à mes yeux, mais tu es ma plus belle victoire, lâcha-t-il dans un soupir brûlant.

Il ferma les yeux avant d’écraser ses lèvres contre les miennes. Puis je pris l’initiative de déboutonner sa blouse. Il en fit de même avec la mienne, avant de s’attaquer à mon pantalon.

Il me déshabilla lentement, prenant grand soin d’attiser mon désir en caressant chaque infime parcelle de mon corps. Partout où il posait ses lèvres, partout où il glissait ses doigts, mon corps réagissait. Il frissonnait, il tremblait, il brûlait. C’était comme s’il marquait ma peau au fer rouge de son prénom. Mon âme entière se consumait de désir pour ce Fae.

— Daeron…, je..., tentai-je d’articuler, je… je brûle, haletai-je.

Il rit doucement, toujours avec ce même sourire malicieux suspendu à ses lèvres.

— Oh, Rowena, ma douce, je serai le feu qui te brûlera, commença-t-il en embrassant le bas de mon ventre.

Mon corps se raidit de désir.

— Celui qui te réchauffera, continua-t-il en dessinant des petits cercles à l’intérieur de mes cuisses brûlantes du bout de ses doigts. Je serai le feu qui te consumera de plaisir.

Je gémis. Il se débarrassa du dernier bout de tissu qui cachait mon point de vulnérabilité et m’incita à écarter les cuisses. J’arquai le dos, frissonnant de désir. Mon corps était en feu, en proie au désir que Daeron réveillait en moi.

Je sentis ses mains se placer de part et d’autre de mes hanches et ses cheveux d’ébène chatouillèrent l’intérieur de mes cuisses lorsqu’il se pencha sur mon corps.

Je fus prise de spasmes, lorsque je sentis sa barbe puis sa langue chaude goûter à ma féminité, comme il l’avait fait dans les termes.

— Tu as le goût du miel, ma douce. Je brûle pour toi, Rowena, je me consume d’amour.

Mon cœur eut un raté. Il se redressa pour se débarrasser de son pantalon, qu’il envoya valser sur le sol à l’autre bout de la pièce. Je m’accoudai au matelas pour admirer ce spectacle et je déglutis en apercevant son sexe dressé.

Je ne pouvais m’empêcher d’admirer le Fae qui se trouvait en face de moi. Je me mordis la lèvre inférieure, le bas du ventre contracté. Ses tatouages couraient le long de ses bras, ses pectoraux étaient gonflés et ses abdos étaient magnifiquement sculptés. Il était tout simplement parfait. Son sexe était gorgé de sang et je crus même apercevoir son gland pulser sous le désir qu’il manifestait.

Daeron remarqua mon regard insistant sur son intimité et il plissa les yeux. Il saisit son membre dans l’une de ses mains, qu’il fit glisser tout en plantant son regard dans le mien.

Je suffoquais, je manquais d’air. Je voulais qu’il me touche à nouveau. Je soufflai son prénom une énième fois. Je priais de toutes mes forces pour qu’il mette fin à ce supplice. Puis il se rapprocha enfin du lit, se pencha vers moi, un sourire féroce accroché aux lèvres, m’incitant à me rallonger sur le dos. Un petit rire s’échappa entre ses dents et il fit glisser ses mains le long de mes bras jusqu’à emprisonner mes poignets au-dessus de ma tête.

Je lâchai un cri de plaisir. Son torse effleurait à peine la pointe de mes tétons, mais ces derniers réagissaient au quart de tour et étaient dressés vers lui. Je bombai le torse pour prolonger ce contact, ce qui le fit sourire.

— Tu es vraiment une créature impatiente.

— Et toi tu n’es qu’un cruel personnage ! ripostai-je à bout de souffle.

Il rit de bon cœur. Une étincelle dansa dans ses yeux et ses lèvres trouvèrent le creux de mon cou, puis ma clavicule. Il embrassa ma cicatrice, avant de s’attarder sur la forme ronde de mes seins. J’arquai aussitôt le bassin contre son sexe dur. Le sentir aussi près de moi déclenchait en moi la pire des frustrations qu’il m’avait été donné de connaître. Il glissa un doigt en moi et je renversai la tête en arrière.

— Hmm, ton vagin est comme les Jardins de Samzel.

— Les Jardins de Samzel ? relevai-je haletante, ne comprenant pas où il voulait en venir.

— Ce sont les Jardins divins, le berceau de nos divinités, notre paradis. C’est la dernière grande destination lorsque notre dernier souffle est rendu.

— Je sais ce que sont les Jardins de Samzel. Tu compares mon vagin au paradis ?

— C’est la sensation qu’il me procure, Feydragon. Regarde comme tu es prête pour moi.... Si humide, ronronna Daeron dans un souffle rauque.

Mon corps tremblait d’excitation pour Daeron. Je voulais hurler son prénom, je voulais marquer sa peau de mes ongles. Marquer mon territoire, il était mien. J’étais sienne. Et je voulais le revendiquer.

— Daeron, implorai-je à bout de souffle, ça suffit.

Il laissa échapper un rire vibrant avant de se redresser au-dessus de moi.

— Rappelle-toi ce que je t’ai dit, Feydragon.

Ses baisers remontèrent le long de ma poitrine jusqu’à atteindre le creux de mon cou et il chuchota sensuellement à mon oreille, tout en approchant sa verge de l’entrée de ma féminité.

— Je suis le feu qui te brûlera....

Il déposa un autre baiser dans le creux de mon cou, sa verge effleurant mon vagin. Je parvenais à peine à respirer.

— Je suis le feu qui te protègera…

Il mordilla le lobe de mon oreille, provoquant un frisson enivrant, et exerça une légère pression entre mes cuisses.

— Je suis le feu qui te consumera.

Un énième gémissement s’échappa entre mes lèvres que je mordais avidement, avant de lui répondre d’un souffle rauque :

— Alors consume-moi, Daeron, consume-moi entièrement et maintenant !

— Tu me rends dingue, Feydragon, j’ai besoin de sentir ton corps se contracter autour de ma queue.

Son bassin plongea entre mes cuisses, sa verge me pénétrant lentement. Submergée par les sensations, je ne pus réprimer un râle de satisfaction. Il lâcha mes poignets et déploya un peu plus ses ailes au-dessus de nos corps. Je haussai un sourcil interrogateur.

— Touche-moi, m’intima-t-il.

Je m’exécutai et laissai mes doigts parcourir les membranes de ses ailes. Je sentais chaque fibre de son corps tressaillir, vibrer sous mes doigts. Il laissa échapper un grognement animal et plongea ses lèvres sur les miennes, les dévorant, sans aucune pitié, sans aucune retenue.

Puis il se retira et me retourna sur le ventre, avant d’y glisser une main dessous, m’incitant à me redresser sur mes genoux et mes avant-bras. Ses ailes frôlèrent mes hanches l’espace d’un instant, me faisant tressaillir. Il fit glisser sa main le long de mon dos jusqu’à la naissance de mes fesses en ronronnant.

— Quelle vue magnifique, susurra Daeron.

Puis il affermit sa prise sur mes hanches en s’enfouissant en moi. Je laissai échapper un flux de jurons. Il empoigna mes cheveux d’une main de manière à me cambrer suffisamment vers lui, pendant que son autre main jouait vicieusement avec les pointes durcies de mes tétons.

À chaque coup de bassin, son membre s’enfonçait en moi plus profondément, m’arrachant de nouveaux jurons, de nouveaux gémissements de plaisir. L’épaisseur de son sexe frottait l’entrée de mon vagin de manière exquise. Je me sentais pleine, complète. Il possédait mon vagin dans son intégralité, faisant des va-et-vient parfaitement synchronisés avec mes mouvements de bassin. Il accéléra le rythme, devenant de plus en plus brutal, tirant de plus en plus fort mes cheveux. Je criai son nom à bout de souffle.

Je le sentis se pencher dans mon dos, son torse effleurant le creux de mes reins et il planta ses canines légèrement pointues dans le creux de ma nuque.

— Tu es mienne, Rowena, lâcha-t-il d’une voix autoritaire, dis-le !

— Je suis tienne, gémis-je à bout de souffle.

— C’est bien, ronronna-t-il en agrippant mes fesses plus fermement encore.

— Et toi tu es mien, Daeron Thundragon.

— Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, Feydragon.

— Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, lui promis-je en retour.

Un flux incontrôlable de frissons parcourut l’intégralité de mon corps. Je pouvais sentir le feu de son désir se mêler au mien, parcourant avidement chaque parcelle, chaque fibre, chaque cellule de mon corps, tel un venin qui se propageait en moi.

Je jouis dans un cri. Nous étions à bout de souffle, nous avions atteint les portes du paroxysme.

Il fit disparaître ses ailes et ses cornes avant de s’allonger à mes côtés, me tirant tendrement vers lui pour me blottir contre son torse. D’une main, il saisit délicatement mon menton et déposa un baiser chaste sur mes lèvres en murmurant une énième fois.

— Tu es mienne, Feydragon, jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

C’était une promesse.
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Chapitre 51


Rowena

Le lendemain matin, ce furent les rayons du soleil traversant les grandes fenêtres voûtées de ma chambre qui me réveillèrent. J’étirai mes bras sous les oreillers et me tournai, Daeron était accoudé à mes côtés et m’observait, un sourire tendre suspendu à ses lèvres. Nous étions toujours nus et mon âme sœur fit glisser le drap qui recouvrait mon corps jusqu’à la naissance de mes fesses. Son sourire s’élargit et il caressa mon dos du bout des doigts, ce qui éveilla en moi des envies peu convenables. J’inspirai longuement en tâchant de contrôler mon excitation naissante.

— Bonjour, Feydragon, ronronna Daeron, d’une voix douce.

Je me redressai sur les coudes, stupéfaite. Daeron s’était adressé à moi, mais sa bouche et ses lèvres n’avaient pas bougé d’un seul millimètre. Ses mots avaient caressé mon esprit. Il avait communiqué avec moi par la pensée, comme Myrax et moi avions l’habitude de le faire.

Nous étions bel et bien liés.

Nous avions bel et bien résonné.

Nous étions bel et bien des âmes sœurs.

Mon cœur se serra un bref instant. J’étais rassurée d’avoir avoué mes sentiments à Daeron et apaisée de constater que nous partagions les mêmes. Il m’avait avoué beaucoup de choses et nous avions résonné ensemble. Mais j’avais encore du mal à réaliser ce qu’il s’était passé la nuit précédente. Il était difficile de s’abandonner complètement à ce genre de sentiments heureux, alors que nous étions en guerre et que nous devions nous préparer à partir à la cour de la Terre.

Une part de moi culpabilisait de pouvoir ressentir cette joie, cet amour, en ces jours si lugubres.

Je compris, lorsque le sourire de Daeron s’estompa quelque peu, que je n’avais pas fermé la porte de mon esprit et qu’il y avait eu accès. Je soufflai et déposai ma main sur sa joue.

— Désolée, lui chuchotai-je.

Par tous les Éléments, qu’est-ce qu’il était beau. Ses cheveux d’ébène mi-longs bouclaient légèrement et lui tombaient sur les yeux. Ses fossettes parfaites se révélèrent sous sa barbe, avant qu’il ne réponde :

— Je comprends ce que tu ressens, j’ai pensé la même chose en me réveillant.

Le son de sa voix matinale fit chavirer mon cœur. Elle était enrouée, ce qui le rendait encore plus sexy. Des étoiles dansaient dans ses yeux d’émeraude et son regard changea. Des nuages de désir et de malice le traversèrent. Il glissa sa main sur ma hanche, m’attirant davantage vers lui, prolongeant ce contact visuel profond.

— Mais… je me suis vite rappelé que j’avais aussi le droit de profiter un petit peu en voyant la créature têtue qui partageait mon lit, me taquina Daeron d’une voix charmeuse.

— Ton lit ? Nous sommes dans mon lit, contestai-je.

— Hmmm certes, mais avant que tu n’arrives, il était à moi.

Je fis glisser un doigt le long de son torse, taquine. Je sentis que son rythme cardiaque s’accélérait sous ma paume et que son excitation montait en crescendo grâce à notre nouveau lien.

— Et maintenant, il est à nous, conclus-je.

Je continuai de faire glisser ma main sur son torse. Plus bas. Encore plus bas, jusqu’à effleurer le haut de sa cuisse. Daeron laissa échapper un grognement bestial et agrippa davantage ma hanche. Je laissai ma main glisser entre ses cuisses, saisissant son sexe entre mes doigts. Je verrouillai mes yeux aguicheurs dans les siens, avant qu’il ne grogne lorsque je caressai la longueur de son sexe déjà durci par l’excitation. Je serrai davantage mes doigts autour de sa verge et entamai des va-et-vient lents et maîtrisés, de manière à le faire languir comme il avait pris plaisir à le faire la veille avec moi.

— Tu n’es qu’une vicieuse créature, Feydragon, souffla-t-il dans mon esprit, parvenant tout juste à articuler.

J’avais une fois de plus laissé divaguer mes pensées sans verrouiller mon esprit.

— Tu t’y feras, je t’apprendrai à contrôler notre lien.

J’acquiesçai mentalement et me focalisai à nouveau sur mon plan diabolique. Je fis valser le drap au pied du lit et me redressai pour me mettre à califourchon sur lui.

— Hmm, voilà qui devient intéressant, susurra ce dernier.

Je posai un doigt sur ses lèvres, scellant ses commentaires. Puis, je me redressai en passant lentement une main dans mes cheveux que je renversai dans mon dos, avant de faire apparaître mes ailes, les laissant nous surplomber. Les iris de Daeron étincelèrent tels des cristaux d’émeraude.

Je me mordis la lèvre inférieure et parcourus son torse nu de mes mains. Je pouvais sentir sa verge dressée contre mes fesses. Mon corps éprouvait le besoin de satisfaire toutes ces pensées malsaines que j’avais en tête depuis mon réveil, tandis qu’il agrippait fermement mes hanches. Je me penchai à hauteur de sa verge, saisissant le bas de son sexe de ma main droite tandis que l’autre s’enfonçait dans le matelas sur lequel nos corps tremblants de désir reposaient.

J’entamai à nouveau des oscillations lentes et basculai mon visage vers son sexe gorgé de sang. Il lâcha un râle lorsque j’entrepris d’embrasser son gland langoureusement.

C’était une première pour moi et je voulais lui procurer le même plaisir insoutenable qu’il m’avait offert la veille. Je le regardai dans les yeux, tandis que j’avalais son membre pour couvrir son corps de frissons. Mes dents éraflèrent son gland et il gémit de plaisir.

D’une main ferme, il agrippa mes cheveux et rythma mes va-et-vient sur son sexe en poussant des grognements bestiaux. Mes ailes tombèrent de part et d’autre de son corps, effleurant ses hanches. Son corps se raidit et ses abdominaux se contractèrent sous mes doigts devenus frêles par l’excitation que cela me procurait. Il s’efforçait de se retenir de jouir et je m’en délectais. Je me redressai légèrement et fis doucement parcourir ma langue le long de son membre en le regardant droit dans les yeux. Il murmura mon prénom entre deux souffles, ne tenant plus.

Puis, avec une force sortie de nulle part, il agrippa à nouveau mes hanches et me souleva pour me positionner au-dessus de son membre. J’étais humide, si humide et impatiente qu’il me prenne. Je me laissai faire jusqu’à sentir la pointe de son sexe en érection entrer en contact avec ma féminité. Il m’adressa un regard carnassier et, d’un coup de reins brutal, me pénétra avec force. Je ne pus réprimer un cri de plaisir. Tandis qu’il entamait des allées et venues bestiales, je sentais mes seins rebondir sur ma poitrine au rythme de ses mouvements.

Nos souffles étaient entremêlés et des gouttes de sueur commençaient à perler sur nos fronts. D’une main, il saisit mon menton et me força à me pencher davantage vers lui pour que nos lèvres se rencontrent. Nous échangeâmes un baiser, lent et langoureux, brûlant de fièvre. Nos corps bougeaient en rythme, en parfaite harmonie.

Mes muscles se mirent à trembler frénétiquement. J’étais en train de jouir. Il porta un dernier coup de reins brutal et je lâchai un cri de jouissance intense. Mon vagin palpita de plaisir pour Daeron.

Mon âme sœur.

Je sentis sa verge se contracter, jouissant pleinement de cet ébat. Nous étions tous deux à bout de souffle, lorsque je me laissai basculer à ses côtés en prenant soin de faire disparaître mes ailes. Il bascula sur le côté et captura mes lèvres chastement, avant de m’adresser un sourire empli de bonheur brut.

— Tu es délicieuse, ma douce, susurra-t-il entre ses dents.

Et ce fut une Rowena fière de ce qu’elle venait d’accomplir qui lui rendit ce sourire débordant d’allégresse.
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Après avoir repris nos esprits, nous nous décidâmes à sortir du lit pour affronter la réalité. Un pincement au cœur douloureux me tirailla. Sortir de ce cocon d’amour et de sérénité était dur, mais nous devions désormais nous concentrer sur la tâche à accomplir en ce jour. Daeron sortit du lit le premier et je pris le temps de l’observer revêtir son pantalon noir ainsi que sa blouse. Il noua sa ceinture autour de sa taille, avant de se pencher vers moi pour me voler un énième baiser.

Je soufflai, il fallait vraiment que je trouve la force de sortir de ce lit. Je me levai en grognant et le drap glissa sur le sol, révélant mon corps nu. Je surpris le regard de Daeron s’attarder sur moi et laissai un sourire en coin étirer mes lèvres, tandis que je me dirigeais vers ma commode pour en sortir des vêtements propres.

J’optai pour un pantalon de cuir noir, assorti à une blouse de coton. Je nouai ma cape de velours ainsi que ma ceinture autour de ma taille. Je saisis Nexos, l’épée familiale dont j’avais hérité, et l’y accrochai. Daeron échangea avec moi un dernier regard et nous quittâmes notre cocon nuptial.

Daeron et moi étions armés jusqu’aux dents, tout comme nos amis. Nous nous retrouvâmes tous dans la cour du château. Murray semblait s’être occupé de préparer tous nos familiers. Je souris à ce tableau.

— Ton cœur chante, Feydragon, souffla Myrax.

Je baissai la tête pour cacher mon expression joyeuse avec mes cheveux. Myrax colla sa tête à celle de Rhaka et j’observai tous nos familiers, dragons et griffons réunis, les têtes dressées vers leur partenaire d’âme.

Nous savions tous qu’à partir du moment où nous nous séparerions, cette guerre prendrait un nouveau tournant. Nous devions tous rester concentrés. L’Alliance du Feu n’avait jamais été aussi solide. Et j’étais heureuse de savoir que j’allais me battre auprès d’eux. Auprès de mes amis. J’avais trouvé en eux une nouvelle famille. Une nouvelle famille indestructible.

Ensemble, Eldamar allait renaître de ses cendres sous les flammes.

J’aperçus Lord Othar échanger avec Melwin, Enora à ses côtés, près de leurs familiers respectifs. Belwin et Declan, eux, finissaient d’approvisionner de vivres les sacoches suspendues à la selle de leurs deux familiers. Tandis que Firiel, fidèle à elle-même, aiguisait et nettoyait ses dagues une par une, adossée contre le flanc de Sitriax, son dragon aux couleurs de feu.

Daeron marchait devant moi, alors que j’avançais d’un pas lent derrière lui. J’appréhendais la réaction des autres vis-à-vis de la tournure qu’avait prise notre relation la nuit précédente.

Comment devons-nous agir ? Que penseront-ils de tout cela ? Vont-ils être contents pour nous ou trouver tout cela grotesque ?

Mon cœur tambourinait de plus en plus vite dans ma poitrine. J’avais peur de leur faire face. Ce qui était complètement ridicule.

Je compris une fois de plus que j’avais laissé mes pensées divaguer dans mon esprit. Elles avaient été si bruyantes qu’elles avaient interpellé Daeron, mon… âme sœur, puisqu’il s’arrêta dans son élan et pivota vers moi. Je redressai la tête vers lui et lui adressai un sourire crispé, gênée qu’il ait eu accès à mes pensées, à mes craintes, une nouvelle fois. Il fallait que je travaille sur ça, ou du moins que je pense à verrouiller mon esprit lorsque je voulais penser pour moi-même. Myrax me l’avait déjà reproché plusieurs fois, puis avait fini par abandonner, ignorant mes pensées immodérées. Daeron prit ma main dans la sienne et en caressa le dos du pouce.

— Des cours particuliers ne seraient pas de refus, déclarai-je.

— Je ne serai jamais contre l’idée de cours particuliers, même si je me délecte d’entendre tes pensées. Le silence qu’il y avait entre nous était insupportable pour moi.

— Pourquoi est-ce que je n’entends pas les tiennes ?

— Parce que je sais les maîtriser. Si tu te concentres, tu peux y avoir accès si je t’y autorise. Mais toi, s’arrêta-t-il en lâchant un petit rire moqueur, je pourrais te comparer à un Fae qui découvre ses pouvoirs et qui hurle ses pensées à voix haute. Il n’y a pas d’autre moyen que de les entendre, il est quasiment impossible de les ignorer.

Je rougis de honte. Il fallait que j’apprenne à maîtriser mon esprit. Daeron pressa ma main, me ramenant à la réalité, et souffla au travers de notre lien :

— Ne t’inquiète pas pour eux. Je pense qu’ils seront soulagés.

Daeron avait raison. Firiel et Enora avaient tenté à plusieurs reprises de m’ouvrir les yeux quant à mes sentiments pour Daeron. Elles ne pouvaient que se réjouir pour moi. Il me sourit et se pencha vers moi pour déposer un baiser sur mon front. Je fermai les yeux afin d’immortaliser ce moment dans ma mémoire, savourant ses effluves de parfum qui s’enroulaient autour de moi, tels les bras qui m’avaient enlacée la nuit précédente. Des milliers de papillons virevoltèrent dans mon estomac.

Daeron pouffa discrètement et lâcha un Feydragon faussement choqué par ce désir naissant. Ce n’était ni l’endroit ni le moment.

Soudain, un cri retentit dans la cour. Daeron et moi nous retournâmes aussitôt.

— PAR TOUS LES ÉLÉMENTS, VOUS AVEZ RÉSONNNNNNNNNNÉS ! hurla Enora, les bras en l’air, faisant sursauter Thunder, le griffon de son amant.

Tous nous dévisagèrent. Je sentis le rouge me piquer les joues.

— Ce n’est pas trop tôt ! railla Firiel, un sourire en coin fièrement suspendu à ses lèvres moqueuses.

Daeron leva les bras et éclata d’un rire franc.

— Te voilà maintenant dans la même merde que nous, s’esclaffa Lord Othar en adressant un regard à Declan, ce qui lui valut un coup de coude dans les côtes de Belwin.

— Ça n’en reste pas moins la plus délicieuse des tortures, souligna Daeron en adressant un clin d’œil à son ami.

Myrax secoua son encolure ; il émit un rugissement de satisfaction et fut vite imité par Rhaka. Tous deux se tenaient l’un à côté de l’autre et se frottèrent la tête. J’adressai un regard interrogateur à Daeron qui me répondit mentalement.

— Maintenant que nous sommes liés, nos familiers le sont également. Lorsque deux Faes établissent le lien d’amour et résonnent, leurs familiers se lient également du même lien, mais seulement s’ils sont du sexe opposé et de la même espèce. C’est ainsi qu’ils se reproduisent. C’est pour cela qu’ils sont si peu nombreux, car cela n’arrive pas souvent.

Oh ! fut la seule réponse que je pus articuler. Mon regard se porta sur Myrax que je sentais vibrer d’euphorie via notre lien.

— Je comprends mieux pourquoi tu étais si insistant concernant ma relation avec Daeron, lâchai-je moqueuse à son égard.

Des vibrations d’amusement résonnèrent dans mon esprit. Myrax s’était bien gardé de m’informer de cela, sans doute pour éviter de m’influencer.

Lorsque tout cet engouement autour de notre nouvelle relation retomba, nous retrouvâmes tous notre sérieux et Lord Othar nous informa avoir déjà envoyé un émissaire à son épouse pour l’inciter à préparer leurs armées en son absence et celle de son commandant. Il ne nous restait plus qu’à chevaucher nos familiers et à prendre notre envol vers nos missions respectives. Chaque membre de l’Alliance du Feu finit de se préparer et grimpa sur sa monture. Daeron était à mes côtés sur Rhaka et planta son regard dans le mien.

— Nous suivons tes ordres.

J’inspirai longuement, le cœur battant, avant d’ouvrir la bouche pour m’exprimer :

— Aujourd’hui est un grand jour, mes amis. Soyez prudents. Chaque membre de l’Alliance a son rôle à jouer dans cette guerre. Chaque membre est important. J’ai appris à tous vous connaître, j’ai appris à partager votre quotidien, vos coutumes, vos émotions. Nous sommes soudés et devons le rester. Nous sommes plus qu’une Alliance, nous sommes plus que des amis. Nous sommes une famille. Et une famille indestructible. Et je compte sur vous pour revenir en vie. Je ne supporterai pas de perdre l’un d’entre vous.

Je repris mon souffle, debout, les pieds plantés dans le sol, le menton élevé. Je bombai le torse avant de continuer :

— Alors je vous en conjure, mes amis, soyez prudents. La seule chute que je permettrai dans cette guerre sera celle de cet usurpateur d’Aldaron. Nos Maisons se sont alliées à nouveau et le trône du Feu renaîtra de ses cendres ! Ensemble, NOUS VAINCRONS ! Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes !

Mon cœur pulsait dans ma poitrine. Tous les muscles de mon corps étaient crispés et mes mains tremblantes d’adrénaline. Le silence s’installa entre nous et fut brisé par les applaudissements de Firiel.

— Bien dit, l’Héritière ! me félicita cette dernière, le regard empli par sa soif de vengeance.

— ENSEMBLE, NOUS VAINCRONS ! répéta Lord Othar avec un ton triomphant.

Sur quoi, nous nous adressâmes un dernier regard, lourd d’émotions. Aucun d’entre nous ne savait ce qui nous attendait.

Declan, Belwin et Lord Othar furent les premiers à partir vers la cour de la Maison des Eaux. Ils s’étaient tous mis d’accord avant leur départ d’emprunter le chemin des îles de la mer de Lazuli, afin de ne pas reproduire les mêmes erreurs que Melwin et Daeron.

Avant de partir, Murray nous avait enlacés à tour de rôle, à l’exception de Firiel qui était montée sur le dos de Sitriax avant qu’il n’arrive à sa hauteur. Il redressa la tête vers elle, ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Je remarquai que les traits de Firiel s’étaient crispés en une moue douloureuse. Cette situation semblait les faire souffrir autant l’un que l’autre. Et je me jurai à cet instant que si nous ressortions vivants de cette mission, mon prochain objectif serait de rétablir le lien d’amour qui existait autrefois entre eux. Je voulais voir mes amis heureux et il était difficile d’ignorer leur souffrance.

Melwin avait suggéré que nous volions avec nos familiers jusqu’à la Chaîne de Maîrac, en prenant soin de passer par les terres de la cour des Airs.

Nous survolâmes nos terres et la Forêt de Cuivre dans son intégralité durant plusieurs jours. Nous fîmes une première halte dans la forêt près de la frontière entre nos deux Maisons et une deuxième au pied de la Chaîne de Maîrac, dans une grotte suffisamment large pour tous nous accueillir, afin de nous protéger des intempéries.

Melwin avait tenté de nous abriter au maximum en créant une sorte de bouclier aérien au-dessus de nous pendant que nous volions. Mais cela ne fonctionnait pas toujours et lui demandait de dépenser beaucoup d’énergie. Et c’était un luxe que nous ne pouvions nous permettre.

J’avais appréhendé ce voyage beaucoup plus que ce que je n’aurais dû, mais je gardais en mémoire les images de Daeron prisonnier dans la mâchoire du Sirthaal. Je le revoyais sans cesse se faire secouer dans tous les sens. Je revoyais les lueurs scintillantes dans ses yeux s’éteindre les unes après les autres, comme si la vie quittait son corps. Je le revoyais chuter dans le vide, à bout de forces, incapable de déployer ses ailes pour se rattraper en vol. J’avais cru le perdre. Et je ne souhaitais pas revivre cela. Sans compter que maintenant que nous avions résonné et que nous étions liés, nos sentiments l’un envers l’autre étaient plus intenses, comme décuplés.

Daeron avait tout de même insisté avec Firiel pour continuer de me former à me battre à l’épée et à utiliser mes ailes. Je rentabilisais ainsi mon temps, en continuant mes entraînements pour être le plus prête possible. J’avais d’ores et déjà été capable de détruire et de tuer des Sirthaals et de défendre mes amis, mais j’en voulais plus.

Je voulais les détruire tous, les tuer tous. Je voulais les anéantir, les faire souffrir comme ils avaient fait souffrir mon âme sœur. Je voulais être en mesure de les faire trembler de terreur rien qu’à l’idée d’entendre mon prénom, rien qu’à l’idée de voir le violet de mes flammes les menacer. Nous entraîner pendant nos haltes me réjouissait et je me délectais des commentaires de Firiel qui m’encourageait.

La nuit était tombée et Firiel avait pris soin d’allumer un feu avant que l’obscurité ne nous enveloppe dans la grotte où nous avions trouvé refuge pour la nuit. Melwin était parti chasser avec son familier et Enora, pendant que Firiel et moi nous entraînions. Le commandant des Airs surveillait avec minutie la cuisson du lièvre qu’il avait réussi à attraper. Il le dévorait des yeux. Le trajet avait creusé notre appétit et la grotte embaumait la viande grillée, ce qui eut le don de me faire saliver.

En arrivant dans la grotte, Melwin avait souligné un point important : nous devrions probablement nous séparer de nos familiers pour continuer notre route jusqu’au château. Sinon, nous serions plus facilement repérables et susceptibles d’être victimes d’une attaque. Aldaron avait des espions partout dans les montagnes.

C’était une idée judicieuse, mais risquée. En nous séparant de nos familiers, nous étions plus vulnérables. Mais nous n’avions pas vraiment le choix à ce stade de la quête. Daeron m’avait interrogée discrètement via notre lien, afin d’avoir mon avis avant de prendre une décision. Ce que j’appréciais grandement. Il avait appris de ses erreurs et visiblement il ne comptait pas les renouveler.

Myrax en revanche avait fait trembler notre lien à cette annonce et s’était montré distant. Nous nous trouvions quasiment aux portes de la cour de la Terre et du château d’Undroc.

Mon familier était allongé à l’entrée de la cavité et observait les lumières qui planaient à quelques kilomètres en face de nous. Celles du château d’Aldaron. Je m’approchai de lui, prenant appui contre son épaule. Je laissai ma tête reposer sur ses écailles, pensive, le regard perdu dans la même direction que lui.

— À quoi penses-tu ? lui demandai-je.

Il avait fermé la porte de son esprit. La seule chose que j’arrivais à partager et à ressentir avec Myrax ce soir-là était sa contrariété. Il laissa échapper un souffle bruyant de ses larges naseaux.

— Je n’aime pas être ici, répondit-il simplement.

Sa réponse m’attrista.

— Je suis inquiet. Devoir te laisser t’approcher de cet endroit, de cet enfer sans moi, sans que je puisse te protéger, m’angoisse.

— Je ne serai pas seule, Myrax.

— Je sais, Feydragon, mais cela ne m’empêche pas de m’inquiéter, tu es mon dragonnier, tu es mienne et je dois te protéger.

Retourner à la cour de la Terre était difficile pour mon familier. Après tout, il avait lui aussi subi des atrocités en ces lieux. Il avait été capturé, enchaîné, maltraité, torturé dans le Donjon rouge, avant que nous ne le libérions avec Daeron. Je me souvenais comme si c’était hier de l’odeur effroyable qui régnait dans ces prisons. Je me souvenais des autres dragons que nous n’avions pu sauver. Ils étaient si… faibles. Blessés et incapables de voler, incapables de pouvoir s’enfuir même si nous avions brisé leurs chaînes. Et je savais que Myrax pensait à tout cela. Qu’il pensait à ses congénères qui avaient péri, tandis que lui avait pu s’échapper et survivre.

J’essayai de le réconforter en lui envoyant des images de nous et de notre Rite du Familier. Nous étions destinés à nous rencontrer et à nous lier. Il me renvoya une caresse de tendresse, ce qui me fit sourire. Puis il frotta doucement sa tête contre mon torse.

— Si je dois être capturé à nouveau, promets-moi une chose, Feydragon.

— Laquelle ?

— Si je suis capturé à nouveau et qu’il n’y a aucun moyen de me sauver, tue-moi, je ne supporterai pas d’être à nouveau enchaîné dans ce donjon !

Sa demande me brisa le cœur, mais une part de moi ne pouvait que comprendre ce qu’il ressentait. Personne, oh non, personne ne souhaiterait revivre ce que Myrax avait enduré dans ce donjon. Personne ne voudrait subir à nouveau toutes ces tortures infligées par Aldaron. Fae ou dragon.

— Il ne t’arrivera rien, Myrax, je te protègerai, lui assurai-je le cœur lourd.

— Promets-le ! insista-t-il.

— Myrax....

— Feydragon, je t’en prie.

— Je te le promets, finis-je par céder.

— Merci, répondit Myrax dans un ronronnement de satisfaction.

Je jetai un regard par-dessus mon épaule. Près du feu, Daeron et Firiel discutaient avec Melwin et Enora. Eux aussi avaient connu la fureur et les tortures d’Aldaron. Mes amis avaient tous souffert du règne de cet usurpateur, de près comme de loin.

Je réalisai à cet instant que ma détermination était plus intense que jamais. Je voulais rendre justice à mes amis, à mon familier, à mon peuple et à ma famille. Cette famille qu’Aldaron avait brisée, anéantie, décimée. Et il était grand temps de les venger.

Je reposai ma tête sur les écailles noires de Myrax, m’autorisant quelques secondes de plus à observer les lueurs orangées en face de nous, avant de me redresser et de rejoindre les autres près du feu.

Nous devions planifier notre approche. Le château n’était plus qu’à quelques kilomètres et l’idée de s’y infiltrer pour chercher le Miroir de Vérité ne semblait plus convaincre Firiel et Melwin.

— Je n’ai rien contre ton plan, Rowena, argumenta ce dernier, mais si nous optons pour cette solution, nous allons devoir chercher le Miroir sans savoir où il se trouve. Cela pourrait prendre des heures, et plus longtemps nous resterons dans le château, plus nos chances d’en sortir vivants seront minces. Nous risquerons de nous faire repérer, sans compter que nous pouvons aussi ne jamais le trouver.

—  Hmmm, réfléchit Daeron.

— Je dois admettre que je suis assez d’accord avec Melwin, nous devons structurer notre démarche et notre plan, avoua Firiel. Qu’est-ce que tu suggères, le griffon ?

— Eh bien, ça ne va pas vous plaire…, commença Melwin.

— Essaye toujours ! l’encouragea Firiel.

Melwin échangea un regard sérieux avec Enora, ce qui ne m’échappa pas. Je sentais que je n’allais pas aimer l’idée de Melwin. Tous les deux semblaient en avoir discuté entre eux avant de nous proposer leur plan. Mais les traits inquiets d’Enora ne m’indiquaient rien de bon.

— Nous devons jouer la carte de la subtilité. Enora et moi pensons qu’il serait plus judicieux si elle et moi nous rendions à Aldaron.

— Vous rendre ? releva Daeron, incrédule.

— Pardon ?

— Laissez-nous nous expliquer.

Ma mâchoire se crispa. Non, je n’aimais clairement pas ce plan, qui consistait à se jeter dans la gueule du loup. Il était hors de question que mes amis prennent un tel risque.

— Enora a toujours montré patte blanche à la cour de la Terre. Elle a toujours été serviable, chaleureuse et obéissante. Aldaron lui a menti toute sa vie et l’a éduquée comme il l’a souhaité. Et moi j’étais, il y a encore peu de temps, le lien entre la Maison des Airs et celle de la Terre grâce à Luke. Il me fait confiance. Il n’est pas censé savoir que je fais partie de l’Alliance du Feu. Nous pourrons toujours raconter qu’Enora s’est échappée de Dramaria et qu’elle a trouvé refuge auprès de moi, dans le but de retourner chez elle, informer son bon Roi de ce qui se trame à Dramaria.

Luke.

Le simple fait d’entendre son prénom me fit frissonner de dégoût et de colère. Mes mains me démangèrent et j’eus envie de le brûler vif.

— Nous pouvons jouer sur la docilité dont Enora a fait preuve durant toute sa vie à la cour de la Terre et sur la confiance que Luke me porte. Le plan consistera à leur faire croire que nous souhaitons trouver refuge chez eux, nous joindre à leur cause, que nous avons les mêmes objectifs qu’eux, que nous voulons changer la descendance du trône du Feu pour de bon. Qu’il est grand temps de briser les traditions et de rendre justice à Aldaron et sa famille. Nous devrons leur faire croire que vos ambitions, à toi et à Daeron, sont bien trop grandes et qu’elles ne nous conviennent pas.

Je secouai la tête frénétiquement, refusant de valider un tel plan. Ils mettaient leur vie en danger.

Melwin avait compris d’un simple regard que je n’approuverais pas son plan et il focalisa son attention sur Daeron et Firiel, qui semblaient plus enclins à l’écouter et à réfléchir à sa stratégie. Je pouvais d’ores et déjà deviner que Daeron serait facilement influençable. S’il avait la moindre chance de me maintenir à l’écart, je savais pertinemment qu’il choisirait cette option-là. J’avais l’impression de réitérer ce que nous avions vécu dans les airs juste avant l’attaque des Sirthaals.

— Je ne vous laisserai pas mettre votre vie en péril, tentai-je de contrecarrer.

— Rowena, commença Enora d’une voix douce, ta vie a bien plus de valeur que la nôtre. Melwin a raison. Son plan est peut-être risqué, mais nous avons une chance de réussir. S’introduire dans le château sans savoir où se trouve le Miroir de Vérité l’est encore plus et nos chances de le trouver sans indication sont quasi nulles. Tu es l’Héritière du Feu. Declan et Belwin nous ont certifié que tu serais la seule en mesure de récupérer le cristal et d’accomplir la prophétie. Tu dois rester en vie. Notre unique chance de réussir repose sur tes épaules. Te maintenir en vie est crucial à ce stade de notre quête.

— Si nous arrivons à convaincre Aldaron et Luke, nous pourrons leur soutirer des informations concernant l’endroit où se trouve le Miroir de Vérité, finit Melwin. C’est un gain de temps et une prise de risques évitée.

Mon cœur tambourinait dans ma poitrine et une douleur sans nom crispa mon estomac, qui menaça de rendre ce qu’il contenait. Je passai une main tremblante dans mes cheveux, pesant le pour et le contre. Ils n’avaient pas complètement tort. Mon plan était loin d’être structuré. Je devais le reconnaître, il n’en était même pas un digne de ce nom. Mais envoyer Enora et Melwin prendre de tels risques à ma place était inconcevable pour moi.

Je cherchai Daeron des yeux et, lorsque son regard croisa le mien, il était empli de détermination. Ce fut à ce moment-là que je compris que j’avais beau être l’Héritière du Feu, ils partageaient tous le même objectif : me maintenir en vie.

Je regardai mon âme sœur, le suppliant de m’appuyer, mais il ferma les yeux, résolu.

— Je suis désolé, Feydragon, mais Melwin et Enora ont raison, souffla-t-il au travers de notre lien.

— Daeron…, tentai-je d’insister

— Plutôt perdre mes flammes que d’être privé de toi, mon ange, trancha-t-il.

Je baissai les yeux vers les flammes orangées que Firiel avait invoquées et qui dansaient entre nous, vaincue et le cœur rongé par la crainte.
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Chapitre 52


Rowena

Une fois que Daeron eut pris sa décision, nous décidâmes de nous coucher mais je fus incapable de dormir. J’avais beau être blottie contre lui, laisser Enora partir sans moi, sans que je puisse la protéger s’il le fallait, me rendait malade.

Lorsque les premières lueurs du jour caressèrent l’entrée de la grotte, je me dégageai de l’étreinte de Daeron et me dirigeai vers le bord de la cavité. J’observai, au loin, la fumée qui s’échappait du Donjon rouge dans le ciel.

Enora vint me rejoindre et ne dit rien pendant un instant, le regard dans le vide. Elle caressa mon dos tendrement en posant sa tête sur mon épaule.

— Ce n’est pas un adieu, Rowena, chuchota mon amie d’une voix presque convaincante.

Je fis claquer ma langue avant de lui répondre.

— Pourtant, ça ressemble à cela.

— Rowena, tu sais tout autant que moi que nous avons raison. Rappelle-toi ce que nous nous sommes dit avant que Daeron ne te retrouve, la dernière fois.

Je ne répondis rien. J’étais trop tiraillée entre ma raison et mon cœur pour articuler quoi que ce soit.

— Nous trouverons toujours un moyen de nous retrouver. Je serai l’étoile qui te guidera, quoi qu’il advienne.

— Ne dis pas ça, Enora, je t’en prie…

— Tu es mon amie la plus chère. Si je peux faire quelque chose pour épargner ta vie afin d’accomplir notre quête, je le ferai. C’est ma façon de te remercier de m’avoir libérée de l’emprise d’Aldaron.

— Je n’ai pas besoin que tu te sacrifies pour me remercier. Je n’ai pas besoin de remerciements. À vrai dire, si tu veux réellement me remercier, reste en vie, rétorquai-je plus sèchement que voulu.

Je sentis mon amie se crisper contre moi et la main qui caressait mon dos retomba dans le vide.

— Je suis désolée, marmonnai-je, me rendant compte du ton que j’avais employé, c’est juste que…

— Je sais. Mais c’est l’unique moyen.

Je laissai mes épaules retomber, m’avouant vaincue. Quoi que je dise, quoi que je fasse, mes amis étaient tous d’accord et je ne pouvais pas, ne pouvais plus, aller à l’encontre de leur décision commune. Héritière du Feu ou non. Je me devais de respecter leur choix.

Pour respecter le plan de Melwin et Enora, il avait été convenu que Firiel resterait dans la grotte auprès de nos dragons, prête à intervenir en cas de danger. Elle devrait rester concentrée et à l’écoute de Rhaka et Myrax qui resteraient en connexion avec Daeron et moi. Si le moindre problème venait à subvenir, nous les préviendrions via notre lien.

Il était plus stratégique que Firiel reste là, car elle n’avait plus la capacité de voler sans son familier. À ma grande surprise, elle n’avait pas objecté, mais je savais au plus profond de moi que sa violente envie de vengeance la rongeait de l’intérieur. Être aussi près de son bourreau, aussi près de son but ultime, sans pouvoir agir et assouvir ses désirs devait être terrible pour elle, mais nous devions agir avec ingéniosité.

Lorsque le soleil fut plus haut dans le ciel, nous fîmes nos au revoir à Firiel et à nos familiers, leur indiquant nos dernières consignes, et prîmes notre envol vers le château.

Melwin et Enora partirent les premiers sur le dos de Thunder et Daeron et moi volâmes plus bas qu’eux pour rester à couvert. Nous devions nous poser à l’orée de la forêt et observer de loin l’entrée d’Enora et de Melwin dans le château. Quant à eux, ils devaient atterrir avec Thunder, devant les portes de la forteresse, pour quémander une audience avec le Roi. Cette idée me tordait les entrailles et j’avais été incapable d’avaler quoi que ce soit en guise de petit déjeuner.

Melwin nous fit un signe pour nous indiquer de finir à pied et ainsi profiter de la forêt pour passer inaperçus. Daeron se posa le premier entre les arbres et je l’imitai. Cachés derrière les végétaux, deux centaines de mètres nous séparaient des portes de la forteresse. L’humidité de la rosée du matin offrait une fine couche de brouillard qui nous dissimulait plutôt bien, mais je ne lâchai pas Melwin du regard jusqu’au pied des murs épais du château.

Un son de corne retentit au loin et mon cœur s’arrêta de battre un instant. De la bile menaçait de brûler mon œsophage, mais je parvins tant bien que mal à rester le plus calme possible. Daeron glissa sa main dans le creux de mon dos et tenta de me rassurer. Mais je savais pertinemment qu’il était tout aussi nerveux que moi. Nous étions loin, mais nous pouvions deviner ce qu’il se passait là-bas. Enora avait quitté le dos de Thunder, tandis que Melwin entamait une conversation avec l’un des gardes postés au sommet des remparts.

— FAITES QUÉRIR LE ROI, NOUS AVONS DE LA VISITE !

Je me frottai la nuque et tapotai nerveusement le tronc d’arbre derrière lequel j’étais dissimulée. La présence du Roi avait été demandée par ses gardes. Aldaron allait faire son apparition et je n’avais qu’une seule envie : le tuer à mains nues.

Daeron tenta de me rappeler à l’ordre avec un Feydragon. Je serrais les poings de toutes mes forces lorsqu’un craquement sourd retentit. Enora et Melwin reculèrent de quelques pas et l’accès à la forteresse s’ouvrit, révélant l’intérieur de la cour du château et une silhouette massive et sombre.

Aldaron.

Mes muscles et mes veines se tendirent sous ma peau et mes lèvres se retroussèrent. Il était suivi par deux autres Faes que je reconnus aussitôt. Duan et Luke. Duan avait donc survécu à la fureur de Myrax lorsque nous l’avions libéré.

Ma mâchoire se crispa et j’ajoutai son prénom à la liste des personnes que je voulais voir mortes et enterrées. Quant à Luke, je refusais de lui adresser le moindre regard et je dus recroqueviller mes orteils dans mes bottes pour me discipliner.

Aldaron, un sourire triomphant sur ses lèvres, ouvrit largement les bras en avançant vers le commandant des Airs. Des gardes arrivèrent en nombre derrière lui, formant une ligne irréprochable. Quelque chose n’allait pas. Aldaron s’approcha davantage de Melwin et l’enlaça chaleureusement. Enora secouait la tête frénétiquement et tentait de s’accrocher à Melwin, mais il l’ignorait et discutait avec Aldaron.

J’essayais de me rassurer tout en scrutant la scène de loin. Melwin jouait parfaitement son rôle, il tâchait de se rendre crédible aux yeux d’Aldaron. Mais malgré mes efforts, une part de moi savait que quelque chose n’allait pas, et cela se confirma quand Enora porta une main à sa bouche et se retourna pour tenter de fuir dans notre direction. Elle n’eut pas le temps d’aller bien loin : Aldaron claqua des doigts, ordonnant à Duan de la rattraper.

— Non, soufflai-je.

Prise de panique, je sortis de ma cachette et avançai vers le château. Daeron attrapa mon poignet et me tira brusquement en arrière, mais je me débattis telle une furie. Mon amie était en danger et je devais la sauver.

— Attends !

— Enora est en danger. Lâche-moi, lui ordonnai-je.

Je tentai de rentrer en contact avec Myrax pour le prévenir, en vain. La distance devait inhiber notre lien.

Voilà qui ne va pas nous arranger !

Et je me crispai davantage lorsque je sentis Daeron frémir à cette constatation.

Pourquoi Enora avait-elle tenté de s’enfuir ? C’était forcément un piège, jamais elle n’abandonnerait Melwin. Mais cela... cela ne pouvait être vrai. Il ne pouvait pas nous avoir trahis de la sorte, c’était impossible. Pas lui, non.

Je me retournai vers Daeron et le foudroyai du regard. De mon autre main, je frappai celle qui agrippait mon poignet pour qu’il lâche prise. Une fois dégagée, je quittai les bois en courant et fis apparaître mes ailes en même temps. Je pris mon envol et, en l’espace de quelques battements d’ailes, je parvins à leur hauteur. Aldaron s’immobilisa complètement en m’apercevant et j’en profitai pour invoquer mes flammes et lancer une attaque.

Duan se jeta sur le sol pour esquiver mon offensive, attirant Enora contre lui qui gémit. Melwin pivota vers moi et d’un geste de la main m’envoya valser contre les remparts du château. Je heurtai le mur avec force.

J’étais sonnée, des étoiles dansaient devant mes yeux et j’entendis Enora m’appeler dans un cri d’angoisse. Je tressaillis et serrai les poings jusqu’à blanchir la jointure de mes doigts.

Melwin était un traître.

J’entendis Daeron hurler mon prénom et j’aperçus des flammes vertes, les siennes, passer devant moi avec Aldaron pour cible. Mais une nouvelle fois, Melwin fit appel à ses pouvoirs et souffla la menace de Daeron avant qu’elle n’atteigne le Roi.

Les gardes se précipitèrent vers nous et s’emparèrent de moi. Ils me redressèrent sur mes jambes et me maintinrent immobile face au Roi.

Non, non, non ! pensai-je.

C’était un véritable cauchemar. Nous ne pouvions pas nous avouer vaincus. Melwin ne pouvait pas nous avoir trahis. Il avait signé le traité de l’Alliance du Feu.

Il était notre ami.

Il était notre allié.

Il avait combattu les Sirthaals avec nous.

Il avait aidé à l’élaboration de nos plans et de nos missions.

Cela ne pouvait être vrai. C’était une erreur, il fallait que ce soit une erreur.

Je tentai de me débattre de toutes mes forces en hurlant de rage, tandis qu’Aldaron s’esclaffait à gorge déployée en observant la scène. Il plaça sa paume à plat au-dessus du sol et une racine en sortit brusquement. Cette dernière serpenta jusqu’à moi et, sans que je puisse faire quoi que ce soit, s’enroula tel un reptile vicieux autour de mes chevilles et de mes poignets, me maintenant prisonnière.

Il invoqua une nouvelle racine qui se noua autour d’Enora. Mon amie était en pleurs. Des sanglots de détresse ruisselaient sur son visage. Je n’osais même pas imaginer la douleur qu’elle devait ressentir.

Melwin était un traître.

Il s’était servi d’elle, de son innocence, de sa bienveillance, de ses sentiments.

— Comment as-tu pu ? lui hurla-t-elle, folle de chagrin et de douleur.

Le regard de Melwin se ferma complètement et une lueur de cruauté semblable à celle qui animait le regard d’Aldaron traversa ses iris. Et il ne prit pas la peine de lui répondre. Ce Fae n’était pas celui que nous avions connu. Mon sang se glaça dans mes veines.

Daeron tenta à nouveau de nous rejoindre, mais Aldaron invoqua encore la Terre et des racines serpentèrent jusqu’à lui. Mon âme sœur lança ses flammes à leur encontre, les décimant sur son passage, et continua d’avancer dans notre direction, les yeux écarquillés par la rage. Il ne quittait pas Aldaron du regard, alors que ce dernier semblait s’amuser de la situation. Les racines se firent plus nombreuses et Daeron peinait de plus en plus à les anéantir au fur et à mesure qu’elles se rapprochaient de lui.

Il tentait de les brûler une par une, mais elles étaient de plus en plus rapides. J’assistais à la scène sans pouvoir agir, complètement impuissante. L’une d’entre elles s’empara de ses pieds, tandis qu’une deuxième maintenait désormais son poignet gauche vers le sol. Il eut à peine le temps de faire jaillir une boule de feu dans le ciel qu’une autre liane s’enroula autour de son dernier poignet libre et le cloua au sol. La boule de feu grimpa dans le ciel et explosa au-dessus de nos têtes, tel un feu d’artifice d’émeraudes.

Un signal, devinai-je.

À défaut de pouvoir communiquer avec eux, Daeron avait envoyé un signal à Firiel et nos familiers.

Luke se tenait aux côtés d’Aldaron, le visage dénué de toute expression. Je lâchai un énième cri de rage, tandis qu’Enora regardait fixement l’homme dont elle était amoureuse, la nuque cassée, les épaules tombantes, mais lui avait la ferme intention de l’ignorer.

— Comment as-tu pu ? répéta-t-elle.

— Ma chère petite, commença Aldaron, tu as le cœur meurtri, je le comprends, mais grâce à toi, Melwin a pu intégrer votre Alliance pathétique et me communiquer suffisamment d’informations pour me permettre d’avoir une certaine longueur d’avance sur vous.

Enora balança son corps en arrière pour tenter d’assener un coup de tête à celle de Duan pour se débattre, sans succès.

— Tu devrais avoir honte de te comporter ainsi, la sermonna Aldaron, ton père m’a servi vaillamment, alors que toi tu m’as trahi pour rejoindre ces mécréants.

— Vous avez empoissonné mon père ! C’est à cause de vous s’il est mort ! rugit mon amie.

Aldaron explosa de rire. Enora inspira bruyamment comme si elle était sur le point d’étouffer. Sa respiration était sifflante. Mon regard fut attiré un bref instant par des mouvements près des remparts. La foule s’était rassemblée pour mettre le doigt sur la source de ce raffut. Ma mâchoire se crispa, ils devaient savoir, ils devaient connaître la vérité.

— Toute ta stratégie n’était que mensonge ! C’était un piège ! rugis-je à l’intention de Melwin.

— Je n’ai pas menti sur une chose, Luke est bel et bien mon allié.

Je crachai à ses pieds et ses lèvres s’étirèrent en un rictus satisfait.

— Ahhhh, Rowena, tu es bien la fille de ta mère, à cracher ton venin comme elle l’a fait avant de rendre son dernier souffle, s’amusa Aldaron.

— Je vous interdis de parler de ma mère ! hurlai-je, folle de rage.

— Oh, ma chère petite fille, ne sois pas en colère contre moi, je t’en prie.

— Vous n’êtes pas mon père ! Vous n’êtes qu’un usurpateur et un meurtrier !

— Pour ta gouverne, mon enfant, c’est grâce à toi que Melwin a rejoint mes rangs.

Je fronçai les sourcils et inclinai la tête sur le côté en pinçant les lèvres.

— Qu’est-ce que vous voulez dire par là ?

— Ce qu’il veut dire, c’est que si tu n’avais pas fourré ton nez partout en lui faisant part de tes doutes sur les relations entre la Maison du Feu et la mienne, il ne m’aurait jamais proposé de vous espionner à son compte, me nargua Melwin.

Ma vision se troubla et je fermai les yeux pour réfléchir.

Non, Melwin ment.

Je secouai la tête, tout ça ne pouvait réellement être le résultat de mon imprudence et de ma naïveté, comme nous l’avions soupçonné. Tout ça n’était pas de ma faute, non... Il s’esclaffa en voyant la confusion s’emparer de mon visage. Je grinçai des dents avant de jurer :

— Je jure sur ma propre vie que je vous tuerai tous les deux, sales chiens !

— Et comment ? s’esclaffa Aldaron en ouvrant les bras et en tournant sur lui-même. Les mains et pieds liés ?

Je rugis tel un animal enragé. Enora se débattit à nouveau dans un cri féroce. C’était la première fois que j’entendais un tel son sortir de sa bouche. Il était aussi féroce qu’un loup, aussi féroce que la Fae-louve qu’elle avait été avant de devenir une Déviante à la perte de son familier. Les traits de son visage étaient déformés par la douleur et ses yeux bouffis par les larmes.

— Libérez-les, suppliai-je Aldaron, ce qui provoqua son hilarité. 

— Et pourquoi ferais-je cela ?

— Parce que c’est moi que vous voulez. JE suis l’Héritière du Feu, JE suis celle qui peut détruire votre plan. JE suis l’unique responsable de votre défaite.

— De ma défaite ? releva Aldaron amusé. Il me semble plutôt que je suis en bonne posture.

— Vous savez tout autant que moi que je n’abandonnerai jamais. Je vous traquerai sans relâche pour vous faire payer tout le mal que vous avez fait en ce monde.

— Encore faut-il que tu m’échappes.

— C’est déjà arrivé une fois, rien ne m’empêchera de recommencer.

Cette fois-ci, Aldaron sembla s’agacer par la tournure que prenait la situation. Ses traits rieurs s’estompèrent. Il ne supportait pas d’être menacé. Luke grimaçait à ses côtés, mais je ne parvenais pas à déchiffrer son expression.

— Et qu’ai-je à gagner en épargnant tes amis ?

Mon cerveau réfléchissait à toute vitesse. Il me fallait un plan, et vite. Il me fallait un moyen de détourner son attention suffisamment longtemps pour laisser le temps à Firiel et nos familiers de nous rejoindre et de nous tirer d’affaire. Mais Daeron m’interrompit dans mon cheminement : 

— Feydragon, je t’en prie, ne fais pas ça.

— Tout ira bien, fais-moi confiance.

— Non, je ne partirai pas sans toi, je ne t’abandonnerai pas ! Je viens à peine de te trouver, plutôt mourir ici que d’être privé de toi !

— Il le faut, souviens-toi de ce que nous nous sommes dit, l’un de nous doit sauver et régner sur Eldamar.

— Rowena, stop !

— Je serai tienne, jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

— Rowena, je t’en supplie, implora Daeron.

— Je t’aime, Daeron.

Je l’ignorai à contrecœur. Nous n’avions pas le temps pour cela, même si cela devait lui briser le cœur. Il me fallait agir dans son intérêt et dans celui de notre royaume. Je reportai mon attention vers Aldaron, je devais réussir à le convaincre et gagner du temps. Ainsi, j’espérais que Firiel arriverait et sauverait mes amis pendant qu’Aldaron serait focalisé sur moi. 

— Ma captivité et votre emprise sur moi. Voilà ce que vous avez à y gagner, finis-je par lui répondre.

— Sans aucune tentative de fuite ?

— Strictement aucune, vous avez ma parole, affirmai-je avec aplomb, ravalant mes dernières menaces.

Aldaron ricana, visiblement peu convaincu.

— Ta parole ne vaut rien à mes yeux. De toute façon, tu seras enchaînée avec tes foutus dragons.

— ROWENA !

Le contenu de mon estomac remonta dans mon œsophage l’espace d’un instant. Daeron hurlait. Son cri me glaça le sang et il tenta une énième fois de se libérer des liens qui le retenaient prisonnier, en vain. Il grimaça de douleur et cracha entre ses dents :

— Je jure que si vous touchez ne serait-ce qu’à un seul de ses cheveux, je remuerai ciel et terre pour vous retrouver. Je brûlerai chaque brindille, chacun de vos alliés en ce monde jusqu’à vous trouver. Il ne vous restera plus que votre bouche de démon pour me supplier d’abréger vos souffrances.

— Allons, allons, finissons-en avec toutes ces menaces en l’air, ricana Aldaron.

Le brouillard s’épaississait autour de nous. Je levai la tête vers le ciel, à la recherche du moindre mouvement, de la moindre ombre, du moindre signe qui m’indiquerait que Firiel était parmi nous. Désormais, tous nos espoirs de fuite reposaient sur elle et j’espérais que ce tissu brumeux jouerait en notre faveur quant à l’effet de surprise. Les secondes s’étiraient à n’en plus finir. 

— Firiel va arriver, soufflai-je à Daeron, pleine d’espoir.

— Quelque chose ne va pas, elle n’est toujours pas là.

— Elle va arriver, lui répétai-je en tentant de me convaincre moi-même.

Aldaron remarqua mon engouement à observer le ciel et fronça les sourcils.

— On attend du renfort ? interrogea-t-il d’une voix vicieuse.

— Nous sommes venus seuls.

— Mensonge, souffla Melwin, Firiel et leurs familiers les attendent dans une grotte non loin d’ici.

— Espèce de salopard ! jurai-je à son attention. Tu n’es qu’un traître !

— Melwin, je t’en prie, ressaisis-toi ! Pour moi…, implora Enora dans une ultime tentative de raisonner le Fae qu’elle aimait et qui l’avait trahie.

Ce dernier lui rit au nez, avant de lui cracher à la figure des paroles qui brisèrent mon amie de manière irrévocable :

— Pour toi ? Mais je ne t’ai jamais aimée, Enora. Tu n’étais rien d’autre qu’un pion à mes yeux !

— Non…, s’effondra mon amie, tu es sous l’emprise du vin, ce n’est pas possible, tu étais si…

— Sincère ? railla-t-il. C’était de la pure comédie, ma belle, rien de plus.

— Melwin, intervint Luke, le visage fermé.

Mais l’intéressé le foudroya du regard et il se ravisa. Mon cœur se brisa en même temps que celui de mon amie. La voir ainsi me déchirait les entrailles.

— Puisque vous essayez de vous jouer de moi, nous allons jouer à armes égales, alors, déclara Aldaron, un sourire vicieux suspendu à ses lèvres.

J’adressai un regard paniqué à Daeron.

Les Sirthaals.

Aldaron allait faire appel à ses créatures. Nous étions perdus. Un cri strident résonna dans la vallée et mon cœur s’arrêta de battre un instant. Il ne s’agissait pas des Sirthaals. J’aurais reconnu ce cri entre mille. C’était celui de mon familier.

Myrax était là.

Myrax était au-dessus de nos têtes quelque part.

Le peuple recula pour se mettre à l’abri, ayant senti le danger approcher. Mes poumons se gonflèrent d’espoir. Nous avions une chance. Je ne pouvais le voir à cause du brouillard qui était devenu trop épais au-dessus de nous, mais je sentais sa présence. Même à travers notre lien, sa rage folle me frappa de plein fouet. Il était prêt à tout pour nous sauver.

Je tentai de me redresser sur mes jambes, sans succès. Enora nous regardait tour à tour, les yeux larmoyants. Aldaron rugit et porta la main à son épée. Mon sang se figea quand il sortit Demancia de son fourreau. J’avais l’impression que cette scène se passait au ralenti.

J’étais enracinée au sol, à genoux, incapable de me redresser ou de bouger. J’entendais Daeron dans mon dos, mais je ne parvenais pas à comprendre ce qu’il me disait. Mes sens étaient brouillés. Mon cœur avait cessé de battre. Mon pouls menaçait de transpercer ma gorge. Les cris rageurs de nos familiers au-dessus de nos têtes me parvenaient au loin. Nous avions une chance.

Aldaron ordonna à Duan de maintenir Enora la tête baissée devant lui. Et ce fut à cet instant que je compris ce qui allait se passer.

— NONNNNN, hurlai-je à m’en briser la voix.

Aldaron m’ignora et un sourire cruel étira ses lèvres, révélant des dents semblables à des crocs. Ses yeux avaient également changé d’aspect. Ils étaient devenus jaune vif et leurs pupilles étaient animales, sauvages. Aldaron était habité par son loup. J’avais, en face de moi, un Fae-loup transformé et redoutable. Mon sang ne fit qu’un tour et je me figeai, tandis que le Roi s’avançait d’un pas lent vers Enora, son épée traînant lourdement au sol dans un raclement insoutenable. Son visage était terrifiant, il était dévoré par la cruauté.

La foule derrière lui s’agita et Duan porta sa main sur le cou d’Enora, la faisant sursauter et crier de terreur. Elle aussi avait compris ce qu’il se passait et ce qui allait lui arriver. Elle tenta de se débattre de toutes ses forces, telle la louve qu’elle avait été par le passé, mais ses forces l’avaient quittée. Elle se débattait en vain, Duan était plus fort qu’elle.

— Rowena, je t’en prie, me supplia mon amie.

— ENORA, NON, BATS-TOI !

— J’essaye !

— J’ARRIVE, ENORA, J’ARRIVE, TIENS BON !

— Rowena, c’est fini, sanglota-t-elle.

— NOOOON, ENORA ! NON !

À cet instant, rien ni personne n’avait d’importance, j’étais focalisée sur ma meilleure amie.

— Souviens-toi de ce que je t’ai dit, Rowena, me supplia-t-elle, je serai l’étoile qui te guidera quoi qu’il arrive.

— Enora, m’effondrai-je, comprenant qu’elle était en train de me faire ses adieux.

— Eldamar renaîtra de ses cendres, sous tes flammes, bats-toi pour nous, Rowena Ashdragon, Héritière du Feu ! proclama mon amie, résolue à affronter son destin dignement.

Mon cœur était brisé en un millier de morceaux. Mes larmes me brûlaient la gorge et je ne parvenais pratiquement plus à respirer sous mes sanglots. Enora était une partie de moi, une partie de mon cœur, une partie de mon âme. Et je ne pouvais pas lui dire adieu. J’avais besoin d’elle.

— Enora…

Plus rien n’existait autour de moi. Le ciel aurait pu nous tomber sur la tête, j’aurais été incapable de réagir. J’essayais encore et sans relâche, tant bien que mal, de me débattre, mais Aldaron arrivait à maintenir ses racines magiques en place. Je hurlais de rage. Je devais réussir. Je devais sauver Enora. Je l’avais déjà fait plusieurs fois.

Je pouvais recommencer.

Je devais recommencer !

Mais mes tentatives étaient toutes aussi vaines les unes que les autres.

— Rowena, je te guiderai dans le ciel.

— Non…, pleurai-je, me noyant dans mes larmes.

— Je t’ai…

Je sursautai comme si j’avais été celle qui avait reçu le coup. Le cœur à l’arrêt, la respiration coupée. Aldaron avait porté le coup fatal. Il n’avait pas laissé le temps à Enora de finir sa phrase. Il avait pris Demancia à deux mains et l’avait portée au-dessus de sa tête avec un sourire sadique, avant de la rabattre sur la nuque de ma sœur d’âme. Il dut s’y reprendre une deuxième fois avant que je ne découvre la tête d’Enora rouler jusqu’à moi. La mienne se mit à tourner violemment.

Je ne voyais plus rien autour de moi. Seulement la tête détachée du corps de mon amie. Des ombres noires virevoltaient autour de moi, ma vision était trouble, obscurcie par la douleur. Mon estomac se souleva et je vomis le maigre repas de la veille à mes genoux. J’étais haletante, peinant à respirer.

Lorsque je redressai la tête pour reprendre mon souffle, la seule chose distincte que j’aperçus furent les iris jaunes d’Aldaron. Ils étaient démoniaques et emplis de satisfaction.

Il fit un pas vers moi, mais je restai stoïque et ne parvins pas à détacher mon regard de celui d’Enora, sans vie. Il agrippa violemment mes cheveux et fit basculer ma tête en arrière brusquement, avant de déposer la lame de son épée sur ma gorge nue.

J’étais pétrifiée, traumatisée par la scène à laquelle je venais d’assister. Ma vision redevint trouble et je peinais de plus en plus à respirer. J’étais en état de choc.

Incapable de réagir.

Incapable de penser.

Incapable de respirer.

Incapable d’éprouver quoi que ce soit.

Mes paupières commencèrent à se fermer. Mais elles se rouvrirent dans un sursaut de surprise. Aldaron venait d’être touché au bras par le feu. Par des flammes violettes.

Myrax.

Myrax était là.

Mon esprit ne parvenait même pas à se réjouir de cela. Je restais toujours à genoux, immobile. Mais lorsque Aldaron tomba en arrière en hurlant de douleur, ses racines magiques relâchèrent leur emprise sur moi et disparurent dans les profondeurs de la terre comme des reptiles prenant la fuite.

Je suffoquai et croisai mes bras sur ma poitrine. Les larmes envahirent mon visage et je laissai mes mains glisser depuis mes épaules le long de mes bras. J’étais vaincue. Ma vision devint noire et je m’abandonnai, me laissant basculer en avant, inconsciente, sombrant dans les ténèbres.
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Épilogue


Daeron

Je devais trouver un moyen de nous sortir de là. Aldaron venait de décapiter Enora sans l’ombre d’un remords. Il avait tranché sa tête de la plus horrible des manières et mon âme sœur avait assisté à tout cela.

Elle avait tout vu.

Elle n’en avait pas perdu une seule miette. Elle était toujours à genoux et immobile face à la tête de son amie. Elle était dos à moi et je ne parvenais pas à voir son visage. Je tentais de l’appeler via notre lien, mais elle ne répondait pas. Je n’avais aucun accès à son esprit.

Par tous les Éléments ! jurai-je.

Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine et menaçait de se briser.

— ROWENA ! hurlai-je à haute voix.

Elle ne réagit pas.

Un rugissement retentit au-dessus de moi et je me protégeai la tête par réflexe. Myrax piqua vers Aldaron et cracha ses flammes. Aldaron, touché au bras, rugit et tomba en arrière. Aldaron avait perdu le contrôle de ses racines magiques et je basculai en avant. Je me rattrapai sur mes avant-bras et relevai la tête en hurlant le prénom de mon âme sœur. C’était le moment de nous enfuir et de retrouver nos familiers.

Mais elle ne réagissait toujours pas.

Je tentai de me redresser sur mes jambes, mais je fus subitement projeté sur le sol à une dizaine de mètres de mon âme sœur.

Non ! jurai-je intérieurement.

Je parcourus le ciel des yeux à la recherche de mon assaillant.

Le brouillard.

Le brouillard était tout ce que je voyais. C’était l’œuvre de Melwin, ce putain de traître. Soudain, une mâchoire noire aux crocs acérés apparut devant mon visage et se referma d’un coup sec, me manquant de quelques centimètres.

Un Sirthaal.

Mon corps fut électrisé par l’adrénaline et la menace qu’il représentait. Je me relevai en repliant mes ailes dans mon dos. Je sortis mon épée de son fourreau et la brandis devant moi.

J’attendais.

J’attendais qu’il revienne. Cette fois, je ne le manquerais pas. Un bruissement d’ailes attira mon attention sur ma droite et, une fraction de seconde plus tard, la créature fit son apparition. J’attendis le dernier moment avant d’abattre mon épée sur son large crâne de loup démoniaque. Le Sirthaal émit un cri strident avant de s’écraser à quelques mètres de moi.

Mes narines étaient gonflées par la rage. J’essayais de retrouver Rowena, mais le brouillard était trop épais et je ne parvenais pas à voir à plus de trois mètres devant moi.

— Feydragon, réponds, la suppliai-je.

Pas de réponse. J’avançai en restant sur mes gardes. Je me tenais debout, solide, prêt, les muscles de mes doigts crispés autour du pommeau de mon épée. L’ouïe affutée, j’entendais des cris autour de moi. Le brouillard changeait parfois de couleur et s’harmonisait avec celle des flammes de nos familiers. De l’orange, du vert, du violet. Je me dirigeai vers les flammes violettes.

Vers Myrax.

Car Myrax se trouverait forcément auprès de sa dragonnière. Il devait la sauver. Il devait se sauver. Il était son protecteur. Je ralentis le pas et attendis jusqu’à ce qu’une lueur violette jaillisse sur ma gauche.

— ROWENA !

À peine m’étais-je mis à courir qu’un autre Sirthaal se planta sur mon chemin. Il était à quatre pattes, ses larges ailes noires et trouées flottaient au-dessus de son corps. Il grognait et claquait de la mâchoire en s’approchant dangereusement de moi. Je me précipitai vers lui et portai un coup dans sa direction, le touchant à l’épaule avant qu’il ne puisse esquiver mon offensive. Il perdit l’équilibre dans un cri et j’en profitai pour bondir à ses côtés. Il claqua sa mâchoire à quelques centimètres de mon bras, mais je pivotai pour lui porter un nouveau coup, plus fort et plus précis. Ma lame se planta dans l’os de sa nuque.

Dans une transe sauvage, j’assaillis de coups la base de son crâne jusqu’à détacher sa tête de son corps. Je plissai les yeux, mon visage était inondé du sang de la créature. Ma respiration haletante soulevait mon torse et j’observai un instant la tête du Sirthaal rouler sur le sol comme celle d’Enora. Les yeux ouverts, le regard sans vie.

Je priais les Éléments pour qu’ils agissent. Peu importait comment, mais ils devaient nous venir en aide. J’entendis le rire de Melwin au loin. Ce rat ne payait rien pour attendre. J’allais le retrouver et le démembrer de mes propres mains. Il devait mourir tel le traître qu’il était.

Rowena restait introuvable.

Je devais la sauver. Je devais la retrouver. Je devais la ramener à Dramaria. Chez nous.

Nous.

Nous étions désormais un nous. Et j’aimais comme cela résonnait à mes oreilles. J’avais su dès notre rencontre que c’était elle. Son regard d’émeraude me défiant déjà. Et j’avais compris qu’obtenir sa confiance et son amour ne serait pas chose facile. Qu’il s’agirait d’un rude combat. Je ne m’étais pas trompé, mais Rowena était et serait à jamais ma plus belle bataille. Ma plus belle victoire.

Je secouai la tête, chassant ces pensées de mon esprit. Je devais me concentrer et ne pas penser au pire.

Un fracas assourdissant retentit sur ma droite et je fléchis les genoux, prêt à bondir sur la menace qui arrivait.

— DAERON !

Mon sang ne fit qu’un tour. Je m’avançai vers la voix qui avait prononcé mon prénom, les poumons gonflés d’espoir.

— C’EST MOI, FIRIEL ! cria mon amie, et tout cet espoir s’envola en une fraction de seconde.

J’avais cru, j’avais espéré, qu’il s’agisse de mon âme sœur.

— Feydragon, où es-tu ? Je t’en prie…

Je ressentis toutefois une vague de soulagement lorsque j’aperçus distinctement la silhouette de Firiel sur son dragon. Sitriax s’approcha de moi, alerte, observant les alentours. Firiel me tendit la main et, au même moment, un Sirthaal piqua sur nous par-dessus nos têtes, là où nous ne nous y attendions pas.

Où sont partis Aldaron et ses sbires ?

Il était impossible de les voir et encore moins de les entendre, avec tout ce raffut. Seuls les cris de ses soldats parvenaient à mes oreilles de Fae.

Et s’ils ont trouvé Rowena avant moi ? Qu’adviendra-t-il d’elle ?

Rhaka surgit au même moment et attrapa la créature dans sa mâchoire, la broyant sans merci.

— Rhaka !! Où sont Myrax et Rowena ?

— Nous devons partir ! Les Sirthaals sont trop nombreux. Ils vont finir par nous blesser gravement. Il en arrive de plus en plus, nous allons mourir ici, si nous ne partons pas immédiatement !

— Je ne partirai pas sans Rowena, Rhaka. Et tu le sais !

— Nous ne retrouverons pas Rowena, le brouillard est trop épais, Myrax l’a perdue.

— Comment ça, perdue ? Il était en face d’elle ! m’emportai-je.

— Daeron, commença mon familier d’une voix sans appel, Aldaron l’a capturée. Ils se sont enfermés dans le château d’Undroc.

Je me pétrifiai à ces mots.

Capturée.

Mon âme sœur était entre les mains de mon pire ennemi. Elle était désormais à sa merci. Je savais exactement ce qui l’attendait. Il était impensable que mon âme sœur puisse connaître les mêmes douleurs que les miennes. Je secouai lentement la tête et laissa mon menton s’affaisser sur ma poitrine. Il fallait que je trouve une solution. J’étais désemparé.

— Nous devons la retrouver, ordonnai-je à haute voix à l’intention de Firiel.

Elle était descendue du dos de Sitriax et s’était avancée vers moi sans que je le remarque. Elle saisit l’une de ses dagues et la lança sans même prendre la peine de regarder où elle tirait. Un craquement retentit, suivi d’un bruissement sourd. Le corps inerte d’un Sirthaal reposait sur le sol, la dague de Firiel solidement plantée entre les deux yeux. Elle récupéra son arme, fit glisser la lame sur son pantalon pour la nettoyer et la rangea.

Elle réduisit la distance qui se trouvait entre nous et porta une main à mon épaule. Ses yeux d’ambre semblaient torturés entre détermination et déchirement. Je fronçai les sourcils, l’interrogeant du regard, le cœur haletant, les poings serrés autour de mon épée.

— Firiel, aide-moi, implorai-je en proie au chagrin, je dois la sauver, elle est mon âme sœur.

— Je sais, Daeron, mais tu lui seras plus utile vivant que mort.

Je redressai la tête vers elle. Une larme roula sur ma joue. Je l’aimais. J’aimais Rowena et je ne voulais pas la perdre. Aldaron allait mourir pour cela. Je ferais de sa vie un enfer et de sa mort un carnage.

Les yeux de Firiel s’assombrirent et elle chuchota.

— Pardonne-moi.

Je n’eus pas le temps de réagir. À peine mon amie eut-elle prononcé ces mots que je sombrai dans les ténèbres.
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Tout était noir autour de moi. La seule chose que mon esprit parvenait à discerner était le visage de mon âme sœur. Je posai délicatement ma main sur sa joue et la caressai d’un geste tendre du pouce. Je me perdis dans les étincelles de ses yeux un instant.

— Je vois des étoiles partout où tu es, partout où tu n’es pas. C’est toi qui illumines ce monde. Mon monde. C’est la flamme courageuse de ton cœur qui alimente les étoiles. Elles me suivent partout. Elles veillent sur moi. Elles nourrissent mon cœur d’amour pour toi, un peu plus chaque jour, Feydragon. Je serai tien jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent. Je t’en fais le serment.

Les lèvres de mon âme sœur s’étirèrent en un large sourire, les yeux embués de larmes. Une lueur à m’en glacer le sang traversa ses prunelles et ses traits se déformèrent de terreur. Elle hurla et la vision de son visage disparut soudainement, s’évaporant tel un nuage de poussière entre mes doigts.

Lorsque j’ouvris les yeux, mon esprit était vide. Mon lien était vide. Et je réalisai peu à peu le gouffre de son absence marquée au fer rouge en moi. Rowena était prisonnière et je devais la sauver.

Rowena renaîtrait de ses cendres ainsi qu’Eldamar. Car elle était l’incarnation du royaume.

L’Héritière du Feu.

Précommande le tome 2 sans attendre pour ne rien rater de la sortie d’Ashdragon Legacy   Reine du Feu
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Guide de prononciation


Personnages :

Daeron : Dai-ron

Rowena : Ro-wè-na

Murray : Mu-rai

Daenara : Da-é-na-ra

Eldrin : El-drine

Duan : Du-ane

Melwin : Mel-wine

Belwin : Bel-wine

Declan : Di-clane

Gadreel : Gua-drile

Aween : A-wine

Fye : Faille

Theran : Si-ran

Aegnor : Aé-gnore

Nerwen : Ner-wene

Lieux :

Roche de Laena : Laé-na

Chaîne de Maîrac : Mé-rac

Objet :

Nuriel : Nu-rielle


Personnages

Première génération :

— Lord Aegnor Ashdragon : premier Lord de la Maison du Feu et Roi du Royaume d’Eldamar et premier Oracle.

— Lady Nerwen Ashdragon : première Lady de la Maison du Feu et Reine du Royaume d’Eldamar.

— Lord Darric Wolfshade : premier Lord de la Maison de la Terre.

— Lady Menelia Gamfire-Wolfshade : première Lady de la Maison de la Terre.

— Lord Isaac Dawnwing : premier Lord de la Maison des Airs.

— Lady Hazel Dawning : première Lady de la Maison des Airs.

— Lord Thalion Whitebay : premier Lord de la Maison des Eaux.

— Lady Amalya Whitebay : première Lady de la Maison des Eaux.

Deuxième génération :

— Lord Eldrin Greydragon : deuxième Lord de la Maison du Feu et deuxième Roi du Royaume d’Eldamar.

— Lady Daenara Ashdragon : deuxième Lady de la Maison du Feu et deuxième Reine du Royaume d’Eldamar.

— Lord Aldaron Wolfshade : deuxième Lord de la Maison de la Terre.

— Lord Othar Dawnwing : deuxième Lord de la Maison des Airs.

— Lady Laurelin Dawnwing : deuxième Lady de la Maison des Airs.

— Daeron Thundragon : commandant des armées de la Maison du Feu et régent du Royaume d’Eldamar, puis troisième Lord de la Maison du Feu et troisième Roi (consort) du Royaume d’Eldamar.

— Declan Thundragon : frère de Daeron Thundragon et deuxième Oracle.

— Firiel Redspike : espionne pour la Maison du Feu.

— Murray Lothran : ami de Daeron Thundragon et dresseur soigneur des dragons.

— Duan Chandler : commandant des armées de la Maison de la Terre sous le règne de Lord Aldaron Wolfshade.

Troisième génération :

— Rowena Ashdragon : Héritière légitime au trône du Feu. Troisième Lady de la Maison du Feu et troisième Reine du Royaume d’Eldamar.

— Enora Brightclaw : meilleure amie de Rowena Ashdragon, Maison de la Terre.

— Belwin Qinan : guérisseuse de la Maison des Airs et âme sœur de Declan Thundragon.

— Melwin McFadden : commandant des armées de la Maison des Airs.

— Abriel Longriver : soldat de la Maison des Eaux et neveu de Lady Amalya Whitebay et Lord Thalion Whitebay.

— Luke Foley : bras droit de Duan Chandler, commandant des armées de la Maison de la Terre sous le règne de Lord Aldaron Wolfshade.
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À propos de l’auteur


Mathilda est une jeune trentenaire, assistante vétérinaire le jour et autrice le soir.

Grande rêveuse impulsive. Passionnée par la lecture, la nature, la romance et la fantasy, elle rêve de pouvoir s’épanouir à dos de dragon dans les Cévennes avec sa petite famille et ses amours de chats.

L’écriture et la lecture ont toujours fait partie de sa vie, jusqu’au jour où elle a décidé de se lancer et de partir à l’aventure avec sa toute première duologie : Ashdragon Legacy.


Quatrième de couverture


Le Royaume d’Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes.

CHAOS. GUERRE. ESPOIR.

Une prophétie vieille de vingt-cinq ans.

FEU. TERRE. AIR. EAU.

Quatre Maisons pour un royaume.

DRAGON. GRIFFON. KELPIE. LOUP.

L’avenir du Royaume d’Eldamar repose sur les épaules d’une orpheline qui ignore tout de son passé, de ses pouvoirs.

L’Héritière du Feu.

Game of Thrones, Le Seigneur des Anneaux et Un Palais d’Épines et de Roses se rencontrent dans une toute nouvelle romantasy. Vous y trouverez une héroïne qui n’a pas froid aux yeux, des dragons, des ennemis forcés de s’allier, une quête pour sauver un royaume et une romance slow burn.
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